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PRÉFACE 

Les Esprits du Seignem', qui sont les vel'tus des cieux, 
comme une immense al'mée qui s'ébranle des qu'elle en a 
reçu le commandement, se 1'épandent SUl' toule la surface de 
la terre; seml.Jlables á des étoiZes qui tombent du ciel, ils 
viennent éclail'er la 1'oute et ouvrú' Zes yeux des aveugles. 

Je vous le dis en vérité, les temps sont arl'ivés ou toutes 
c1wses doivent être l'établies dans lem' sens véritable pOUl' 
dissipe1' les téni:bl'es, confond1'e les orgucilleux et glorifier 
les jus tes . 

Les grandes voix du cieZ retentissent comme le son de la 
trompette, et les chceul's des anges s' assemblent. Hommes, 
nous vous convions au divin concel'(; que vos mail1s sai­
sissent la lY1'e; que vos voix s'unissent, et qu'en un hymne 
sacré elles s'étendent et vibrent d'un bout de l'univers à 
l'autre. 

Hommes, freres que nous aimons, nous sommes pres de 
vous.; aimez-vous aussi les uns Zes autres, et dites du fond de 
votre cceur, en faisant les volontés du Pere qui est au ciel " 
{( Seignell1'! Seigneul'!» et vous pourrez entre1' dans le 
l'oyaume rles cicux. 

L'EsPIIIT DE VÉRITÉ. 

NOTA. L'instrucLion ci-dessus, transmise par voie 
médianimique, résume à la fois le vél'itable caractÀre 
du Spiritisme et le but de cet OUVl'age; c'est pourquoi 
elle est placée ici comme préfacc. 



INTRODUCTION 

1. BUT DE CET OUVRAGE. 

On peut diviseI' les matieres contenues dans les Évan­
gilesen cinq paI'Lies : Les aetes ordinaires de la vie du C hrist, 
les miracles, les prédl"ctions,les paroles qui ont selovi à téta­
blissement des dogmes de I'Église et l'enseignement moral. 
Si les quatI'e pI'emieres parties ont été l'objet de con­
troverses, la derniere est demeurée inattaquable. Devant 
ce code divin, l'incréduliié elle-même s'incline; c'est le 
terI'ain ou tous les cultes peuvent se rencontrer, le 
drapeau sous lequel tous peuvent s'abriter, quelles que 
soient leurs croyances, cal' elle n'a jamais fait le sujet 
des disputes religieuses, toujours et partout soulevées 
par les questions de dogme; en les discutant, d'ailleurs, 
les ~ectes y eussent lrouvé lrur propre condamnation, 
cal' la plupart se soni plus attachées à la pariie mys­
tique qu'à la partie morale, qui exige la réfol'me de soi­
même. Pour les hommes en particulier, c'est une regle 
de conduite embl'assant toutes les circonstances de la 
"ie privée ou publique, le principe de tous les l'apports 
sociaux fondés SUl' la plus rigoureuse justice ; c'est enfin, 
et par-dessus tout, la route infaillible du bonheur à 
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venil', un coin (lU voile levé SUl' la vie future. C 'e~t cellc' 
partie qui faiL l'objet exclusif de cet ouvrage. 

'fout le monde admire la moral e évangélique; cbacun 
en proclame la sublimiLé et la nécessité, mais beaucou p 
le font de confiance, SUl' ce qu'ils en ont entendu dire, 
ou SUl' la foi de quelques maximes devenues prove1'­
biales; mais peu la connaissent à fonel, 111oin5 enCOl'e la 
comprennent et savent en déduire les conséquences. La 
raison en est en grande partie dans la difficulté que 
pré sente la ledure de I'Évangile, inintelligible pour le 
plus grand nombre. La forme allégorique, le mysti­
cisme intentionnel du langage, font que la plupart lo 
lisent par acquit de conscience el par devoir, comme iis 
lisent les prieres sans les comprendre, c' est-à· dire sans 
fl'uit. Les préceptes de morale, disséminés çà et là, con­
fondus dans la masse des aulres réciLs, passent ina­
perçus; il devient alo1's impossible d'en saisir l'en­
semble, et d'en faire l'objet d'une lecture et d'une mé­
ditation séparées. 

On a fait, il est vrai, des traités de morale évangé­
lique, mais l'arrangement en style litLéraire moderne 
leu!' ôle la nai'veté primitive qui en fait à la fois le 
charme et l'authenticité. II en est de même des maximes 
détachées, réduites à leur plu!:' simple expression pro­
verbiale; ce ne sont plus alors que des aphorismes qui 
peroent une partie de leur valeur et de leur in lérêt, par 
l'absence des accessoires et des circonstances dans les­
quelles ils oni été donnés. 

Pour obvieI' à ces inconvénients, nous avons réuni 
dans cet ouvl'age les articles qui peuvent constituer, à 
proprement pader, un code de moral e universelle, sans 
d istinction de culte; dans les citaüons, nous avons 
conservé tout ce qui était utile au développement de 
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la pensée, n' élaguant que les choses étrangeres au sujeL. 
Nous avons en outre scrupuleusement respecté la tra­
ducLion originale de Sacy, ainsi que la division par 
Yel'sets. Mais, au lieu de nous atíacher à un ordre ch1'o­
nologique impossible et sans avantage réel dans un 
pareil sujet, les maximes ont été groupées et classées 
mé1.hodir[uemenL selon leur nature, de maniere à ce 
qu'elles se déduisent autant que possible les unes des 
autres. Le rappel des numéros d'ordre des chapitres et 
des versets permet de recourir à la classitication vul­
gail'e, si on le juge à propos. 

Ce n'était là qu'un trayail matériel qui, seul, n'eut 
été que d'une utilité secondail'e; l'essentiel était de le 
mettre à la portée de tous, par l'explication des passages 
obscurs, et le développement de foutes les conséquences 
en vue de l'applicaLion aux différenLes positions de la 
vie. C'est ce que nous avons essayé de fáire avec l'aide 
eles bons Esprits qui nous assistent. 

Beaucoup ele poin Ls de I'Évangile, de la Bible et des 
auteurs sacrés en général, ne sont inintelligibles, beau­
coup même ne paraissent irrationnels que faute de la 
clef pour en comprendre le vériLable sens; cette clef esL 
tout entiere dans le Spiritisme, ainsi qu'ont déjà pu s'en 
cOllvaincre cem: qui r on t étudié sérieusement, et ainsi 
qu'on le reconnaitra mieux encore plus tard, Le Spiri­
tisme se reLroure parLout dans l'antiquité et à tous les 
àges de l'humanité; partout 011 en trouve des traces 
dans les écrits, dans les croyances et SUl' les mOllU­
ments; c'est pOUl' cela que, s'il ouvre des horizons nou­
veaux pOUl' 1'avenil', il jette une lumiere non moins vive 
sur les mysteres du passé. 

Comme complémellt de chaque précepte, nous avons 
ajouLé q uelques ini:itrucLions choisies parmi celles fi ui 
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ont été dictées par les Esprits en divers pays, et par 
l'entremise de différenLs médiums. Si ces instructions 
fussent sorties d'une SOUl'ce unique, elles auraient pu 
subil' une influence personnelle ou celle du milieu, 
tandis que la diversité d'origines prouve que le5 Esprits 
donnent leurs enseignements partout, et qu'il n'y a per­
sonne de pri vilégié sous ce rapport I, 

Cet ou I'rage est à I' usage de tout le monde; chacun 
peut y puiser les moyens ele conformeI' sa conduite à la 
morale du Christ. Les spil'ites y trouveront en outre les 
applications qui les concernent plus spécialemenL. 
Grâce aux communieations établies désormais (['une 
maniere permanente entre les hommes et le monde in­
visible, la loi évangélique, enseignée à toutes les nations 
par les Esprits eux-mêo,les, ne sera plus une lettr8 
morte, parce que chacun la comprendl'a, et sera inces­
samment sollicité de la mettre en pratique par les 
conseils de ses guides spirituels. Les instructions des 
Esprits sont véritablement les voi.c du eie! qui viennenl 

1, Nous alll'ious pu, sans doute, donuer SUl' cha!]ue sujet un plus 
grand nombre de communications olllcnucs dang une rnultitude d'au­
tres viJleô et centres spiriles que ceux que naus cilons; maiô nous 
avons Ull, avanl tout, éviter la mooolonic des I'épétilions inuli lcs, cl 
limiler notrc choix it cellcs qui, ponr la I'ond el pOUI' la forme, reu­
traieul plus spécialcmcnl uuns le cuelre de cel ouvl'age, réservunt 
pour des publicalions ulLérieures celles qui n'onl pu trouver plucc 
ici. 

Quant aux médiums, nous nous sommes abslenu o'eo nommel' au­
eun; pOUl' la plupul't, c'esl SUl' leul' demande qu'i1s n'onl pa< éltÍ d~­
signés, et des lors iI ne convenait pas de faire de. exceplions, Lcs 
noms des mé.diums n'aul'ai enl d'aiJIeurs ajouté auclIne valeul' à i'rell­
vre des Esprilf<; ce n' eul done élé qu'une salisfaclion d'amolll'-propre 
iL laquelle les médium. Vl'aiment sél'ieux ne lienn ent nullement; ils 
eomprennent que, leul' rôle étant purement passif, la valeul' des COIII­

munieations ne l'ehau,se en rien leu!' mérite pel'solmel, et qu'il serai! 
puél'i1 de lirer I'anité d'un ll'uvuil d'intclligence auquel on nc pl'.' le 
fpl'un ronconrs mécani'lIH'. 
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éelairer les hommes et les convier à la pratique de 

l'Evangile. 

11. AUTORITÉ DE LA DOCTRINE SPIRITE. 

(;outt'ôlc uulverscl de l 'euscigllcmeut dcs Espl·ItS. 

Si la doetrine spirite était une eoneeption purement 
humaine, elle n'aurait pour garant que les lumieres de 
eelui qui l'aurait eonçue; ar personne iei-bas ne sau­
rait avoir la prétention fondée de posséder à lui seul la 
vérité absolue. Si les Esprits qui 1'ont révélée se fussent 
manifestés à un seul homme, rien n'en garantirait 1'o1"i­
gine, cal' il faudrait e1"oire sm parole eelui qui dirait 
avoir reçu leur enseignement. En admetLant de sa part 
une parfaite sineérité, tout au plus pomrait-il eonvainere 
les personnes de son entomage; il pomralt avoir des 
seetaires, mais il ne parviendrait jamais à rallier tout le 
monde. 

Dieu a voulu que la nomelle révélation arrivât aux 
hommes par une voie plus rapide et plus authentique; 
e'est pomquoi il a ehargé les Esprits d'alIer la porteI' 
d'un pôle à l'autre, en se manifestant partout, sans 
donner à personnc le privilége exclusif d'entendre leur 
paro]e. Un homme peut être abusé, peut s'abuser lui­
même; il n'el1 saurait être ainsi quand des million.:, 
voient et entendent la même ehose : e'est une garantie 
pour ehacun et pour tous. D'aillems on peut faire 
disparaitre un homme, on ne fait pas disparaiLre 
des masses; on peut bruler les livres, mais on ne 
peut bruler les Esprits; 01', brulât-on tous les livres, 
]a SOluce de la doctrine n'en serait pas moills intaris-
5ab]e, par cela m0me qu'clle Júst pas SUl' la terre, 
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qu'elle SUl'git de pal'lout, et que chacun peut y puiser. 
A défaut des hommes pour la répandre, il y aura tou­
jours les Esprits, qui atteignent tout le monde et que 
personne ne peut atteindre. 

Ce sont donc en réalité les Esprits qui font eux­
mêmes la propagande, à l'aide des innombrables mé­
diums qu'ils suscifent de tous les côtés. S'il n'avait 
eu qu'un interprete unique, quelque favorisé qu'il fút, 
le Spiritisme serait à peine connu; cet interprete lui­
même, à quelque classe qu'il appartint, eítt été l'objet 
de préventions de la part de beaucoup de gens; toutes 
les nations ne l'eussent pas acceplé, tandis que 1es Es­
prits, se communiquant partout, à tous les peuples, à 
toutes les secLes et à tous les partis, sont acceptés par 
tous; le Spiritisme n'a pas de nationalité; il est en de­
hors de tous les cultes particuliers; il n'est imposé par 
aucune classe de la société, puisque chacun peut rece­
voir des instructions de ses parents et de ses al11is 
d'outre-tombe. n fallait qu'il en fút ainsi pour qu'il pút 
appeler tous les hommes à la fraternité; s'il ne se fut 
pas placé SUl' un terrain neutre, il aurait maintenu les 
dissensions au li eu de les apaiser. 

Cette universalité dans l'enseignement des Esprits 
fait la force du Spiritisme; là aussi est la cause de sa 
propagation si rapide; tandis que la voix d'un SE'ul 
homme, même avec le secours de l'imprimerie, eút mis 
des siec1es avant de parvenir à l'oreille de tous, yoilà 
que des milliers de voix se font entendre simultanément 
sur tous les points de la terre pour proclamer les 
l11êmes principes, et les transmettre aux plus ignorants 
COl11me aux plus savants, afin que personne ne soit 
déshél'ité. C'est un avantage dont n'a joui aucune des 
dodrines qui 01lt paru jusqu'à ce jour. Si donc le Spiri. 
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LÍsme est une véI'iié, il ne cI'aint ni le mauvais vouloir 
des hommes, ni les révolutions morales, ni les boule­
versements physiques du globe, parce qu'aucune de ces 
choses ne peut atteindI'e les Esprits. 

Mais ce n'est pas le seul avantage qui I'ésulte de cette 
position exceptionnelle; le Spiritisme y trouve une 
garanti e toute-puissante conire les schismes que pOUl'­
raient susciteI' soiL l'all1bition de quelques-uns, soit les 
contradictions de certains Espl'iis. Ces coniradictions 
sont assuréll1ent un écueil, mais qui porte en soi le 
remede à cóté du mal. 

On sait que les Esprits, par suite de la dilférence qui 
existe dans leurs capacités, sont loin d'être indiv iduel­
Jement en possession de toute la vérité; qu'il n'est pas 
donné à tous de pénétrer certains mysLeres; que leur 
savoir est pl'opoI'tionné à leur épuration; que les Esprits 
ndgaires n'en savent pas plus que les hommes, et 
moins que certains hommes; qu'il y a parmi eux, comll1e 
pal'mi ces derniers, des présomptueux e1 des faux sa­
vants qui croient savoir ce qu'ils ne savent pas; des 
systématiques qui prennent leurs idées pour la vérité; 
enfin que les Esprits de 1'ord1'e le pIus élevé, ceux qui 
sont compIétement dématérialisés, ont seuIs dépouillé 
les idées et les préjugós terrestres; mais on sait aussi 
que les Egprits trompeurs ne se font pas scrupule de 
s'abriLer sous des noms d'emprunt, pour faire acceptel' 
leul's utopies. Il en résulte que, pour tout ce qui est en 
tlehors de I' enscigllement exclusi vement moral, les ré­
" élations que chacun peut obLenir ont un caractere 
individueI sans authenLiciLé ; qu'elles doi"ent être con­
sidórées comme des opinions personnellcs de tel ou tel 
Esprit, et qu'il y aurait imprudence à les acceptel' et à 
les pl'omu 19uer légeremellt comme des vérités absolues. 

a. 
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Le premier conLrôle est sans contredit celui de la 
raison, auquel il faut soumettre, sans exception, (out 
ce qui vient des Espl'its; toute Lhéorie en conLl'adiction 
manifeste avec le bon sens, avec une logique rigou­
reuse, et avec les données positives que l' on possede, 
de quelque nom respectable qu'elle soit signée, doit 
être rejetée. Mais ce eontrôle est incomplet dans beau­
coup de cas, par suite de l"insuffisance des lumieres de 
certa ines personnes, et de la tendance de beaucoup it 
prendre leur pl'opre jugement pour uni que arbitre de 
la vérité. En pareil cas, que font les hommes qui n'onL 
pas en eux-mêmes une confrance absolue? I1s prennent 
l'avis du plus grand nombre, et l'opinion de la majorif.é 
est leur guide. Ainsi doit-il en être à l'égard de l'ensei­
gnement des Esprits, qui nousen fournissent eux-mêmes 
les moyens. 

La concordance dans l'enseigncment des Esprits e~,L 
donc le meilleur conLI'ôle; mais il faut encore qu'elle 
ait lieu dans certaines conditions. La moins sure de 
toutes, c'est lorsqu' un médium interroge lui-même plu­
sieurs Espl'its SUl' un point douLeux; il est bien éviclellt 
que, s'il est sous l'empirc cl'une obsession, ou s'il ::t 

atraire à un Esprit trompeur, ceL Espl'it peuL lui dire la 
même chose sous des Iloms différe[l~s . Il n'y a pas nOll 
plus une garantie suffisante dans la confonnité qu'oa 
peut obtenir par les médiums d'un seul centre, parr~e 
qu'ils peuvenL subir la même influence. 

La seule garantie sérieuse de l' enságnement des Esprits 
est dans la concordal/ce qui existe entre les révélations faites 

spontanément, pm' l'entl'emise d'un grand nombl'e de rné­
diums él1'angel's les uns aux autres, et dans divel'ses con­

tl'éeS. 
On conçoit qu' il ne s'agiL point ici des communica-
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tions relatives à des intél'êts secondaires, qtais de ce 
qui se ratlache aux principes mêmes de la docLrine: 
L'expérience prouve que lorsqu'un principe nouveau 
doit recevoir sa solutioH, iI est enseigné spontanément 
SUl' différents points à la fois, et d'une maniere iden­
tique, sinou pour la forme, du moins pour le fond . Si 
donc il plait à un Esprit de formuleI' UH systeme excen­
trique, basé SUl' ses seules idées et en dehors de la 
vérité, on peut être certain que ce systeme restera Ci1'­

conscrit, et lombera devant l'unanimité des instructions 
données partout ailleurs, ainsi qu'on en a déjà eu plu­
sieurs exemples. C'est cette unanimité qui a fait tombeI' 
tous le~ syslemes partiels éclos à l'origine du Spiritisme, 
alol's que chacun expliquait les phénomenes à sa ma­
niere, et avan t qu' on ne connut les lois qui régissent Ies 
rapports du monde visible et du monde invisible. 

TelIe est la base SUl' Iaquelle nous nous appuyons 
quand nous formulons un principe de la doctrine; ce 
n'est pas parce qu'il est selon nos idées que nous le don­
nons comme vrai; nous ne nous posons nullement en 
arbitre suprême de la vérité, et nous ne disons à per­
sonne : « Croyez telle chosc, parce que nous vous le 
disons.)) Notl'e opinlon n'esi à nos propres yeux qu'une 
opiníon personnelle qui peut êtl'e juste ou fausse, parce 
que nous ne sommes pas plus infaillible qu'un autre. 
Ce n'est pas non plus parce qu'un príncipe nous est en­
seigné qu'il est pour nous la vérité, mais parce qu'il a 
reçu la sanction de la concordance. 

Dans notre position, recevant les communications de 
pres de mille centres spirites sérieux, disséminés SUl' Ies 
divers points du globe, nous sommes à même de voir 
les principes SUl' lesquels cette concordance s' établit ; 
c'es! cette obsenal.ioll qui nous a guidé jusqu'à ce jour, 
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et c'est également celle qui nous guidera dans les nou­
veaux champs que le Spiritisme est appelé à exploreI'. 
C'esL ainsi qu'en éLudiant attentivement les communi­
cations venues de divers côLés, tant de la France que de 
l'étranger, nous reconnaissons, à la nature toute spéciale 
des révélations, qu'il y a lendance à entreI' dans UIle nou­
velle voie, et que le 11l0mellt est venu de faire un pas en 
avant. Ces révélations, parfois faites à mots couverts, ont 
souvenL passé inaperçues pour beaucoup de ceux qui les 
ont obtenues; beaucoup d'autres ont cru les avoir seuls. 
Prises isolément, elles seraient pour nous sans valeU!'; 
Ia cOlncidence seuIe Ieur donne de Ia gra vité; puis, 
quand le moment est venu de les livreI' au grand jour 
de la publicité, chacun alors se rappelle avoir reçu des 
instructions dans le même senso C'est ce mouvement 
général que nous observons, que nous étudions, avec 
l'assistance de nos guides spirituels, et qui nous aide à 
juger de l'opportunité qu'il y a pour nous de faire une 
chose ou de nous absLenir. 

Ce contrôle uni verseI est une garantie pour l'unité 
fuLure du Spiritisme, et annulera toutes les théories can­
tradictoires. C'est là, que, dans l'avenir, on cherchera 
Ie criterium de la vérité. Ce qui a fait le succes de la 
doctrine formulée dans le Livre des Esprits et dans le 
Livre des Médiurns, c'est que partout chacun a pu rece­
voi!' directement des Esprits la confirmation de ce qu'ils 
renferment. Si, de toutes parts, les Esprits fussent ve­
nus Ies contredire, ces livres auraient depuis Jongtemps 
subi le sort de toutes les conceptions fantasLiques. L'ap­
pui même de la presse ne les eút pas sauvés du naufrage, 
tandis que, privés de cet appui, ils n'en ont pas moins 
fait un chemiu rapide, parce qu'ils ont eu celui eles Es­
prits, dont le bon vouloir a compensé, eL au delà , le 
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mauvais vouloir des hommes. Ainsi en sera-t-il de 
toutes les idées émanant des Esprits ou des hommes 
qui ne pourraient supporLer 1'épreuve de ce coutrôle, 
dont personne ne peut contester la puissance. 

Supposons donc qu'il plaise à certains Esprits de 
dicter, sous un titre quelconque, un livre en seus con­
traire; supposons même que, dans une intention 11os­
tile, et en vue de diseréditer la doctrine, la malveillance 
suscitât des communications apocryphes, quelle in­
fluence pourraient avoir ces écrits. s'ils sont démentis 
de tous côtés par les Esprits? C'est de 1'adhésion de ces 
derniers qu'il faudrait s'assurer avant de lanceI' un sys­
teme en leur nom. Du systeme d'un seul à celui de tous, 
il y a la distance de l'unité à l'infini. Que peuvent même 
tous les arguments des détracteurs SUl' 1'opinion des 
masses, quand des millions de voix amies, parties de 
l' espace, viennent de tous les coins de I'univers, eL dans 
le sein de chaque famille les baUre en breche? L'ex­
périence, sous ce rapport, n'a-t-elle pas déjà conflrmé la 
ihéorie? Que sont devenues toutes ces publications qui 
devaient, soi-disant, anéantir le Spiritisme? Quelle est 
celle qui en a seulement arrêLé la marche? Jusqu'à ce 
jour on n'avait pas envisagé la queslion sous ce point de 
vue, l'un des plus graves, sans coniredit; chacun a 
compté sur soi, mais sans compter avec Jes Esprits. 

Le principe de la concorclance est encore une ga­
rantie contre les altémtions que pourraient faire subir 
au Spiritisme les sectes qui vouclraient s'en emparer à 
leur profit, et l'accommoder à leur guise. Quiconque 
ienterait de le faire déyier de son bu! provideniiel 
échouerait, par la raison hien simple que les Esprits, 
par l'universalité de leur enseignement, feront tomher 
toute moclificaLion qui s'écarterait de la vérité. 
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II ressort de tout ceci une vérité capitale, c'est que 
quiconque voudrait se mettr\' à la traverse du courant 
d'idées étab1i et sanctionné pourrait bien causeI' une 
petite perturbation locale et momentanée, mais jamais 
domineI' l'ensemb1e, même dans le présent, et encore 
moins dans 1'avenir. 

Il en ressort de plus que les instructions données par 
les Esprits sur les poinLs de la doctrine non encore é1u­
cidés ne sauraient faire loi, tant qu'elles resteront 
isolées; qu' elles ne doivent, par conséquent, être accep­
tées que sous toutes réserves et à titre de renseigne­
ment. 

De là la néce~siLé d'apporter à leu r pub1ication la plus 
grande prudence; et, dans 1e cas ou 1'on croirait devoir 
les publier, il importe de ne les présenter que coml1le 
des opinions individuelles, plus ou moins probables, 
mais ayant, dans tous les cas, besoin de confirmation. 
C'est cette confirmation qu'il faut altendre avant de pré­
senteI' un principe comme vérité absolue, si 1'on ne 
veut être accusé de légereté ou de crédulité irréfléchie. 

Les Esprits supérieurs vrocedent dan~ leurs révéla­
tions avec une extrême sagesse ; i1s n'abordent les gran­
des questions de la doctrine que graduellel1lent, à me­
sure que 1'intelligence est apte à comprendre des vérités 
d'un ordre p1us élevé, et que les circonstances sont pro­
pices pour l'émission d'une idée nouvelle. C'esL pour­
quoi, des le commencement, ils n'ont pas tout dit, et 
n'ont pas encore tout dit aujourd'hui, ne cédant jamais 
à l'impatience des gens trop pressés qui veulent cueillir 
les fruif.s avant leur maturité. Il serait donc superflu de 
vouloir devancer le tel1lps assigné à chaque ('hose par la 
Providence, cal' alors les Esprits vraiment sérieux re­
';usent positivement leur concours ; mais les EspriL:; lé-
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gers, se souciant peu de la vérité, répondent à tout; 
c'est pour ceLte raison que, SUl' toutes les questions pré­
maturées, il y a toujours des réponses contl'adictoires. 

Les príncipes ci-dessus ne sont point le fait d'une 
théol'ie personnelle, mais la conséquence forcée des con­
diLions dans lesquelles les Espri LS se manifest.ent. Jl est 
bien évident que, si un Esprit dit une chose d'un côté, 
tandis que des milliolls d'EspriLs di:sent le contraíre ail­
leur:>, la présomption de vérité ne peut être pour celui 
qui est seul ou à peu pres de son avis; OI' prétendre 
avoir seul raison contre tous serait aussi illogique de la 
part d'un Esprit que de la part des hommes. Les Espríts 
vraiment sages, s'ils ne se sentent pas suffisamment 
éclairés SUl' une q uestion, ne la tranchent jamazs d'une 
maniere absolue; ils déclarent ne la traitel' qu'à leu!' 
point de vue, et conseillent eux-mêmes d'en attendre 
la confil'mation. 

Q11elque grande, belIe et juste que soit une idée, il est 
impossible qu'elle rallie, dês le début, Loutes les opi­
nions. Les conflits qui en résultent sont la conséquence 
inéviLable du mouvement qui s'opere; ils sont même 
néccssaires pour mieux faire ressorLir la vérité, et il est 
ulile qu'ils aient lieu au commencement pour que les 
idées fausses soiellt plus promptement usées. Les spi­
rites qui en concevraient quelques craíntes doivent 
donc être pal'faitement rassurés. Toutes les prétentions 
isolées tomberont, par la force des choses, devant le 
grand et puissant criterium du contrôle universe!. 

Ce n'est pas à topinion d'un lwmme qu'on se ralliera, 
c'est à la voix unanime des Esprits; ce n'est pas un 
homme, pas plus nous qu'un autre, qui fondera I'ortho­
doxie spirite; ce n' est pas non plus un Esprit venant 
s'imposer à qui que ce soit : c'esi l'universalité dos Es-
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priLs se communiquant SUl' toute la terl'e par l'ordre de 
Dieu; là est le caractere essentiel de la doctrine spirite; 
là est sa torce, là est son autorité. Dieu a voulu que sa 
lúi fut assise SUl' une base inébranlable, c' est pourquoi 
illle l'a pas fait reposer SUl' la tête fragile d'un seul. 

C'est devant ce puissant aréopage, qui ne connait ni 
les coieries, ni les rivalit.és jalouses, ni les sedes, ni les 
nations, que viendront se briser toutes les oppositions, 
LouLes les ambitions, toutes les prétentiollsàla suprématie 
individuelle; que nous nous b1'iserions nous-même, si nous 
voulions substituer nos propres idées à ses décrets souverains; 
c'est lui seul qui tl'anchera toutes les quesLions liti­
gieuses, qui fera taire les dissidences, et donnera tort 
ou raison à qui de droit. Devant cet imposant accord de 
toutes les voix du ciel, que peut l'opinion d'un homme 
ou d'un Esprit? Moins que la goutte d'eau qui se perd 
uans I'Océan, moins que la voix de l'enfant étouffée par 
la tempête. 

L'opinion universelle, voilà donc le juge supl'ême, ce­
lui qui prononce en dernier ressort; elle se forme de 
toutes les opinions individuelles; si l'une d'elles esL 
vraie, elle n'a que son poids relatif dans la balance; si 
elle est fausse, elle nc peut l'emporter SUl' toutes les au­
tres. Dans cet immense concours, les individualités s'ef~ 
facent, et c'est là un nouvel échec pour 1'01'gueil hu­
main. 

Cet ensemble hal'monieux se dessine déjà ; 01' ce siecle 
ne passera pas qu'il ne resplendisse de lout son éclat, 
de maniere à fixeI' toutes les incertitudes; cal' d'ici là 
des voix puissantes auront reçu mission de se faire en­
tendre pour rallier les hommes sous le même drapeaLl, 
des que le champ sera suffisamment labouré. En atten­
dant, celui qui flotterait entre deux systemes opposés 



INTROD UC'l'lON. XVll 

peut observeI' dans quel sens se forme l'opinion géné­
rale : c' est l' indice certain du sens dans lequel se pro­
nonce la majol'ité des Espl'its SUl' les divel's points ou ils 
se communiquent;· c'esL un signe non moins cel'tain de 
celui des deux systemes qui l'emportel'a. 

IIl. NOTICES HISTORIQUES. 

Paul' bien comprendre certains passages des Évan­
giles, il est nécessaire de connaHre la valeur de plusieurs 
moLs qui y sont fl'équemment employés, et qui cal'acté­
risent 1'état des moours et de la société juive à cette 
époque. Ces mots n'ayant plus pour nous le même sens 
ont été souvent mal interprétés, et par cela même onL 
laissé une sorte d'incertitude. L'intelligence de leur signi­
fication expliq lle en outre le sens véritable de certaines 
maximes qui semblent étranges au premieI' abordo 

SAMAlIITAINS. Apres le schisme des dix tribus, Samarie 
devint la capitale du royaume dissidentld'Israel. Détl'uÍLe 
eL rebâtie à plusieurs repl'ises, elle fut, sous les Romains, 
le chef-lieu de la Samarie, 1'une des quatre divisions de 
la Palestine. Hérode, dit le Grand, l'embellit de somp­
tueux monuments, et, pour flaLter Auguste, lui donna 
le nom d' Augusta, en grec Sébaste. 

Les Samaritains furent presque toujours en guerre 
avecles rois de Juda; une avel'sion proforide, datant de 
la séparation, se perpétua constamment entre les deux 
peuples, qui fuyaient toutes relations réciproques. Les 
Samaritains, paul' rendre la scission plus profonde et 
n 'avoir point à venir à Jérusalem pour la célébralion 
des fêtes religieuses, se eonstruisirent un temple pal'ti-
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culier, et adopterent certaines réformes; .ils n'admet­
taient que le Pentateuque contenant la loi de MOlse, et 
rejetaient tous les livres qui y furenL annexés depuis. 
Leurs livres sacl'és étaient écrits eu caracteres hébreux 
de la plus haute antiquité. Aux yeux des Juifs orLho­
doxes ils étaient héréLiques, et, par cela même, méprisés, 
anathématisés et perséculés. L'antagonisme des deux 
natíons avait donc paul' unique príncipe la divergence 
des opinions reljgieu~es, quoique leurs croyances eus­
sent la même origine; c'étaient les P?'otestants de ce 
temps-Ià. 

On trouve encore aujourd'hui des Samaritains dans 
quelques contréesdu Levant., particulierement à Naplouse 
et à Jaffa. Ils observent la 10i de MOlse avec plus de 
rigueur que les autres Juifs, et necontractent d'alliance 
qu'entre eux. 

NAZARÉENS, nom donné, dans l'ancienne loi, aux Juifs 
qui faisaient YCBU, soit pour la vie, soit pour un temps, 
de conserveI' une pureté parfaite; ils s'engageaient à la 
chasteté, à l'abstinence eles liqueurs et à la conservation 
de leur chevelure. Samson, Samuel et Jean-Baptiste 
étaient NazaréellS. 

Plus tard les Juifs donnerent ce nom aux premiers 
chrétiells, par allusion à Jésus de Nazareth. 

Ce fut aussi le nom d'une secte hérétique des premiers 
siecles de rere chréLienne, qui, de même que les Ébio­
nites, dont el1e adoptait certains príncipes, mêlait les 
pratiques du Mosaú;me aux dogmes chrétiens. Cette secte 
disparut au quatrieme siecle. 

POBLICAINS. On appelait ainsi, dans l'ancienne Rome, 
les chevaliers fermiers des taxes publiques, chargés du 
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l'ecouvl'ement des impôts et des re"venus de [oute na­
ture, soit à Rome même, soit dans les autres parties de 
l'empire. Ils étaient l'analogue des fermiers généraux et 
trai tants de l'ancien régime en Fl'ance, et tels qu'ils exis­
tellt encore dans certaines contrées. Les risques qu'ils 
couraient faisaient fermel' les yeus. SUl' les l'ichesses 
qu'ils acquéraient souvent, etqui, cbez ueaucoup, étaient 
Ie pl'oduit d'exactions et de bénéfices scandaleux. Le 
nom de pubIicain s' étendit plus íard à tous ceux qui 
avaient 1e maniement des deniers pubIics et aux agents 
subalternes. Aujourd'hui ce mot se premI en mauvaise 
part pour désigner 1es financiers etagenlsd'aífaires peu 
scl'upuleux; on dit que1quefois : « A vide comme un pu­
blicain; fiche comme un publicain, » pour une fortune 
de mauvais aloi. 

De la domination l'omaine, l'impôt fut ce que lesJuifs 
acceptel'ent 1e plus difficilement., et ce qui causa parmi 
eux 1e p1us d'irritation; il s'ensuivit plusieul's l'évoltes, 
et l' on en fit une question l'eligieuse, parce qu' on le re­
gardait comme contraire à la 10i. Il se forma même uI). 
parti puissant à la tête duque1 était un cel'tain Juda, dit 
le Gaulonite, qui aYaitpour principe le l'efus de l'impôL 
Les Juifs avaient donc en horreur l'impôt, et, par suite, 
tous ceux qui étaient chargés de le percevoir; de là leur 
aversion pour les publicains de tous rangs, parmi les­
quels pouvaient se trouver des gens tres estimables, 
mais qui, eo I'aison ele leur::; fonctions, étaient méprisés, 
ainsi que ceux qui les fréquen taient, et qui étaient con­
fondus dans la même répl'obation. Les Juifs de distinc­
tion auraient cru se compromettre en ayant ave c eux 
des rapports d'intimité. 

Les PÉAGERS étaiellt les percepteurs de bas étage , 
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chargés principalement du recouvrement des droits à 
l' entrée des villes. Leurs fonctions correspondaient à peu 
pres à celles des douaniers eL des receveurs d' odroi; ils 
partageaient la réprobation des publicains en général. 
C'est pour cette raison que, dans l'Évangile, on trouve 
fréquemment le nom de publicain accolé à celui de gms 
de mauvaise vie; cette qualification n'impliquait point 
celJe de débauchés et de gens sans aveu; c'était un terme 
de mépris synonyme de gens de mauvaise compagnie, in­
dignes de fréquenter les gens comme il (aut. 

PHARISIENS ( de l' Hébreu Pm'asch division, séparation). 
La tradition formait une partie importante ele la théo­
logie juive; elle consistaiL dans le recuei! des interpré­
taLions successives données SUl' le sens des Écritures, et 
qui étaient devenues des articles de dogme. C'élait, 
parmi les docteurs, le sujet d'inlerminables discussions, 
le plus souvent SUl' de simples questions de mots ou de 
formes, dans le geme eles disputes théologiques et des 
s,ubtilités de la scolastique du moyen âge; de là naqui­
l'ent différentes sedes qui prétendaient avoir chacune 
le monolJole de la vérité, ef, comme cela arrivepresque 
toujours, se détestaient cordialement les unes les 
autres. 

Parmi ces sedes la plus influente était celle des Pha­
l'isiens, qui eut pour chef Hillel, dodeur juif né à Baby­
lone, fondateur cl'une école célebre ou l'on enseignait 
que la foi n' était clue qu'aux Écritures. Son origine re­
monte à l'an 1800u 200 avant J.-C. Les Pharisiens furent 
persécutés à diverses époques, notamment sous Hyrcan, 
souverain pontife eL roi des Juifs, Aristobule et Alexan­
dre, roi de Syrie; cependant, ce dernier leur ayant rendu 
leurs honneurs et leurs Liells, ils ressaisirenL leur puis-
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~allce qu'ils consel'verent jusqu'à la 1'uine de Jérusalem , 
l'an 70 de nre chrétienne, époque à laqueUe leur nom 
disparut à la suite de la dispersion des Juifs. 

Les Pharisiens prenaient une part active dans les con­
trovel'ses religieuses. Servilesobservateurs des pratiques 
extérieures du cuHe et des cérémonies, pleins d'un zele 
ardent de prosélytisme, ennemis des novateurs, ils affec­
tairmt une grande sévérité de princi pes; mais, sous les 
apparences d'une dévotion méticuleuse, ils cachaienL 
des mooUl'S dissolues, beaucoup d'orgueil, et par-dessus 
tout un amour excessif de domination. La religion était 
pour eux pluLôt un moyen d'arriver que l'objet d'une 
foi sincere. I1s n 'avaient que les dehors et l'ostentat.ion 
de la vertu; mais par là ils exerçaient une grande in­
fluence SUl' le peuple, aux yeux duquel ils passaientpour 
de saints personnages; c' est pourquoi ils étaient tres 
puissants à Jérusalem. 

Ils croyaient, ou du moins faisaient profession de croire 
il la Providence, à l'immortalité de l'âme, à l'éternité 
des peines et à la l'ésurrection des morts. (eh. IV, n° 4.) 
Jésus, qui prisait avant tout la simplicité et les qualités 
du coour, qui préférait dans la loi l' esp1'it qui vivifie 
à la lettre qui tue, s'attacha, durant toute sa mission, à 
clémasquer leur hypocrisie,et s'en tit par conséquent des 
ennemis acharnés; c' est pourquoi ils se liguerent avec 
les princes des prêtres pour ameuter le peuple contre lui 
et le faire périr. 

SCRIBES, nom donné dans le principe aux secrétaires 
des rois de Juda, et à cerLains intendallts des armées 
juives; pIus tard cette désignation fut appliquée spé­
cialeme~t aux docteurs qui enseignaient la loi de MOlse 
et l'interprétaient au peuple. Ils faisaient cause com-
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Jllune avec les Phal'isiens, dont ils pal'tageaient les prín­
cipes et l'antipathie contre les novateurs; c'est pourquoi 
Jésus les confolld dans la même l'éprobation. 

SYNAGOGUE (du gl'ec Sunagoguê, assemblée, congréga­
tion). 11 n'y avait en Judée qu'un seul temple, celui de 
Salomon, à Jérusalem, ou se célébraient les grandes 
cérémonies du cuHe. Les Juifs s'y rendaient tous les ans 
en pelerinage pour les principales fêtes, lelles que celles 
de la Pâque, de la Dédicace et des TabernaCles. C'est 
dans ces occasions que Jésus y tit plusieurs voyages. Les 
autres villes n'avaient point de temples, mais des syna­
gogues, édifices ou les Juifs se rassemblaient aux jours 
de sabbat pour faire des prieres publiques, sous la 
direction des Anciens, des scribes ou docteurs de la 
loi ; on y faisait aussi des lectures tirées des livres sacrés 
que l'on expliquait et commentait; chacun pouvait y 
prendre part; c'est pourquoi Jésus, sans êlre prêtre, 
enseignait dans les synagogues les jours de sabbat. 

Depuis la mine de Jérusalem et la dispersion des 
Juifs, les synagogues, dans les villes qu'ils habitent, 
leur sel'vent de tem pIes pour la célébration du culte. 

SADUCÉENS, secte juive qui se forma vers I'an 248 
avant Jésus-Christ; ainsi nommée de Sadoc, son 
fondateur. Les Saducéens ne croyaient ni à l'immor­
talité de l'âme, ni à la résurrection, ni aux bons et 
mauvais anges. Cependant ils croyaient à Dieu, mais 
n'attendant rien apres la mort, ils ne le seJ'vaient qu'en 
vue de récompenses temporelles, ce à quoi, selon eux, 
se bornait sa providence ; aussi la satisfaction des sens 
était-elle à leurs yeux le but essentiel de la v)e. Quant 
aux Écritures, ils s'en tenaient au texte de la loi an-
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ciellne, )I 'admetLanL ni la Ll'adiLion, ni aucune interpré­
tation ; ils plaçaient les bonnes munes et l'exécuiion 
pure et simple de la loi au-dessus des pratiques exlé­
rieures du culte. C'étaient, comme Oil le voit, les maté­
rialistes, les déistes et Jes sensualistes de l' époque. CetLe 
secte était peu nombreuse, mais elle comptai t des per­
sonnages importants, et devint un parti politique con· 
stamment opposé aux Pharisiens. 

ESSÉNlENS ou ESSÉENS, secte juive fondée vers l'an 
150 avant Jésus-Christ, au temps des Machabées, et 
dont les membres, qui habitaient des especes de mo­
nasteres, formaient entre eux une sorte d'associaLion 
morale et religieuse. Ils se distinguaient par des moours 
douces et des vertus austeres, enseignaient l'amour de 
Dieu et du prochain, l'immortalité de J'âme, et croyaient 
à la résurrection. Ils vivaient dans le célibat, condam­
naient la servitude et la guerre, mettaient leurs biens 
en commun, et se livraient à l'agriculture. Opposés aux 
Saducéens sensuels qui niaient l'immortalité, aux Pha­
risiens rigides pour les pratiques extérieures, et chez 
lesquels la vertu n 'était qu'apparente, ils ne prirent 
aucune part aux querelles qui di viserent ces deux sectes. 
Leur genre de vie se rapprochait de celui des premiers 
chrétiens, et les principes de morale qu'ils professaient 
ont fait penseI' à quelques personnes que Jésus tit partie 
de cette secte avant le commencement de sa .mission 
publique. Ce qui est certain, c'est qu'il a du la con­
naitre, mais rien ne prouve qu'il y fut affilié, et tout ce 
qu'on a écrit à ce sujet est hypothétiquel. 

1. La Alort de JéSlls j sói-disant écrito par un frere essénien, est 
un livre complétement apocryphe, écrit en vue de servir une opi· 
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TH1~RAPEUTES (du grec thérapeutai', fai i de tlzémpeuei'n, 
servir, soigneI'; c' est-à-dire serviteurs de Dieu ou gué­
I'isseurs) ; sectail'es juifs contemporains elu ChI'ist, établis 
principalement à Alexandl'ie en Égypte. Ils avaient un 
granel rapport avec les Esséniens, dont ils professaien t 
les principes; com me ces derniers ils s'adonnaient à la 
pratique ele toutes les vertus. Leur nourriture étai t d'une 
extl'ême frugalité ; voués au célibat, à la conLemplation 
et à la vie solitaire, ils formaient un véritable orelre 
religieux. Philon, philosophe j uif platonicien el ' Alexan­
elrie, est le premieI' qui ait parlé des Thérapeutes ; il 
en fait une secte du judalsme. Eusebe, saint Jérôme et 
d'autres Peres pensent qu'ils étaient chrétiens. Qu'ils 
fussent juifs ou chrétiens, il est évident que, de même 
que les Esséniens, ils foI'ment le trait d'union entre le 
juelalsme et le christianisme. 

IV. SOCRATE ET PLATO N PRÉCURSEURS DE L'IDÉE 

CHRÉTIENNE El' DU SPIllIl'ISlI!E. 

De ce que Jésus a du connaitre la secte des Esséniens, 
on aurait to1't d'en conclure qu'il y a puisé sa doctl'ine, 
et que, s'il eut vécu dans un autre milieu, il eut professé 
d'autl'es principes. Les graneles ielées n'éclatent jamais 
subitement ; celles qui ont pour base la vérité ont tou­
jours des précurseurs qui en prépal'ent partiellemen t 
les voies; puis, quand le temps flst venu, Dieu envoie 
un homme avec mission ele résumel', coorclonnel' ei 
complétel' ces éléments épars, et d'en formeI' un corps ; 
de cette façon l'idée, n'arrivant pas brusquement, 

nion . et qui renferme eu lui-même la preuve de son origine mo 
demo. 
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Ll'ouve, à son appal'ilion, des esprits tout disposés à 
l'accepLer. Ainsi en a-L-il été rle l'idée chrétienne, qui a 
éLé pressentie pIusieurs siecles avant Jésus et les Essé­
niens, et dont Socrate et Platon OIlt été les principaux 
précuI'seurs. 

Socrate, de même que Christ, n'a rien écrit, ou du 
moins n'a laissé aucun écrit; comme lui, il est mort de 
la mort des criminels, v ictime du fanatisme, pour a voir 
attaqué les croyallces reçues, et mis la vertu réelle au-

'dessus de 1'hypocrisie et du simulacre des formes, en un 
mot pour avoir combattu les préjugés religieux. Com me 
Jésus fut accusé par les PhaI'isiens de corrompre le peu· 
pIe par ses enseignements, lui aussi fut accusé par les Pha­
l'Ísiens de son temps, cal' il y en a eu à toutes les époques, 
de corrompre la jeunesse, en pI'oclamant le dogme de 
l'unité de Dieu, de l'immortalité de l'âme et de la vie 
future. De même encore que nous ne connaissons la 
docLrine de Jésus que par les éerits de ses disciples, nous 
ne connaissons celIe de SOCI'ate que par les écrits de son 
disciple Platoll. Nous croyons utile d'en l'ésumer ici les 
points les plus saillants pour en montrer la concor­
dance avec les principes du christianisme. 

A ceux qui regarderaieni ce parallele com me une 
profanation, et prétendraient qu'il ne peut y aroir de 
parité entre la doctrine d'un paien et celle du Christ, 
nous répondrons que la doctrine de Socrate n'était pas 
palenne, puisqu'elle avait pour but de combattre le 
paganisme; que la doctrine de Jésus, plus complete et 
plus épurée que celle de Socrate, n'a rien à perdre à la 
comparaison; que la grandeur de la mission divine du 
Christ n'en saurait être amoindrie; que d'ailleurs c'est 
de 1'histoire qui ne peut être étouffée. L'homme est 
arri\'é à un point ou la lumiere sort d'elle-même de 

b 
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dessous le boisseau ; il est muI' pOUl' la regarder en face ; 
tant pis pour ceux qui n'osent ouvrir les yeux. Letemps 
est venu d'envisagel' les choses largement et d'en hant, 
et non plus au point de vue mesquin et rétréci des in­
térêts de sectes et de castes. 

Ces citations prouveront en outre que, si Socl'ate et 
Plaion ont pressenti l'idée chrétienne, on trouve égale­
ment dans leur dodrine les principes fondamentaux du 
Spiritisme. 

Bésumé de la d oetrlne de Socrate et de Platou. 

I. L'homme est une âme incarnée. Avant son incarnation, 
elle existait unie aux lypes primordiaux, aux idées du vrai, du 
bien el du beau; elle s'en sépare on s'incarnant, el, se rappe­
lant son passé, elle esl plus ou moins tourmen tée par le désir 
d'y revenir. 

On ne peut énoncer plus clairement la distinction et 
l'indépendance du principe intelligent et du príncipe 
matérieJ ; c'est en outre la doctríne de la préexis­
tence de l'âme; de la vague intuition qu'elle consene 
d'un autre monde auquel elle aspire, de sa sUl'vivance . 
au corps, de sa sortie du monde spirituel pour s'in­
carner, et de sa renirée dans ce même monde apres 
la mort; c' est enfin le. germe de b doctrine des Anges 
déchus. 

11. L'âme s'égare et se lrouble quand ell e se sert du corps 
pour cOllsidérer quelque objet; elle a des verliges comme si elle 
élait ivre, parce qu'eUe s'attacheà des choses qui sont, de leu r 
nature, sujettes à des changements; au lieu que, lorslju'elle 
contemple sa propre essence, eJle se porte vers ce qui est pu r, 
éternel, immortel, et, étant de même nature, eJle y demeure 
attachée aussi longtemps qu'elle le peut; alors ses égaremenls 
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cessent, car elle est unie à ce qui est immuable, et cet état de 
l'âme est ce qu 'on appelle sagesse. • 

Ainsi l'homme qui considere les choses d'en bas, 
terre à terre, au point de vue matériel, se fiJit illusion; 
pour les apprécier avec juslesse, il faut les voir d'en 
hauL, c'est-à-dire du point de vue spirituel. Le vrai sage 
doit donc en quelque ~orte isoleI' l'âme du corps, pour 
voir avec les yeux de l'esprit. C'est ce qu'enseigne le 
Spil'itisme. (Ch. II, n° 5.) 

IH. Tant que nous aurons notre corps et que l'âme se trou­
vera plongée dans celte corruption, jamais nous ne posséderons 
l'objet de nos désirs : la vérité. En effet, le corps nous suscite 
mille obstac1es par la nécessité ou nous sommes d'en prendre 
soin; de plus, il nous remplit de désirs, d'appétits, de craintes, 
de mille chimerrs et de mille sottises, de manierequ'avec lui il 
est impossible d'être sage un instant. Mais, s'i! est possible de 
rien ' connaitre purement pendant que I'âme est unie au corps, 
il filut de deux choses I'une, ou que I'on ne connaisse jamais la 
vérité, ou qu'on la connaisse apres la morto Affranch\s de' la 
folie du corps, nous converserons alor8, il ya Iieu de I'espérer, 
avec des hommes également libres, et nous connaitrons par 
nous-mêmes l'essence des choses. C'est pourquoi les véritables 
philosophes s'exercent à rnourir, et la mort ne leur parait nul­
lement redoutable. (Ciel et Enfer, 1 rC partie, ch. lI; 2" partie, 
ch. l.) 

C'est là le principe des facultés de l'âme obscul'cies 
par l'intermédiaire des organes corporels, et de ]' expan­
sion de ces facultés apres la mort. Mais il ne s'agit ici 
que des âmes d'élite, déjà épurées; il n'en est pas de 
même des âmes impures. 

IV. L'àme impure, en cet état, est appesantie et entrainée de 
nouveau vers le monde visible par l'horreur de r,e qui est invi­
sible et immatériel ; elle erre alors, dit-on, alltollr des. mOllU-
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ments et des tombeaux, aupres desquels on a vu parfois des 
fantômes ténébreux, comme doivent être les images des âmes 
qui ont quilté le corps sang être entierement pures, et qui re­
t.iennent quelque chose de la forme matérielle, ce qui fait que 
I'reil peut les apercevoir. Ce ne sont pas les âmes des bons, mais 
des méchants, qui sont forcées d'errer dans ces lieux, ou elles 
portent la peine de leur premiere vie, et ou elles continuent 
d'errer jusqu'à ce que les appétits inhéreuts à la forme maté· 
rielle qu'elles se sont donnée les ramenent duns · un corps; et 
alors elles reprennent sans doute les mêmes mreurs qui, pen­
dant leur premiere vie, étaient I'objet de leurs prédilections. 

Non-seulement le principe de la réincarnation est ici 
clairement exprimé, mais l'état des âmes qui sont en­
core sous l'empire de la rnatiere, est déçrit tel que le 
Spiritisrne le montre dans les évocaLions. 11 y a plus, 
e'est qu'il est dit que la réincarnation dans un corps ma­
tériel est une conséquence de l'impureté de l'âme, tandis 
que les âmes purifiées en sont affranchies. Le Spiritisme 
ne dit pas autre chose; seulement il ajoute que l'ârne 
qui a pris de bonnes I'ésolutions dans l'erraticité, et qui 
a des connaissances acquises, apporte en renaissant 
moins de défauts, plus de vertus, et plus d'iclées intui­
tives qu'elle n'en avait dans sa pl'écédente existence; 
et qu'ainsi chaque existence marque pOUl' elIe un 
progl'es intellectuel et moral. (Ciel et Enter, 2" partie : 
Exemples.) 

V. Apres notre mort, le génie (claimon, démon) qui nous avait 
été assigné pendallt notre vie nous mime dans un lieu ou se 
réunissent tous ceux qui doivent être conduits dans le Hacles 
pour y être j ugés. Les àmes, apres avoir séjournfÍ dans le Hades 
le temps nécessaire, sont ramenées à cette vie dans de nombreuses 
et longues pél' iodes. 

e 'est la dOcLl'ine des Anges gàl'diens ou Espriis pl'O-
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tecteurs, et des réincarnatlons successives apres des in­
tervalles plus ou moins longs d' erraticité. 

VI. Les démons remplissent l'intervalle qui sépare le ciel de 
la terre; ils sont le lien qui unit le Grand Tout avec lui-même. 
La divinité n'entrant jamais en communication dil'ecte avec 
l'homme, c'est par l'intermédiaire des démons que les dieux 
commercent et s'entretiennent avec lui, soit pendant la veilJe, 
soit pendant le sommeil. 

Le mot dai'mon, dont on a fait démon, n'était pas pris 
en mauvaise part dans l'antiquité comme chez les mo­
dernes; il ne se disait point exclusivement des êtres 
malfaisants, mais de tous les Esprits en général, parmi 
lesquels on distinguait les Esprits supérieurs appelés les 
dieux, et les Esprits moins élevés, ou démons propre­
ment dits, qui communiquaient directement avec les 
hommes. Le Spiritisme dit aussi que les Esprits peuplent 
l'espace; que Dieu ne se communique aux hommes 
que par l'intermédiaire des purs Esprits chargés de 
transmettre ses volontés; que les Esprits se communi­
quent à eux pendant la veille et pendant le sommeil. 
Au mot démon substituez le mot Esprit, et vous aurez la 
doctrine spirite; mettez le mot ange, et vous aurez la 
doctrine chrétienne. • 

VII. La préoccupation constante du philosophe (tel que le 
comprenaient Socrate et Platon) est de prendre le plus grand 
soin de l'âme, moins pour cette vie, qui n'est qu'un instant, 
qu'en vue de l'éternité. Si l'âme est immortelle, n'est-il pas sage 
de vivre en vue de l'étern ité? 

Le christianisme et le Spiritisme enseignent la même 
chose. 

b. 
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VIII. Si l'âme est immatérielle, elle doit se rendre, apres celte 
vie, dans un monde également invisible et immatériel, de même 
que le corps, en se décomposant, retoume à la matiere. Seule­
ment il importe de bien distinguer I'âme pure, vraiment imma­
térielle, qui se nourrit, comme Dieu, de science et de pensées, 
de l'âme plus ou moins entachée d'impuretés matérielles qui 
l'empêchent de s'élever vers le divin, et la retiennent dans les 
lieux de son séjour terrestre. 

Socrate et Platon, comme on le voit, comprenaient par­
faitement les différents degrés de dématérialisaLion de 
l'âme; ils insistent sur la différence de situation qui ré­
sulte pour elles de leur plus ou moins de pureté. Ce qu'ils 
disaient par intuition, le Spiritisme le prou ve par les 
nombreux exemples qu'il met sous nos yeux. (Ciel et 
Enfer, 2e partie. ) 

IX. Si la mort était la dis30lution de I'homme tout entier, ce 
serait un grand gain pour les méchants, apres leur mort, d'être 
délivrés en même temps o.e leur corps, de leur âme et de leurs 
vices. Celui qui a orné son time, non d'une parure étrangere, 
mais de celle qui lui est propre, celui·là seul pourra attendre 
tranquillement l'heure de son départ pour l'autre monde. 

En d'autres termes, c'est dire que le matérialisme, 
qui proclame le néant apres la mort, sel'ait l'annulation 
de toute responsabilité morale ultérieure, et par consé­
quent un excitant au mal; que le méchant a tout il ga­
gner au néant; que l'homme qui s'est dépouillé de ses 
vices et s'est enrichi de vertus peut seul attenclre tran­
quillement le l'éveil dans l'autl'e vie. Le spil'itisme nou~ 
montre, par les exemples qu'il met joumellement sous 
nos yeux, combien est pénible pour le méchant le pas­
sage d'une vie à l'autre, et l'entrée clans la vie future . 
(Ciel et Enfer, 2c partie, ch. I.) 
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X. Le corps conserve les vestiges bien marqués des soins qu'on 
a pris de lui ou des accidents qu'il a éprouvés ; il en est de même 
de l'âme ; quand elle est dépo uillée du corps, elle porte les tra­
ces év identes de son caractere, de ses 'affections et les empreintes 
que chacun des actes de sa vie y a laissées . Ainsi le plus grand 
malheur qui puisse arriver à I'homme, c'est d'aller dans l'autre 
monde avec une âme chargée de crimes . Tu vois, Callicles, que 
ni toi, ni Polus, ni Gorgias, vous ne ~auriez prouver qu'on doive 
mener une autre vie qui nous sera utile quand nous serons là­
bas . De tant d'opin ions diverses, la seule qui demeure inébran­
lable, c'est qu'il vaut mie!/'x recevoil' que commettj'e une injus ­
tice, et qu'avant toute3 chosesondoit s'a ppliquer, non à paraitre 
homme de bien, mais à l'être. (EntreLiens de Socrate avec ses 
disciples dans sa prison.) 

Ici on retrouve cet autre point capital, conflrmé au­
jourd'hui par l'expérience, que l'âme non épurée con­
serve les idées, les tendances, le caractere et les passions 
qu'elle avait SUl' la tel'l'e. Cette maxime : Il vaut mieux 
recevoir que commettl'e une injustice, n'est-elle pas toute 
chrétienne? C'est la même pensée que Jésus exprime 
par cette figure: « Si quelqu'un vous frappe SUl' une 
joue, tendez-Iui encore l'autre. » (Ch. XII, nOS 7, 8.) 

XI. De deux choses l'uoe : ou la mort est. une destrllction 
absolue, ou el le est le p3ssage d'une âme dans un autre lieu. Si 
tout doit s'éteindl'e, la mort sera comrne une de cos rares nuits 
quenous passons salls rêve et sans aucune conscience de nous­
mêmes . Mais si la mort n'est qu'un changement de séjo ur, le 
passage daos un lieu ou les morts doiveot se réunir, quel bon­
heur d'y rencontrer ceux qu'on a connus ! Moo plus grand plai­
sir serait d'examiner de p,es les hnbitants de ce séjour et d'y 
distinguer, comme ici , ceux qui sont sages de ceux qui croient 
l'êtro et ne le son t pas. Mais il est temps de nous quitter, moi 
pour mourir, vous pour vivre. (Socrate à ses juges.) 

Selon Socrate, les hommes qui ont vécu SUl' la terre 
se retrouvent apres la mort, et se reconnaissent. Le 



XXXII INTRODUCTION. 

Spiritisme nous les montre con tinuant 1es rapports qu'iIs 
ont eus, de te11e sorte que la mort n'est ni une interrup­
tion, ni une cessation de la vie, mais une transforma­
tion, sans solution de continuité. 

Socrate et PI aton auraient connu 1es enseignements que 
1e Christ donna cinq cents ans plus tard, et ceux que don­
nent maintenant les Esprits, qu'íIs n'auraient pas parlé 
autrement. En cela iln'est rien qui doive surprendre, 
si 1'0n considere que les grandes vérités sont éternelles, 
et que les Esprits avancés ont dfl les connaitre avant de 
venir sur la terre, ou ils. Ies ont apportées; que Socrate, 
Platon et les grands philosophes de leur temps Ol1t pu 
être, plus tard, du 110mbre de ceux qui ont secondé 
Christ dans sa divine mission, et qu'ils ont élé choisis 
précisément parce qu'ils étaient plus que d'autres à 
même de comprendre ses sublimes enseignements; 
qu'ils peuvent enfin faire aujourd'hui partie de Ia pléiade 
des Espl'its chargés de venir enseigner aux hommes les 
mêmes vérités. 

XlI . Il ne faut jamais rendre injustice pOUI" injustice, ni 
faire de mal à persanne, quelque tort qu'on naus ait fait. Peu 
de personnes, cependant, admettront ce principe, et les gens 
qui sont divisés là·dessus ne doivenl que se mépriser les uns les 
autres. 

N'est·ce pas là le príncipe de la charité qui nous e11-
seigne de ne point rendre le mal pour le mal, et de par· 
donner à nos ennemis? 

XlII. C'est aux f!'uits qu'on reconnait l'arbl'e. li faut qua!ifier 
chaque action selon ce qu'elle produit: !'appe!er mauvaisequand 
il en provient du mal, bonne quand il en nait du bien. 

Cette maxime: « C'est aux fruits qu'ou recoIlllait 
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l'abre, }) se tl'ouve textuellement répétée plusieurs 1'ois 
dans l'Évangile. 

XIV. La ricbesse esl un grand danger. Tout homme qui aime 
]a ricbesse n'aime ni lui ni ce qui est à lui, mais une chose qui 
qui lui est encore plus étrangere que ce qui est à lui. (Ch. xv!.) 

XV. Les plus belles prieres et les plus beaux sacrifices plai­
sent moins à la Divinité qu'une âme vertueuse qui s'eft'orce de 
lui ressembler. Ce serait une cho~e grave que les dieux eussent 
plus d'égards à nos oft'randes qu'à notre âme; par ce moyen, 
les plus coupables pourraient se les rendre propices. Mais non, 
il n'y a de vraiment justes et sages que ceux qui, par leurs pa­
roles et par leurs actes, s'acquiltent de ce qu'ils doivent aux 
dieux et aux hommes. (Ch. x, nO' 7, 8.) 

XVI. J'appelle homme vicieux cet ainant vulgaire qui aime le 
corps plutôt que l'âme. L'amonr est partout dans la nature qui 
naus invite à exercer notre intelligence; on le relrouve jusque 
dans le mouvement des astres. C'est l'amour qui orne la nature 
de ses riches tapis; il se pare et fixe sa demeure là ou il trouve 
des fleurs et des parfums. C'est encore l'amour qui donne la 
paix aux hommes, le calme à la mer, 'le silence aux vents et le 
sommeil à la douleur. 

L'amour, qui doit unir les hommes par un lien frater­
nel, est une conséquence de cette théorie de Platon SUl' 

l'amour universel comme loi de nature. Socrate ayant vii' 

dit que " l'amour n'est ni un dieu ni un mortel , mais 
un grand démon, }) c'est-à-dire un grand Esprit prési­
dant à l'amour universel, cette parole lui fut surtout im­
putée à crime. 

XVII. La vertu ne peul pas s'enseigner; elle vient par un don 
de Dieu à ceux qui la possectent. 

C' est à peu pres la doctrine chrétienne sur la grâce;. 
mais si la vertu est un don de Dieu, c'esL une faveur, ei 
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l'on peut demandeI' pourquoi elle n'est pas accordée à 
tout le monde; d'un autre côté, si c'est un don, elle est 
sans mérite pour celui qui la posseue. Le Spiritisme est 
plus explicite; il dit que celui qui possede la vertu l'a 
acquise par ses efforts dans ses existences successives 
en se dépoui11ant peu à peu de ses imperfections. La 
grâce est la force dont Dieu favorise tout homme de 
bonne volonté pour se dépouiller du mal et pour faire le 
bien. 

XVIII. Il est une disposition naturelle à chacun de nous, 
c'est de s'apercevoir bien moins de nos défauts que de ceux 
d'autrui. 

L'Évangile dit : « Vous voyez la paille dans l'mil de 
votre voisin, et vous ne voyez pas la poutre qui est dans 
le vôtre. }) (Ch. x, nOS 9, 10.) 

XIX. Si les médecins échouent dans la plupart des mala­
dies, c'est qu'üs tmitent le COTpS sans l'eime, et que,le tout 
n'étant pas en bon état, iI est impossible que la parti e se porte 
bien. 

Le Spil'itisrne donne la clef des l'apports qui existent 
entre l'âme et le corps, et pl'ouve qu'il y a réaction in­
cessante de l'un SUl' l'autre. Il ouvre ainsi une nouvelle 
voie à la science; en lui montrant la véritable cause de 
cel'taines affedions, illui donne les moyens de les com­
battre. Quand elle tiendra compte de l'action de l'élé­
ment spirituel dans l'économie, elle échouera moins 
souvent . 

XX. Tous les hommes, à commencer depuis I'enfance, font 
beaucoup plus de mal que de bien. 

Cette parole de Socrate touche à la grave question ele 
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la prédominance du mal SUl' la tene, question insoluble 
sans la connaissance de la pluralité des mondes et de 
la de~tination de la terre, ou n'habite qu'une tres petite 
fraction de l'humanité. Le Spiritisme seul en donne la 
solution, qui est développée ci-apres dans les chapi­
tres lI, III et V. 

XXI. Il Y a de la sagesse à ne pas croirc savoir ce que tu ne. 
sais pas. 

Ceci va à l'adresse des gens qui critiquent ce dont sou­
vent ils ne savent pas le premier mot. Platon complete 
cette pensée de Socrate en disant : « Essayons de les 
rendre d'abord, si c'est possible, plus honnêtes en paro­
les; sinon, ne nous soucions pas d'eux, et ne cherchons 
que la vérité. Tâchons de naus instruire, mais ne nous 
mjurions pas. » C'est ainsi que doivent agir les spil'ites à 
l' égard de leurs contradicteurs de bonne ou de mauvaise 
foi. Platon revivrait aujourd'hui, qu'il trouverait les 
choses à peu pres comme de son temps, et pourrait tenir 
le mên).e langage; Socrate aussi trouverait des gens paul' 
se moquer de sa croyance aux Esprits, et le traiter de 
fou, ainsi que son disciple Platon. 

C'est paul' avoir professé ces principes que Socrate fut 
d'abord tourné en ridicule, puis accusé d'impiété, et 
condamné à boire de cigue; tant il est vrai que les 
grandes vérités nouvelles, soulevant contre elles les in­
térêts et les préjugés qu'elles froissent, ne peuvent s'éta­
blir sans lutte et sans faire des martyrs. 



L'ÉV AN G ILE 
SELON LE SPIRITISME 

CHAPITRE I 

JE N E SUI S POINT VE NU DÉT R U IUE LA L O r. 

Les trois I'évélations : Moise; Christ; le Spiritismc. - ,Illiance de la scicnce 
et de la religion. - lns/ructions des Espries : L' ere nouvelle. 

i. Ne pensez point que je sois venu détruire la loi ou les 
prophetes; je ne suis point venu les détruire, mais les accom­
plir; - car je vous dis en vérité que le ciel et la terre ne pas­
seront point que tout ce qui est dans la loi ne soit accompli par­
faitement,jusqu'à un seul iota et à un seul point. (Saint Matthieu, 
ch. v , v. 17, i8. ) 

lUoi'se. 

2 . 11 ya deux parties distinctes dans la loi mosalque : 
la loi de Dieu promuIguée SUl' le mont Sinal , et la loi 
civile ou disciplinaire établie par Morse; I'une est inva­
riable ; I'autre, appropriée aux moours et au caractere 
du peuple, se modifie avec le temps. 

La loi de Dieu est formulée dans les dix commande­
ments suivants : 

I. Je suis le Seigneur, votre Dieu, qui vous ai tirés 
I 
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de l'Égypte, de la maison de sel'Vitude. - Vous n'aurez 
point d'autres dieux étrangers devant moi. - Vous ne 
ferez point d'image taillée, ni aucune figure de tout ce 
qui est en haut dans le cie) et en bas SUl' la ierre, ni de 
tout ce qui est dans les eaux sous la terre. Vous ne les 
adorerez point, et vous ne lem rendrez point le souve­
rain culte. 

n. Vous ne prendrez point en vain 1e nom du Seigneur 
"otre Dieu. 

m. Souvenez-vous de sanctiller le joul' du sabbat. 
IV. Honorez votre pere et votre mere , alln que vous 

viviez longtemps SUl' la terre que 1e Seigueul' votl'e Dieu 
vous donnera. 

V. Vous ne tuel'ez poiut. 
VI. Vous ne commettrez polnt d'adllltere. 
VII. Vous ne déroberez point. 
VIII. Vous 11e porterez point de faux témoignage 

c,ontre voÜ'e prochain. 
IX. Vous ne désirerez polnt la femme de votl'e pro­

chain. 
X. Vous ne désirerez poiui la malson de votre 1')1'0-

chain , ni son servitenr, ni sa servante, nl son bum!', lli 
son âne, ni aucune de ioutes les choses qui lui appar­
tiennent. 

Cette loi est de tous les temps et de tOU5 les pays, et 
à; par cela même, un caractere divino 'fout autres sont 
les lois établies par MOIse, obligé ele mainLenir par la 
crainte un peuple naturellement turbuleni et inelisci­
pliné , chez lequel il avait à combattl'e des abus eura­
cinés et eles pl'éjugés puisés dans la se l'vitude d'Égypte. 
Pour donner de l'autorité à 5es lois, il a dü leur attri­
buer une origine divine, ainsi que l'ont faiL tous les lé­
gislateurs des peuples primitifs ; l'autorité de l'homme 
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de l'É'gypte, de la maison de senitude. - Vous n'aurez 
point d'autres dieux étrangers devant moi. - Vous ne 
ferez point d'image taillée, ni aucune figure de tout ce 
qui est en haut dans le cie] et en bas SUl' la terre, ni de 
tout ce qui est dans les eaux sous la tel'l'e. Vous ne les 
adorerez point, et vous ne leur rendrez point le souve­
rain culte. 

lI. Vous ne prendrez poin t en vain le Dom du Seigneul' 
VOLre Dieu. 

m. Souvenez-vous de sa-nctiller le jour du sabbat. 
IV. Honorez votre pere et VOLre meJ'(, , alln que vous 

viviez 10ngLemps SUl' la terre que le Seigneur VOlfe Dieu 
vous donnera. 

V. Vous ne tuerez poiut. 
VI. Vous ne commettrez point d 'adultere. 
VII. Vous ne déroberez point. 
VIII. Vous ne porterez point de faux témoignage 

c.ontre vocre prochain. 
IX. Vous ne désiret'ez poillt la femme de votre prQ­

chain. 
X. Vous ne désirerez point la maison de votre p110-

chaill, ni son serviteur, ni sa servante, Di son bamf, Ili 
son âne, ni aucune de toutes les choses qui lui appar­
tiennent. 

Cette loi est de tous les temps et de tous les pays, et 
aj par cela même, un caractêre divino Tout autres sont 
les lois établies par MOIse, obligé de mainienir par la 
crainte un peuple naturellement turbulent et indisci­
pliné , chez lequel iI avait à combatlre des abus enra­
cinés et des préj ugés puisés dans la servitude d'Égypte. 
Pour donner de l'autorité à ses lois, il a clú leur attri­
buer une origine divine, ainsi que 1'0l1t fait tous les lé­
gislateurs des peuples prirp.iLil's ; l'autorité de l'homme 
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devait s'appuyer SlIl' l'autorilé Je Dieu; mais l'idéc d'ulI 
Dieu terrible pouvait seule impressionner des hommes 
ignorants, en qui le sens moral et le sentiment d'une 
ex.quise justice étaient encore peu développés. Il est bien 
évident que celui qui avait mis dans ses commande­
ments : "Tu ne tueras point; tu ne feras point de tort 
à ton prochain, » ne pouvait se conLredire en faisant un 
devoir de l'exterminaLion. Les lois mosai'ques, p1'opre­
meIlL dites , avaiellt donc un caracLere essentiellemenL 
transiLoil'e. 

3. Jésus ll'est poinL venu détruire la loi, c'esL-à-dil'c 
la loi de Dieu; íl est venu l'accompTir, c' est-à-dire la 
développer,lui donner son véritable sens, et l'appro­
prier au degré d'avancement des hommes; c'est pour­
quoi on t1'ou Ve dans cette 10i le principe des devoirs 
envers Dieu et envel'S le prochain, qui fait la base de sa 
doctnne. Q'Uant aux lois de Morse p1'oprement dites, il 
les a au contraire profondément modifiées, soit dans le 
fond, soit dans Ia forme; il a constamment combattu 
l'abus des pratiques extérieures et les fausses intel'pré­
tations, et il ne pouvait pas leur faire subir une réforme 
plus radicale qu'en les réduisant à ces mots : « Aimel' 
Dieu par-dessus toutes choses, ot S011 prochain commc 
soi-même, )) et en disant : c'est là taute la lai et les p1'a-
phetes. ' 

Par ces paroles : « Le ciel et la terre ne passerollt 
point que Lout ne soit accompli j usqu'à uu seul iota, )) 
Jésus a "oulu dire qu'i] fallait que la loi de Dieu reçút 
son accomplissement, c' est-à-dire fut pratiquée SUl' toute 
la terre, dans toute sa pureté, avec tous ses développc-
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ments et Loutes ses conséquences; cal', li ue servirait d'a­
voir établi cetLe loi, si elle devait resteI' le privilége de 
quelques homrnes ou même d'un seul peuple? Tous les 
hommes étant les enfants de Dieu sont, sans distinc­
tion, l'objet d'une même sollicitude. 

4. Mais le rôle de Jésus n'a pas été simplement celui 
d'un législateur moraliste, sans auLre autorité que sa 
parole; i1 est venu accomplir les prophéties qui avaient 
annoncé sa venue; il tenait son autorit.é de la nature 
exceptionnelle de son Esprit et de sa mission divine; il 
il est venu apprendre aux hommes que la vraie vie 
n'est pas SUl' la terre, mais dans le royaume des cieux; 
leur enseigller la voie qui y condu i t, les moyens de se 
réconcilier a vec Dieu , et les presseniir SUl' la marche 
des choses à venir pour l'accomplissement des destinées 
humaines. Cependant il n'a pas tout dit, et SUl' beau­
coup de points il s'est borné à déposer le germe de vé­
rités qu'il déclare lui-même ne pouvoir être encore com­
prises; il a parlé de tout, mais en termes plus ou moins 
explicites; pour saisir le sens cacbé de cel'taines paroles, 
il fallait que de nouvelles idées et de nouvelles connais­
sances vinssent en donner la clef, et ces idées ne pou­
vaient venil' avant un certain degré de maturité de I'es­
prit humain. La science devait puissammellt contribuer 
à l' éclosion et au développement de ces idées; il fallait 
donc donnel' à la science le temps de progresser. 

I.e Slll .. itisme. 

5. Le spú'itisme esL la science nouvelle qui vient ré­
vélel' aux hommes, par des preuves irrécusables, l'exis­
tence et la nature du monde spil'iLuel , eL ses ruppor Ls 
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avec Ie monde cOl'poreI; iI 110US 1e mOl1tre , non plus 
comme une cbose surnaLul'elle, mais, au contraire, 
comme une des forces vives et incessamment agissantes 
de la nature, comme la SOUl'ce d'une foule de phéno­
mtmes incompris jusqu'alors et rejetés, par cetLe raison, 
dans le domaine du fantastique et du merveilleux. C'est 
à ces rapports que le Christ fait allusion en maintes 
cil'constances, et c' est pourquoi beaucoup de cboses 
qu'il a dites sont restées inintelligibles ou ont été faus­
sement interprétées. Le spiritisme est la clef à l'aide de 
laquelle tout s'explique avec facilité. 

6. La Loi de l'Ancien Testament est personnifiée dans 
Moi'se; celle du Nouveau Teslament l'est dans le Christ; 
le Spil'itisme est la lroisieme révélaLion de la loi de Dieu, 
mais il n 'est personnifié dans aucun individu, parce 
qu' il est le produit de l'enseignement donné , non par 
un homme, mais par 1es Espl'its, qui sont les voix du ciel, 
SUl' tous les points ele la Lerre, et par une multitude in­
nombrab1e d'intel'médiaires; c' est en quelque sorte un 
être collectif comprenant l'ensemble des êtres du monde 
spirituel, venant chacun apporter aux hommes 1e tl'ibut 
de leurslumieres pour leur faire connaitl'e ce monde et 
le sort qui les y attend. 

7. De même que Christ a dit : « Je ne viens point dé­
truil'e la 10i, mais l'accomplir, » le spiritisme dit égale­
ment : « Je ne viens poiut détruire la loi chl'étienne, 
mais l'accomplir. » 11 n'enseigne rien de contraire à ce 
qu' enseigne le Christ, mais iI développe, complete et 
explique, eu termes clail's pour tout le monde, ce qui 
n'avait été elit que sous Ia forme allégorique; il vient 
accomplit·, aux temps pl'édits, ce que Christ a annoncé, 
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et prépare1' I'accomplissement des choses futul'es. Il est 
donc l'reuvre du Christ qui préside lui-même, ainsi 
qu'il l' a pareillement annoncé, à la l'égénéraLion qui 
s'opere, et prépare le regne de Dieu SUl' la terre. 

~llIane~ de la selenee et de la rellglon. 

8. La science eL la 1'eligion sont les deux leviers de 
l'intelügence humaine; l'une révele les lois du monde 
matél'iel eL l'a'utre les lois du monde moral; mais les 
unes et les autl'es, ayant le, même principe, qui est Dieu, 
ne ,peuvent se conLredire; si elles sont la négation 
I'une de l'auL1'e, l'une a nécessai1'ement to1't eL l'autre 
l'aison, cal' Dieu ne peut vouloi1' détruire son pl'opre 
ouvrage. L'incompatibilité qu'on a cru voir entre ces 
deux ol'dres d'idées tient à un défaut d'observation et à 
trop d'exclusivisme de part et d'autre; de là un conflit 
d'ou sont nées l'incrédulité et l'intolérance. 

Les temps sont a1'rivés OÜ les enseignements du 
Christ doi vent 1'ecevoi1' leur complémeni; ou le voile 
jeté à clessein SUl' quelques parties de cet enseignement 
doit être levé; ou la science, cessant d'être exclusive­
ment matérialisLe, doit ienir compte de l' élément spiri­
tuel, et ou la religion cessant de méconnaitre les lois 
organiques et immuables de la maiiel'e, ces deux forces, 
s'appuyant l'une SUl' l'autre, et marchant de concerL, se 
prêteront un mutueI appui. Alol's la 1'eligion, ne recevan t 
plus de démenti de la science, accruerra une puissance 
inébranlable, parce qu'elle sera d'accord avec la 1'aison, 
et qu' on ne pouna I ui opposer l' irrésisLible logique des 
faits. 

La science ot la l'eligion n'ont pu s'entendre jusqu'à 
ce jour, parce que,chacune el1Yisageant les choses à son 
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point de vue exclusif, elles se repóussaient mutuelIe­
ment. Il fallait que1que chose pour combIer 1e vide qui 
1es séparait, un irait d'union qui les rapprochât; cc 
trait d'union est dans la eonnaissance des lois qui ré­
gissent le monde spirituel et ses rapports avec le monde 
corporel, lois tout aussi immuables que celles qui reg1en t 
le mouvement des astres et l'existence des· êtres. Ces 
rapports une fois constatés par l'expéri'ence, une lumiere 
nouvelle s'est faite : la foi s'est adressée à la raison, la 
raison n'a rien trouvé d'illogique dans la foi , et 1e ma­
téria1isme a été vaincu. Mais en cela comme en tóutes 
choses, il ya des gens qui restent en arriel'e, jusqu'à ce 
qu'i1s soient entrainés par 1e mouvement général qui 
les écrase s'i1s veulent y résister au lieu de s'y abandqn. 
ner. C'est toute une révo1ution moral e qui s'opere en 
ce moment et travaille les esprits; apres s'être élaborée 
pendant plus de dix-huit siecles , elle touche à son ac­
complissement, et va marqueI' une nouvelle ere dans 
l'humanité. Les conséquences de.. cette révo1ution sont 
faciles à prévoir; elle doi i apporter , dans les rapport!; 
sociaux, d'inévitables moclifications, auxquelles il n'est 
au pouvoir de personne de s'opposer, parce qu'elIes 
sont dans les clesseins de Dieu, et qu'elIes ressortent de 
la loi du progres, qui est une loi de Dieu. 

Ii'iSTRUCTIOi'iS DES llSPRITS. 

I.'i\l'e nouvelle. 

9. Dieu est unique, et MOIse est l'Esprit que Dieu a 
envoyé en mission pom le faire connaitre, non-seule­
ment aux Hébreux, mais encore au~ peuples palens. Le 
pcuple hébreu a éLé l'imirument dont Dieu s'est servi 
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pour raire sa révélation par M01se et par les prophetes, 
eL les yicissiiudes de ce peuple étaient faites pour frap­
per les yeux et faire tombeI' le voile qui cachait aux 
hommes la divinité. 

Les commandements de Dieu donnés par 1\I01se por­
tent le germe de la morale cbrétienne la plus étendue; 
les commentaires de la Bible en l'étrécissaient le sens, 
parce que, mise en muvre dans toute sa pureté , elIe 
n'aurait pas été comprise alors; mais les dix comman­
dements de Dieu n'en restaient pas moins comme le 
frontispice bril1ant, comme le phare qui devait éclairer 
l'humanité dans la route qu'elle avait à parcourir. 

La morale enseignée par Moi"se était appropriée à 
l'élat d'avancemcnt dans lequel se trouvaient les peu­
pIes qu'clle était appelée ~l régénérer, et ces peuples, à 
demi sauvages quant au perfectionnement de leur âme, 
n' auraient pas compris qu' on put adoreI' Dieu autremen t 
que par des holocaustes, ni qu'il fallút faire grâce à un 
ennemi. Leur intelligence, remarquable a.u point de vue 
de la matiere, et 'même sous celui des arts et des scien­
ces, était tres arriérée en moralité, et ne se serait pas con­
vertie sous l'empire d'une religion enm~rement spiri­
tueHe; illeur fallait une représentation semi-matérielle, 
telle que l'offrait alors la religion hébra1que. C'est ainsi 
que les holocaustes pat'laient à leurs sens, pendant que 
l'idée de Dieu parlait à leu!' esprit. 

Le Christ a étó l"initiateur de la morale la plus pure, 
la plus sublime; de la moral e évangélique chrétienne 
qui doit 1'6nover le monde, 1'app1'ocher les hommes et 
les rendre freres; qui doit faire jailli1' de tous les cmurs 
humains la charité et l'amour du prochain, et créer 
entre tous les hommes une solidarité commune; d'une 
morale enfin qui doit transformeI' la terre, et en faire 
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un séjour pour eles Esprits supérieurs à eeux qui ]'habi­
tent aujourel'hui. C'est la loi elu progres, à laquelle la 
nature est soumise; qui s'aeeomplit, et le spiritisme est 
le levier dont Dieu se sert pour faire a vaneer l'huma­
nité. 

Les tcmps sont arrivés ou les idées morales doivent 
se développer pour aeeomplir les progres qui sont dans 
les desseins de Dieu; elles doivent suivre la même route 
que les idées de liberté ont pareourue, et qui en étaienL 
l'avant-coureur. Mais il ne faut pas eroire que ce déve­
loppement se fera sans luttes; non, elles ont besoin, 
pour arriver à maturité, de secousses et ele eliscussions, 
afin qu'elles attirent l'atLention eles masses; une fois 
l'attention fixée, la beauté et la sainteté ele la morale 
frapperont les esprits, et ils s'attaeheront à une scienee 
qui leur elonne la clef ele la vie future et leur ouvre les 
portes elu bonheur éternel. C' est l\folse qui a ouvert la 
voie; Jésus a conLinué l'ceuvre; le spiritisme l'aehevera. 
(UN ESPnIT ISRAÉLITE. Mulhouse, 1861.) 

10. Un jour, Dieu, dans sa eharité inépuisable, per­
mit à l'homme de voir la vérité pereer les ténebres; ee 
jour était l'avénement elu Christ. Apres la lumiere vive, 
les ténebres sont revenues; le monde, apres des alter­
natives ele vérité et d'obseurité, se perdait de nouveau. 
Alors. semblables aux prophetes de l'Ancien Testament, 
les Esprits se mettent à parler et à vous avertir; le monde 
est ébranlé dans ses bases; le tonnerre grondera; soyez 
fermes! 

Le spiritisme est d'ordre divin, puisqu'il repose sur 
les lois mêmes de la nature, et croyez bien que tout ee 
qui est d'ordre divin a un but grand et utile. Votre 
monde se perdait, la scienee, développée aux dépens ele 

1. 
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ce qui est 'd'ordre moral, tout en vaus menant au bien­
êLre matériel, taurnait au profit de l' esprit des ténebres. 
Vous le savez, chrétiens, le creur et l'amour doivent 
marcheI' unis à I a science. Le regne du Christ, MIas! 
apl'eS dix-huit siecles, et malgl'é le sang de tant de mar­
iyrs, n'est pus encore venu . Chrétiens, revenez au mai­
tre qui veut vous sauye1'. 'fout est fuci le à celui qui croit 
et qui aime; l' amour le 1'empli t d'une joie ineffable. ~ui, 
mes enfants, le monde est éb1'anlé; les bons Esp1'its vaus 
le disent assez; ployez sous le souftle' avant-eoureur de 
la tempête, afin de n'être point renversés ; c'est-à-dire 
préparez-vous, et ne ressemblez pas aux vierges folles 
qui furent prises au dépoul'vU à l'anivée de l'époux. 

La révolution qui s'apprêie est plutôt moral e que 
matérielle, les grands Espl'it.s, message1's divins, souf­
flent la foi, pour que vous tous, ouvrie1's éclai1'és et ar­
dents, fassiez entendre votre humble voix; cal' vous 
êtes le grain de sable, mais sans grains de sable il n'y 
aurait pas de montagnes. Ainsi donc, que cette parole : 
« Nous sommes petits,» n'ait plus de sens pour vous. 
A chacun sa mission, à chacun son travail. La fourmi 
ne construit-elle pas l' édifice de sa république, et des 
animalcules imperceptibles n 'élevent- ils pas des conti­
nents? La nouvelle c1'oisade est commencée; apôtres de 
la paix universelle ei non d'une guerre, sainLs Bernard 
modernes, regardez et marchez en avant : la loi des 
mondes est la loi du progres. (FÉNELON. Poitiers, 1861.) 

H. Saini Augustin est l'un des plus grands vulgari­
sateu1's du spiritisme; il se manifeste presque pa1'tout; 
nous en trouvons la 1'aison dans la vie de ce grand phi­
losophe chrétien. Il appa1'tient à cette vigou1'euse pha­
lange des Peres de 1'Église auxquels la ch1'étienté doit 
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ses plus solides assises. Comme beaucoup, il fut arraché 
au paganisme, disons mieux, à l'impiété la plus pro­
fonde, par l'éclat de la vérité. Quand, au milieu de ses 
débordements, il sentit en son âme cette vibraLion 
étrang'e qui le rappela à lui-même, et lui fit comprendre 
que le bonheUl' était ailleurs que dans des plaisirs énel'­
vants et fugitifs; quand enfin, SUl' son chemin de Damas, 
il eniendiL, lui aussi, la voix sainte lui crieI' : Saul, Saul, 
pourquoi me persécutes-tu ? il s' écria : Mon Dieu 1 mon 
Dieu 1 pardonnez-moi, je crois, je suis chrétien 1 et de­
puis 101'8 il devint un des plus fermes soutiens de l'1han­
gile. On peut lire, dans les confessions remal'quables 
que nous a laissées cet éminent Esprit, les paroles ca­
ractéristiques et prophétiques ell même temps, qu'il 
prononça apres avoir perdu sainte l\Ionique: (( Je suis 
convaincu' que ma mere reviendra me visiter et me donner 
des conseils en me révélant ce qui nous attend dans la vie 
rutw'e. )J Quel enseignement dans ces paroles, et quelIe 
prévision éclatante de la future doctrine 1 C'est pour cela 
qu'aujourd'hui, voyant I'heure arrivée pour Ia divulga­
t ion de Ia vérité qu'il avait pressentie jadis, il s'en est 
fait l'al'dent propagateur , et se multiplie, pOUl' ainsi 
dire, poul' répondre à tous ceux qui l'appelIent. (ÉRASTE, 

disciple de saint Paul. Paris, 11863.) 
Remarque. Saint Augustin vie11t-il donc reJwel'sef' cc 

qu'il aélevé? n011 assurément; mais commc tant ü'nutres, 
il voit avec les yeux de l' esprit ce qu'il ne voyai t pas 
comme homme; son âme dégagée entrevoit de nouvel­
les clal'tés ; elle comprend ce qu' elIe ne comprenai t pas 
auparavant; de 110uvelles idées lni ont révélé le véri­
table sens de certaines paroles; SUl' la terre il jugeait 
les choses selon les connaissances qu'il possédait, mais, 
lorsqu'une nouvelle lumiel'e s'est faite pour lui, il a pu 
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les juger plus sainement; c'est ainsi qu'il a df.t revenir 
SUl' sa croyance concernant les Esprits incubes et suc­
cubes, et SUl' l'anatMme qu'il avait lancé contre la 
théorie des antipodes. Maintenant que le christianisme 
lui apparait dans toute sa pureté, il peut, SUl' certains 
points , penseI' autrement que de son vivant, sans cesseI' 
d'êtl'e l'apôLre chrétien; il peut, sans renier sa foi, se 
faíre le propagateur du spiritisme, parce qu'il y voit 
l'accomplissement des choses prédites. En le proclamant 
aujourd'hui, il ne faH que nous ramener à une inter­
prétation plus saine et plus logique des textes. Ainsi en 
est-il des autres Esprits qui se trouvent dans une posi­
tion analogue. 
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MON ROYAU'ME N'EST PAS DE CE MONDE. 

La vi. Cuture. - La royauté de Jésus. - J~ e point de vue. - Tnstructions 
des Esprits : Une royauté terrestre. 

1. Pilate, étant done rentré dans le palais, et a~ant fait vellir 
Jésus, lui dit : ~tes-vous le roi des Juifs? - Jésus lui répon­
dit : Mon royaume n'est pas de ce monde. Si mon royaume 
était de ce monde, mes gens auraient combattu pour m'empê­
cher de tomber dans les mains des Juifs; mais mon royaume 
n'est point ici. 

Pilate lui dit 'alors : Vous êtes done roi? - Jésus lui repar­
tit : Vous le dites; je suis roi; je ne suis né, et ne suis venu 
dans ce monde que pour rendre témoignage à la vérité; qui­
conque appartient à la vérité écoute ma voix. (Saint Jean, 
chap. XVIII, v. 33, 36, 37. ) 

I~a vie future. 

2. Par ces paroles, Jésus désigne clairement la vie 
juture, qu'il présente en toutes circonstances comme 
le terme ou aboutit l'humanité, et comme devant faire 
l'objet des principales préoccupations de l'homme SUl' 

la terre; toutes ses maximes se rapportent à ce grand 
principe. Sans la vie future, en effet, la plupart de ses 
préceptes de morale n'auraient aucune raison d'être 
c'est poul'quoi ceux qui ne croient pas à la vie future 
se figurant qu'il ne parle que de la vie présente, ne les 
comprennent pas, ou les trouvent puériles. 
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Ce dogme peut donc être considéré com me le pivot 
de l'enseignement du Christ; c'est pourquoi il est placé 
un des premiers en tête de cet ouvrage, parce qu'il doi t 
être le point de mire de tou;; les hommes; seul il peut 
justifier les anomalies de la vie terrestre et s'accorder 
avec la justice de Dieu. 

3. Les Juifs n'avaient que des idées tres incertaines 
touchant.la vie future; ils croyaient aux anges, qu' ils 
regardaient comme les êtres privilégiés de la création , 
mais ils ne savaient pas que les hommes pussent deye­
nir un jour des anges et partager leur félicilé. Selon 
eux, l'observation des lois de Dieu était récompen­
sée par les biens de la terre, la suprématie de leur 
nation, les victoires sur leurs ennemis; les calami­
tés publiques et les défaites étaient le châtiment de 
lem désobéissance. l\folse ne pouvait en dire davan­
tage à un peuple pastem ignorant, qui devait êlre 
touché avant tout par les choses de ce monde. Plus 
tard Jésus est venu leur révéler qu'il est un autre 
monde ou la justice de Dieu suit son cours; c'est ce 
monde qu'il promet à ceux qui observent les comman­
dements de Dieu, et ou les bons trouveront leur récom­
pense; ce monde est son royaume; c' est là qu'il esi dans 
t.oute sa gloire, et ou il va retourner en qui ttan tIa terre. 

Cependant Jésus, conformant 80n enseignement à 
l'état des hommes de son époque, n'a pas cru devoir 
leur donner une lumiere complete qui les eut éblouis 
sans les éclairer, par~e qu'ils ne l'auraient pas com­
prise; il s'est borné à poseI' en quelque sorte la vie 
future en príncipe, comme une loi de nature à laquelle 
nul ne peut échapper. Tout chrétien croit donc forcé­
ment à la vie future; maig l'idée que beaucoup s'en 
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font est vague, incompleie, et par cela même fausse en 
plusieurspoints; pour un grand nombre, ee n' est qu'une 
croyanee sans eertitude absolue; de là les doutes et 
même l'incrédulité. 

Le spiritisme est venu eompléter en ee point, eomme 
en beaueoup d'autres, l'enseignement du Christ, lors­
que les hommes ont été murs pour eomprendre la 
vérité. Avec le spiritisme, la vie future n'est plus un 
sim pIe article de foi, une hypothese; c' est une réalité 
matérielle démontrée par les faits, cal' ce sont les té­
moins oculaires qui viennent la déerire dans toutes ses 
pbases et dans toutes ses péripéties; de telle sorte que 
nOll-seulement "le doute n'est plus possible, mais l'in­
telligenee la plus vulgaire peut se la représenter sous 
son véritable aspeet, eomme on se représente un pays 
dont on lit une description détaillée; 01', eeLte descrip­
tion de la vie future est tellement eireonstanciée, les 
eonditions d' existenee heureuse ou malheureuse de ceux 
qui s'y trouvent sont si rationnelles, qu'on se dit malgré 
soi qu'il n' en peut être autrement, et que e' est bien lã 
la vraie justiee de Dieu. 

La royauté de JésulI. 

4. Le royaume de Jésus n'est pas de ee monde, e'est 
ee que ehaeun eomprend; mais sur la terre n'a-t-il pas 
aussi une royauté? Le titre de roi n'implique pas tou­
joursl' exerciee du pou voir temporel ; il est donné d'un 
eonsentement unanime à eelui que son génie plaee au 
premieI' rang dans un ordre d'idées quelconques, qui 
domine son siecle, et influe sur le progres de l'huma­
nité. C'est dans ce sens qu'on dit: Le roi ou le prinee 
des philosophes, des at'tistes, des poetes, des écl'Í-
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vains, eLc. Cette royauté, née du mérite personnel, 
consacrée par la postérité, n'a-t-elle pas souvent une 
prépondérance bien autrement grande que celle qui 
porte le diademe? ElJe est impérissable, tandis que 
l'autre est le jouet des vicissitudes; elle est toujours 
bénie des générations futures, tandis que l'autre est 
parfois maudite. La royauté terrestre flnit avec la vie ; 
la royauté mOI'ale gouverne encore, et surtout apres la 
morto A ce titre Jésus n'est-il pas roi plus puissant que 
maints potentats? C'est donc avec raison qu'il disait à 
Pilate : Je suis roi, mais mon royaume n'est pas de ce 
monde. 

Le polnt de vue. 

5. L'idée nette et précise qu'on se fait de la vie 
futuredonne une foi inébranlable dans l'avenir, et cette 
foi a des conséquences immenses SUl' la moralisation 
des hommes, en ce qu'elle change complétement le 
point de vue sous lequel ils envisagent la vie terrestre. 
Pour celui qui se place, par la pensée, dans la vie spi­
rituelle qui est indéfinie, la vie corporelle n'est plus 
qu'un passage, une courte station dans un pays ingrato 
Les vicissitudes et les tribulations de la vie ne sont plus 
que des incidents qu'il prend avec patience, parce qu'il 
sait qu'ils ne sont que de courte durée et doivent être 
suivis d'un état plus heureux; la mort n'a plus rien 
d'eftrayant; ce n'est plus la porte du néant, mais celle 
de la délivrance qui ouvre à l'exilé l'entrée d'un séjour 
de bonheur et de paix. Sachant qu'il est dans une place 
temporaire et non déflnitive, il prend les soucis de la 
vie ave c plus d'indifférence, et il en résulte pour lui un 
cal me d'esprit qui en adoucii l'amertume. 
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Par le simple doute SUl' la vie future, I'homme re­
porte toutes ses pensées SUl' Ia vie terrestre; incertain 
de l'avenir, il donne tout au présent; n'entrevoyantpas 
des biens plus précieux que ceux de la terre, il est 
comme l' enfant qui ne voit rien au delà de ses jouets; 
pour se les procureI', il n'est rien qu'il ne fasse; la pede 
du moindre de ses biens est un chagrin cuisant; un 
mécompte, un espoir déçu, une ambition non satisfaite, 
une injustice dont il est victime, 1'0rgueil ou la vanité 
blessée sont autant de tourments qui font de sa vie une 
angoisse perpétuelle, se donnant ainsi volontairement 
une véritable tortw'e de tous les instants. Prenant son 
point de vue de la vie terrestre au centre de laquelle iI 
est placé, tout pl'end autour de lui de vastes propor­
tions; le mal q'ui l'atteint, comme le bien qui incombe 
aux autres, tout acquiert à ses yeux une grande impor­
tance. De même, à celui qui est dans l'iniérieur d'une 
ville, tout parait grand : les hommes qui sont en haut 
de l'échelle,comme les monuments; mais qu'iI se trans­
porte SUl' une montagne; hommes et choses vont lui 
paraitre bien petits. 

Ainsi en est--il de celui qui envisage la vie terrestre 
du point de vue de la vie future: l'humanité, comme 
les étoiles du firmament, se perd dans l'immensité; il 
s'apel'çoit alors que grands et petits sont confondus 
comme les foul'mis SUl' une motte de terre; que prolé­
tail'es et potentats sont de la même taille, et il plaint ces 
éphémeres qui se donnent tantde soucis pour y conquérir 
une place qui les éleve si peu et qu'ils doivent garder si 
peu de temps. C'est ainsi que l'importance attachée aux 
bien5 terrestres est toujours en raison inverse de la foi 
en la vie future. 
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6. Si touL Ie monde pensait de la sorte, dira-L-on, 
nul ne s'occupant plus des choses de la terre, Lout y 
péricliteraiL Non; l'homme cherche instinctivement 
SOll bien-être, et, même avec la certitude de n' être que 
pour peu de temps à upe place, encore veut-il y êire le 
miem: ou le moins mal possible; il n'est personne qui, 
trouvant une épine sous 'sa main, ne l'õte pour ne pas 
se piqueI'. ar, la recherche du bien-êire force I'homme 
à améliorer ioutes choses, poussé qu'il est par l'instinct 
du progres et de la conservation, qui est dans les lois 
de la nature. II travaille donc par besoin, par goút et 
par devo ir, et eu cela il aecomplit les yues de la Pro­
vidence qui l'a placé SUl' la terre à ceite fm. Seulement 
celui qui considere l'avenir n'aitache au présent qu'une 
imporiance relative, ei se console aisément de ses échecs 
en pensant à la destinée qui l'attend. 

Dieu ne condamne donc point les jouissances terres­
tres, mais l'abus de ces jouissances au préjudice des 
choses de l' âme ; c' est contre cet abus que sont prémunis 
ceux qui s'appliquent cette parole de Jésus : Mon 
l'oyaume n' est pas de ce monde. 

Celui qui s'identifie avec la yie future est semblable 
à un homme 1'iche qui perd une petite somme sans s'en 
émouvoir ; cel ui qui concentre ses pellsées SUl' la vie 
telTe~Lre est comme un homme pauv1'e qui perd ioui ce 
qu'il possMe et se désespere. 

7. Lo spiritisme élal'git la pensée et lui ouvre de 
nouveaux horizons; au lieu de cette vue étl'oite et mes­
quine qui la concenire SUl' la vie pl'ésenie, qui faii de 
l'instant qu'on passe SUl' la Lerre l'unique et fragile 
piyot de l'avenir éternel, il montre que ceLte "ie n 'ost 
fTu'un anneau dans l'ensemble harmonieux et grandiose 
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de l'ceuYl'edu Cl'éateur ; il monil'e la solidarité qui relie 
Loutes les existences du même êtl'e, tous les êtres d'un 
même monde et les êtres de tous les mondes; il donne 
ainsi une base et une 1'aison d'être à la fraternité uni­
verselle, tandis que la doctrine de la création de l'âme 
au :moment de la naissance de chaque corps, rend tous 
lesêt1'es étl'angers les uns aux auLres. CeLte solidarité des 
parties d'un même tout explique ce qui est inexpli­
cable, si l'on ne considere qu'un seul point. C'esL cet 
ensemble qu'au temps du Christ les hommes n'aul'aient 
pu comprendre, c'est pourquoi il en a résel'vé la con­
naissance à d'autres temps . 

INSTRUCT IONS DES ESPRITS. 

1lllc " oy~uté tc ... ·csh·c. 

8. Qui mieux que moi peut comprendre la vél'iLé 
de cette parole de Notre-Seigneur: 1\1on royaume n'est 
pus de ce monde'? L'orgueil m'a perdue SUl' la terre; 
qui donc comprendrait le néant des l'oyaumesd'ici-bas, 
si je ne le comprenais pas? Qu'ai-je emporté avec moi 
de ma 1'oyauté terrestre? Rien , absoIument 'rien; et 
comme pour 'renche la Ieçon pIus terrible, elle ne m'a 
pas suivie jusqu'à la tombe! Beine j'étais parmi les 
hommes, reine je croyais entreI' dans le royaume des 
cieux, Quelle désillusion! quelle humiliation quand, au 
licu d'y <'l tre reçue en souveraine, j'ai vu au-dessus :de 
moi , mais bien au-dessus, des hommes que je croyais 
bien petits et que je méprisais, parce qu'ils n'étaient 
pas cl 'un noble sang! Oh! qu'alors j 'ai c0111p1'is la stél'i­
lilé de., hOlll1CUI'S ot des gl'ancleurs que 1'01l l'echerclte 
avec t.ant cl'ayiclité SUl' la terre! 
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Pour se préparer une place dans ce royaume, il faut 
l'abnégation, l'humiIité, la charité dans toute sa céleste 
pratique, la bienveillance pour tous; on ne vous 
demande pas ce que vous avez été, quel rang vous avez 
occupé, mais le bien que vous avez faít, les larmes que 
vous avez essuyées. 

Oh I Jésus, tu l'as dít, ton royaume n'est pas ici-bas, 
cal' il faut souffrir pour arriver au ciel, et les.marches 
du trône ne vous en rapprochent pas; ce sont les sen­
tiers les plus pénibles de la vie qui y conduisent; cher­
chez-en donc la route à travers les ronces et les épines, 
et non parmi les fleurs. 

Les hommes courent apres les hiens terrestres comme 
s'ils devaieni les garder toujours; mais ici plus d'illu­
sion; ils s'aperçoivent bientôt qu'ils n 'on! saisi qu'une 
ombre, et ont llégligé les seuIs biens solides et durahles, 
les seuls qui leur profitent au céleste séjour, les seuls 
qui peuvent leur en ouvrir l'acces. 

Ayez pitié de ceux qui n'ont pas gagné le royaume 
eles cieux; aidez-Ies ele vos prieres, cal' la priere rap­
proche l'homme du Trés-Haut; c'est le trait el'union 
entre le ciel et la terre: ne l'oubliez pas. (UNE REINE DE 

FRANCE. Le Hane, 1863.) 
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IL Y 11 PLUSIEURS DEi\IEURES DANS LA MAISON DE 

MON PERE, 

Dilférents états de I'àme dans I'erraticité. - Di/férentes catégories de mondes 
habités. - Destination de la terre. Cause des miseres teuestres. - lnslnte­
lions des Espl'ils : Mondes supérieurs et mondes inrérieurs,- Mondes d'ex­
piations et d'épreuves. - ~Iondes régénérateurs. - Progl'ession des mondes, 

1. Qu~ votre cceur ne se trouble point. -. Vous croyez en 
Dieu, croyez aussi en moi. - Il Y a plusieui's demeu1'es dans /ct 
maison ele mon Pere; si cela n'était, je vous l'aurais déjà dit, car 
je m'en vais pour préparer le lieu; - et apres que je m'en serai 
allé et que je vous aurai préparé le lieu, je 1'evienelrai, et vous 
retirerai à moi, afin que là ou je serai, vous y soyez aussi. (Saint 
Jean, ch. XIV, v. 1,2, 3.} 

Différcnts Huts de I'âme duns l'el'('utlclté, 

2. La maison du Pere, c'estl'univers; les différentes 
demeures sont les mondes qui circulent dans l'espace 
infini, et offrent aux Esprits incarnés des séjours appro­
priés à leur avancement, 

Indépendamment de la diversité des mondes, ces 
paroles peuvent aussi s'enlendre de l'état heureux ou 
malheureux de l'Esprit dans l'erralicité. Suivant qu'il 
esl plus ou moins épuré el dégagé des liens matériels, 
le milieu ou il se trouve, l'aspect des choses, les sensa­
tions qu'il épl'ouve, les perceptions qu'il possede val'ient 
à l'infini ; tandis que les uns ne peuvent s'éloigner de 
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la sphel'e ou ils ont vécu, d'auLres s'élevent et parcou­
l'ent l'espace et les mondes; landis (lue certains EspriLs 
coupables enent dans les ténebres, les heureuxjouissenL 
d'une clúté resplendissante et du sublime speclacle de 
l'infini; tandis, enfin, que le méchant, bourrelé de 
remords et de regrets, : souvent seul, sans consola­
tions, séparé des objets de son affeclion, gémit sous 
l'étreinte des souffrances morales, le juste, l'éuni à ceux 
qu'il aime, goute les donceurs d'nne indicible félicité. 
Lã aussi il y a donc plusieurs dememes, quoiqu'elles 
ne soien t ni circonscrites, lli 10caIisées, 

DUfél'cntes catégol'lcs dc mondes babités. 

3. De l'enseignement donné par les Espl'its, ill'é­
sulte que les divers mondes sont dans des conditions 
tres différentes les unes des autres qual1t au degré 
d'avancement ou d'infériorité de leurs habitants. Dans 
le nombre, il en est dont ces de'rniers sont encore iufé­
rieurs à ceux de la ierre physiquement et moralement ; 
d'autres sont au même degré, et d'autres lui sont plus 
ou moins supérieurs à tous égards. Dans les mondes 
inférieurs l'existence est toute maférieHe, les passion~ 
regnent en souveraines, la vie moral e est a peu pres 
nuHe. A mesme que celle-ci se développe, l'i;lfluence 
de la matiere diminue, de ieUe sorte que dans les mon­
des les plus avancés la vie est pour ainsi dire toute spiri­
tuelle. 

4. Dans les mondes intermédiaires il y a mélange de 
bien et de mal, prédominance de l'un ou de l'autre, 
selon le degl'é d'avancement. Quoiqu'il ne jmisse êLl'e 
fait des divers mondes une classification absolue, 011 
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peuL néanmoins, en l'aiSOll de leur état et ele leur des­
tination, et en se basant SUl' les nuances les plus tran­
chées, les diviseI' d'une maniere générale, ainsi qu'il 
suit, savoir : les mondes primitifs, affectés aux premieres 
incarnations de l'âme humaine; les mondes d' expiations 
et d'épreuves, ou le mal domine ; les mondes régénéra­
teurs, ou les âmes qui ont encore à expieI' puisent de 
nouvelles forces , tout en se reposant des fatigues de la 
lutte ; les mondes heureux, ou le bíen l'emporte SUl' le 
mal; les mondes célestes ou divillS, séjour des Esprits 
épurés, ou le bien regne sans partage. La tene appal'­
tient à la caLégorie des mondes d'expiations eL d'épreu­
ves, c'esi pourquoi l'homme y est en butte à tant de 
miseres. 

15. Les Esprits incarnés SUl' un monde n'y soni poiut 
aHachés indéfiniment, et n'y accomplissent pas toutes 
les phases progressives qu'ils doivent parcourir pour ar­
river à la perfection. Quand ils ont atteint sur un 
monde le degI'é d 'avancement qu'il comporte, ils pas­
sent dans un autre plus avancé, et ainsi de suite j us­
qu'à ce qu'ils soient arrivés à l'état de purs Esprits. 
Ce sont autant de stations à chacune desquelles ils 
trouvent des éléments de progres proportionnés à leur 
avancement. C'est pour eux une récompense de passeI' 
dans un monde d'un ordre plus élevé, comme c'est un 
châtiment de prolonger leur séjour dans un monde 
malheureux, ou d'être relégués dans un monde plus 
malheureux encore que celui qu'ils sont forcés de quiL­
ter, q uand ils se 50nt obstinés dans le mal . 
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Destlnntlon dc In terl'C. t::nUSC8 elcs ml,.cl'ell bumalnclI. 

6. On s'étonne de trouver SUl' la terre tant de mé­
chanceté et de mauvaises passions, tant de miseres et 
d'infirmités de toutes sortes, et l'on en conclut que 
l'espece humaine est une triste chose. Ce jugement pro­
vient du point de vue borné ou l'on se place, et qui 
donne une fausse idée de l'ensemble. Il faut considérer 
que SUl' la ferre on ne voit pas toute 1'humanité, mais 
une tres petite fraction de l'humanité. En effet,l'espece 
humaine comprend tous les êLres doués de raison qui 
peuplent les innombrables mondes de l'univers; 01', 

qu'est-ce que la population de la terre aupres de la 
population totale de ces mondes? Bien moins que cene 
d'un hameau par rapport à celle d'un grand empire. La 
situation matél'ielle et mOl'ale de l'humanité terrestre 
n'a plus rien qui étonne, si l'on se l'end compte de la 
destination de la terre et de la natUl'e de ceux qui l'ha­
bitent. 

7. On se ferait des habitants d'une grande cité une idée 
tres fausse si on les jugeait par la population des quar­
tiers infimes et sOl'dides. Dans un hospice, on ne voit 
que des malades ou des estl'opiés; dans un bagne, on 
voit toutes les tUl'pitudes, tous les vices l'éunis; dans 
les contrées insalubres, la plupart des habit.ants sont 
pâles, malingres et souffreteux. Eh bien, qu'on se 
figure la terre comme étant un fauboul'g, un hospice, 
un pénitenciel', un pays malsain, cal' elle est à la fois 
tout cela, et 1'on comprendra pourquoi les affiictions 
l'emportent SUl' les jouissances, cal' on n'envoie pas à 
l'hospiee les gens qui se pOl'tellt bien, ni dans les mai-
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sons de correction ceux qui n'ont point fait de mal; et 
ni les hospices, ni les maisons ele correction ne sont des 
lieux de délices. 

01', de même que dans une ville toute la papulation 
n'est pas dans les hospices ou dans les prisons, toute 
l'humanité n 'est pas sur la tel're ; comme on sort de 
l'hospice quanel on est guéri, et de la prison quand on 
a fait son Lemps, l'homme quitLe la terre pour des mondes 
plus heureux qualld il est guéri de ses infirmiLés 
morales. 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

iUondes inférleurs et mondes supé,·leu.·s. 

8. La qualificaLioll de mondes infél'ieurs et de 
mondes supérieurs est plutôt reI ative qu'absolue; tel 
monde est inférieur ou supérieur par rapport à ceux qui 
sant au-dessus ou au-dessous de lui dans l'échelle pro­
gressive. 

La terre étant prise pour point de comparaison, on 
peut se faire une idée de l'état d'un monde inférieur 
en y supposant l'homme au degré des races sauvages 
ou des nations barbares que 1'0n Lrouve encare à sa 
surface, et qui sont les restes de son état primitif. 
Dans les plus arriérés, les êtres qui les habitent sont 
en quelque sorte rudimeniaires; ils ont la forme llU­
maine, mais sans aucune beauté ; les insLincts n'y sont 
tempérés par aucun sentiment de délicatesse ou de 
bienveillance, ni par les noLions du juste et de l'in­
juste; la force brutale y fait seule la loi. Sans industrie, 
sans inventions, les hahitants dépensent leur vie à la 
conqu~te de leur nourriture. Cepenelant Dieu n'aban­
donne aucune de ses créatures; au fond des ténebres 

2 
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de l'in!elligence git, latente, la vague inluiLion d'un 
Être suprême, développée plus ou moins. Cet instincL 
suffit pour Ies rendre supérieurs Ies uns aux autres et 
prépai'er leur éclosion à une vie plus complete; cal' ce 
ne sont point des êtres dégradés, mais eles enfants qui 
granelissent. 

Enlre ces degrés inférieurs et les plus élevés, il y a 
el 'innombrables échelons, et elans les Esprits purs, elé­
matél'ialisés et resplenelissants ele gloire, on a peine à 
1'econnaitre ceux qui ont animé ces êt1'es primitifs, de 
même quedaus l'homme aelulte on a peine àreconnailre 
l'emb1'yon. 

9. Dans les mondes arrivés à un degré supérieul', 
les conditions de la vie morale et matérielle sOnt tout 
autres, même que SUl' la terre. La forme du corps est 
toujOUl'S, comme partout, la forme humaine, mais em­
heIlie, perfectionnée, et surtout purifiée. Le corps n'a 
l'ien de la matérialité terrestre, et n'est, par conséquent, 
sujet ni aux besoins, ni aux mal adies, ni aux détério­
rations qu'engendre la prédominance de la matiere; 
les sens, plus exquÍs, ont des perceptions qu'étoulfe 
ici-bas la grossiereté des organes; la légereté spécifique 
des corps 1'end la locomotion rapide et facile; au lieu 
de se trainer péniblemelll SUl' le sol, il glisse, pour ainsi 
dire, à la sUl'face, ou plane dans l'atmosphêre sans 
autre effort que celui de la volonté, à la maniere dont 
on représente les auges, ou dont les Anciens se figu­
raient les mânes dans Ies Champs Élysées, Les hommes 
conservent à lem gré les traits de leurs migrations 
passées et paraissent à Ieurs am is íeIs qu'ils les ont 
counus, mais illuminés par une lumiere divine, trans­
figurés par les impressions' intérieures, qui sont tou-
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jours élevées. Au lieu de visages temes, ravagés par les 
souffrances et les passions, l'intelligence et la vie rayon­
nent de cet éclat que les peintres ont traduit par le 
nimbe ou l'auréole des saints. 

Le peu de résistance qu'offre la matiere à des Esprits 
déjà tres avancés, rend le développement des corps 
rapide et l'enfance courte ou presque nulle; la vi e, 
exempte de soucis et d'angoisses, est proporLionnelle­
men!. beaucoup plus longue que SUl' la terre . En prín­
cipe, la longéviLé est proportionnée au degré d'avance­
ment des mondes. La mort n'y a rien des hOlTeurs de 
la décomposition; loin d'être un sujet d'effroi, elle est 
considérée comme une transformation heureuse, parce 
queJà le doute sur l'avenir n'existe pas. Pendant la vie, 
l'âme, n'étant point enserrée dans une matiere com­
pacte, rayonne et jouit d'une lucidité qui la meL dans 
un état presque permanentd'émancipation, et pel'met 
la libre iransmission de la pensée. 

10. Dans ces mondes heureux, les relations de peuple 
à peuple, . ioujours amicales, ne sont jamais troublées 
par l'ambition d'asservir son voisin, ni par la guerre 
qui en est la suite. n n'y a ni maitres, ni esclaves, ni 
privilégiés de naissance; la supériorité morale et intelli­
gente établit seul e la différence des conditions et :donne 
la supl'ématie. L'autorité est toujours respectée, parce 
qu'elle n'est donnée qu'au mériLe, et qu'elle s'exerC'e 
toujours avec justice. L' /wmme ne cherche point ti s' élever 
au-dessus de l'/wmme, mais au-dessus de lui-même en se 
perfectionnant. Son but esi de parvenir au l'ang des purs 
Esprits, et ce désil' incessant u'est point un tourment, 
mais une noble ambition qui le fait étudier avec ardeur 
pour arriver à les égaler. Tous les sentiments tendres et 
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élevés de la naLul'e humaine s'y Ü"ouyenL agrandis et, 
purifiés; les llaines, les mesquines jalousies, les basses 
convoitises de l'envie y sont inconnues; un lien d'amour 
et de fraternité unit tous les hommes; les plus forLs 
aident les plus faibles. Ils possedent plus ou moins, 
selon qu'ils ont pl us ou moins acquis par leur intelli­
gence, mais nul ne souffre par le manque du nécessaire, 
parce que nul n'y esL en expiation; en un moL, le mal 
n'y existe pas. 

11. Dans votre monde, vous avez besoin du mal pour 
sentir le bien, de la nuit pour admireI' la lumiere, de la 
maladie pour apprécier la san té; là, ces con trastes 11e 
sont poi11t nécessaires; l'éternelle lumiere, l'éternelle 
beauté, l'éternel calme de l'âme, procurenL une éter­
nelle joie que ne troublent ni les angoisses de la vie 
ma térielle, ni le coniact des méchants, qui n'y ont point 
acces. Voilà ce que l'esprit humain a le plus de peine à 
comprendre; il a été ingénieux pour peindre les tour­
ments de l'enfer, il n'a jamais pu sereprésenter lesjoies 
du ciel; et pourquoi cela? Parce que, étant inférieur, il 
n'a enduré que peines et miseres, et n'a point entrevu 
les célestes clartés; il ne peut parler que de ce qu'il 
connait; mais, à mesure qu'il s' éleve et s'épure, l'horizon 
s'éclaircit, et iI compl'end Ie bien qui est devant lui, 
comme il a compris le mal qui est resté derriere lui. 

12. Cependant ces mondes fortunés ne sont point des 
mondes privilégiés, cal' Dieu n'est partial pour aucun 
de ses enfants; il donne à tous les mêmes droits et les 
mêmes facilités pour y arriver; illes fait tous partir du 
même point, et11'en doteaucun plu~ que lesautres; les 
pl'emiers rangs sont accessibles à tous: à eux de les 
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conquérir par leur iravail; à eux de les aLteindre le 
plus tôt possible, ou de languir pendant des siecles de 
siecles dans les bas-fonds de l'humanité. (Résumé de 
l'enseignementde tous les Esprits supérieurs.) 

Mondes d'explotlons et d'épreuves. 

43. Que vous dirai-je des mondes d'expiations que 
vous ne sachiez déjà, puisqu'il vous suffit de considérer 
la terre que vous habitez? La supériorité de l'intelli­
gence cbez un grand nombre de ses habitanLs indique 
qu'eIle n'est pas un monde primitif destiné à l'incarna­
tion d'Esprits à peine sortis des mains du Créateur. Les 
qualités innées qu'ils apportent avec eux sont la preuve 
qu'ils ont déjà vécu , et qu'ils ont accompli un certain 
progres; mais aussi les vipes nombreux auxquels ils 
sont enclins sont l'indice d'une grande imperfection 
morale; c'est pourquoi Dieu les a placés SUl' une terre 
ingrate pour y expieI' leurs fauLes par un travail pénible 
et par les miseres de la vie, jusqu'à ce qu'ils aient mé· 
rité d'aller dans un monde plus heul'eux. 

14. Cependant tous les Esprits incarnés SUl' la terre n'y 
soni pas envoyés en expiation. "Les races que vaus ap­
pelez sauvages sont des Esprits à peine soriis de l'en­
fance, et qui y sont, pour ainsi dire, en éducaLion, et se 
développent au contact d'Esprits plus avancés. Viennent 
ensuite les races à demi civilisées formões de ees mêmes 
Esprits en progres. Ce sont là, en quelque sorte, les ra­
ces indigenes de la terre, qui ont grandi peu à peu à la 
suite de longues périodes séculaires, et dont quelques­
unes oni pu atteindre le perfeciionnement intellectuel 
des pellples les plus éclairés. 

2. 
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Les Esprits en expiation y sont, si 1'0n peut s'exprimer 

ainsi, exotiques; ils ont déjà vécu S111' d'autres mondes 
d'ou ils ont été exclus par suite de leur ohstination dans 
le mal, et parce qu'ils y étaient une cause de trouble 
pour les bons; ils ont été relégués, pour un iemps, 
parmi des Espriis plus arriérés, ei qu'ils ont pour mis­
sion de faire avancer, cal' ils ont apporté avec eux leur 
intelligence développée et le germe des connaissances 
acquises; c'est pourquoi les Esprits punis se trouvent 
parmi les races les plus in telligentes ; ce sont celles 
aussi pour lesquelles les miseres de la ,'ie ont le plus 
d'amertume, parce qu'il y a en elles plus de sensibi­
lité, eL qu'elles sont plus éprouvées par le froissement 
que les races primitives dont le sens moral est plus 
obtuso 

15. La terre fournitdonc un des Lypes des mondes ex­
piatoires, dont les variétés sont infinics, mais qui ont pour 
caractere commun de servir de lien d'exil aux ESPl'its 
rebelles à la loi de Dieu. Là ces Esprits ont à lutter à la 
fois contre la perversité des hommes et contre l'inclé­
mence de la nature, double travail pénible qui déye­
loppe en même temps les qualités du coour et celles ele 
l'intelligence. e 'est ainsi que Dieu,' dans sa bonté, fait 
tourner le châtiment même au profit du progres de 
l'Espri t, (SAINT AUGUSTIN. Paris, 1862.) 

ltlOlldcs N'géllé.'atclu'S, 

16. Parmi ces étoiles qui scintillent dans la vou[e 
azurée, combien est-il de mondes, comme le vôtre, dé­
signés par le Seigneur pour l'expiaLion cL l'épreuvel 
Mais il en est aus de plus misérables et de meilleurs, 
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comme il en est de transitoires que l'on peut appeler 
régénérateurs. Chaque tourbillon planétaire, couran t 
dans l'espace auto UI' d'un foyer commun, entraine avec 
lui ses mondes primitifs,d'exil, d'épreuve, de régénéra­
tion et de félicité . 11 vous a été pal'lé de ces mondes ou 
l'âme naissante est placée, alors qu'ignorante encore du 
bien et du mal, elle peut marcheI' à Dieu, maitresse 
d'elle-même, en possession de son libre arbitre; il vous 
a été dit de quelles larges facuHés 1'âme a étédouée pour 
faire le hien; mais, hélas I il en est qui succombent, et 
Dieu, ne voulant pas les anéantir, leur permet d'aller 
dans ces mondes ou, cl' incarnations en incarnations, 
elles s'épurentJ se régénerent, et reviendront dignes de 
la gloit'e qui leur était destinée. 

17. Les mondesrégénérateursservent de transitionen­
ire les mondes d'expiation et les mondes heureux; 1'âme 
qui se repent y trouve 1e calme et 1e repos eu achevant 
de s'épurer. Sans doute, dans ces mondes, l'homme est 
encore sujet des lois qui régissent la matiere; l'huma­
nité éprouve vos sensations et vos désirs, mais elle est 
affranchie des passions désordonnées dont vous êtes es­
claves; là plus d'orgueil qui fait tail'e le cmur, pIus 
d'envie qui le torture, plus de haine qui l' étouffe; le 
mot amour est écrit sur tous les fronts; une parfaite 
équité regle les l'apporLs sociaux; tous se montreni Dieu, 
et tentent d'aller à lui en suivant ses lois. 

Là, pourtant, n'est point encore le parfait bonhem', 
mais c'est l'aurore du bonheur. L'homme y est encore 
chair, et par cela même sujet h des vicissitudes dont ne 
sont exempts que les êtres complétement dématérialisés; 
il a encore eles épreuves à subir, mais ell es n'ont point 
les poignantes angoisses de l'expiaLion. Comparés à la 
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~erre, ces mondes sont tres heureux, et beaucoup d'en­
tre vous sel'aient satisfaits de s'y arrêter, cal' c'est le 
cahne apres la tempête, la convalescence apres une 
cruel1e maladie; mais l'homme, moins absorbé par les 
choses matérielles, entrevoitmieux l'avenir que vous 
ne le faites; il comprend qu'il est d' autres joies que le 
Seigneur promet à ceux qui s'en rendent dignes, quand 
la mort aura de nouveau moissonné leurs corps pOUl' 
leur donner la vraie vie. C' est alors que l'âme affranchie 
planera SUl' tous les horizons; plus de sens matériels et 
grossiers, mais les sens d'un périsprit pur et céleste, 
aspirant les émanations de Dieu même sous les parfums 
d'amour et de charité qui s'épandent de íion sein. 

18. Mais, hélas ! dans ces mondes, l'hornme est encore 
faillible, eL l'Esprit du mal n'y a pas complétement perdu 
50n empire. Ne pas avanceI' c'est reculel', et s'il n'est 
pas ferme dans la voie du bien, il peut retomber dans 
les mondes d'expiation, ou l'attendent de l10uvelles et 
plus terribles épreuves. 

Contemplez donc ceLte voute azurée, !e soir, à l'heure 
du repos et de la priere, et dans ces sphel'es innombra­
bles qui brillent SUl' vos têtes, demandez-vous ceux qui 
menent à Dieu, et priez-le qu'un monde régénéraLeur 
vous ouvre son sein apres l'expiation de la terre. (SAINT 
AUGUSTIN. Paris, 1862.) 

Pro"resslon (Ies mondes. 

19. Le progres est une des lois de la nature; tous les 
êtres de la création, animés et inanimés, y sont soumis 
par la bOIlté de Dieu, qui veut que tout grandisse et 
prospere. La desLruction même, qui semble aux hommes 
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le Lerrne des choses, n 'est qu' un moyen d'arriver par la 
transformation à un état plus parfait, cal' tout meul'L 
pour l'enaitre, et l'ien ne rentre dans 1e néani. 

En même temps que les êtres vivants progressent 
moralement, les mondes qu'ils habitent pl'ogressent 
matériellemenL. Qui pourrait suivre un monde dam; ses 
diverses phases depuis l'insiani ou se sont agglomérés 
les premiers atomes qui ont servi à le constituer, le 
verrait pal'courir une échelle incessamment progressive, 
mais par des degrés insensib1es pour chaque génération, 
et offrir à ses habitants un séjour pl us agréabIe à me­
sure CJue ceux.-ci avancent eux-mêmes elans la voie elu 
progl'es. Ainsi marchent parallelement le progres de 
l'homme, ceIui eles animaux ses auxiliail'es, des végé­
taux et ele l'habitation, cal' rien n'est stationnaire elans 
la nature. Combien ceite idée est, granele et digne de la 
majesié du Créateur 1 et qu'au contraire elle est petit.e 
et indigne de sa puissance celle qui concentre sa sollici· 
tude et sa providence SUl' l'imperceptible grain de sable 
dela terre, et resireintl'humanité aux queIqueshommes 
qui l'habitent I 

La ierre, sui vant cette loi , a été matériellement et 
moralement dans uu éiat inférieur à ce qu'elle est au­
jourd'hui, et atteindra sous ce elouble rapport un elegré 
pl us avancé. Elle est a~Tivée à une de ses périoeles de 
transformation, ou de monde expiatoire elle va devenir 
monde régénérateul'; aIors les hommes y seron t heureux 
parce que la 10i de Dieu y régnera. (SAINT AUGUSTJN , 
Paris, 1862.) 



CHAPITRE IV 

PERSONNE NE PEUT YOlR LE BOYAUME DE DlEU S'I!, NE ?<1ATT 

DE NOUVEAU. 

nésurrection et réiucarnation . - I.J iens de famille fOl'tifiés par la réincal'nation 
et brisés par I'unité d'cxistencc. - I!1Structiol1S des ESJl!"ils : Limites de 
I'incarnation. - I...'incal'l1ation est .. clle uu châtimcnt? 

1. Jésus étant venu aux environs de Césarée-de-Philippe, 
inlerrogea ses disciples et leur dit : Que disent les hommes 
touchant le Fils de I'Homme? Qui disent-i1s que je suis? - Ils 
lui réponr.lirent: Les uns disent que vous êtes Jean-Baptiste; 
les autres Élie, les autres Jérémie ou quelqu'un des prophetes. 
- Jésus leur dit : Et vous autres, qui dites-vous que je suis? 
- Simon-Pierre, prenant la parole, lui dit: Vous êles le Christ, 
le Fils de Dieu vivant. - Jésus lui répondit: Vous êtes bien­
heureux , Simon, fi ls de Jean, parce que ce n'est point la chair 
ni le sang qui vous ont révélé ceci, mais mon Pere qui est dans 
les cieux. (Saint l\fatthieu, ch. XVI, v. de 13 it 17; saint l\Tal'c, 
ch. VIII, v. de 27 à 30 .) 

2. Cependant Hérode le Tétrarque entendit parler de tout 
ce que faisait Jésus, et son esprit était en suspens, - paree que 
les uns disaient que Jean était ressuseité d'entre les morts; les 
autres qu'Élie élait apparu, et d'autres qu'un des anciens pro-o 
pMtes était ressuscilé. - Alors Hérode diL : J'ai fait eouper la 
tête à Jean; mais qui est eelui de qui j'entends dire de si gran­
des choses? Et il avait envie de le voir. (Saint l\fare, ch. \"1 , 

. V. i4, i5; saint Lue, ch. IX, v. 7,8,9.) 

3. (Apres la transfiguration.) Ses diseiples l'iulerrogercnt 
alors et lui dirent : Pourquoi done les scribes disenl-ils qu'il 
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rau.!, qll'Élie revienne auparavanL? - lIIais Jésus letlr répondit: 
11 pst vrai qu'Élie doit revenir et rétablir loutes choses; - mais 
je vous déclare qu'Élie est déjà venu, et ils ne l'ont point connu, 
mais ils l'ont traité comme il letlr a plu. C'est ainsi qu'i1s feront 
souffrir le Fils de I'Homme. - Alor1' ses disciples comprirent 
que c'était de Jean-Baptiste qu'il leur avait parlé. (Saint lIIat­
Ihieu, ch. XVII, v, de 10 à 13; saint l\farc, ch. IX, v. 10,11,12.) 

nésn",'ection et ,'éinc"rnation. 

4·, La réincarnation faisait partie des dogmes juifs 
sous le nom de résurrection; seuls les Sadducéens, qui 
pensaient que tout finit à la mort, n'y croyaient pas, Les 
idées des Juifs SUl' ce point, com me sur beaucoup d'au­
tres, n'étaient pas clail'ement définies, parce qu'ils D'a­
vaient que des notions vagues et incompletes SUl' l'âme 
et sa liaison avec le corps. Ils croyaient qu'un homme 
qui a vécu pouvait revivre, sans se l'endre un compte 
précis de la maniere dont la chose pouvait avoir lieu; 
ils désignaient par le moL réswrrection ce que le spiritisme 
appelle plus judicieusement réincarnation. En etret, la 
résurrection suppose le reLour à la vie du corps qui est 
tnort, ce que la science démontl'e êLre matériellement 
impossible, surtout quand les éléments de ce corps sont 
elepuis longtemps dispersés et absorbés, La réincClma­
tion esL le retour ele l'âme ou Espl'it à la vie corporelle, 
mais elans un autre corps nouvellement formé pour lui, 
et qui n'a rien de commnn ayec l'ancien. Le mot 1'ésur­
l'cction pouvait aínsi s'appliquer à Lazal'e, mais non à 
Élie, ni aux autres propheies, Si donc, selon leu r 
croyance, Jean-Baptiste était Élie, le corps de Jean ne 
pouvait être celui d'Élie, puisqu' on avait vu Jean enfant, 
et que 1'on connaissait son pere eL sa mere. Jean pouvait 
donc être Élie 1'éincarné, mais non ressuscité. 
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5. Or, il y avait un homme d'entre les Pharisiens, nommé 
Nicodeme, sénateur des Juifs, - qui vint la nuit trouver Jésus, 
et lui dit : Maltre, nous savons que vous êtes venu de la part 
de Dieu pour nous instruire comme un doeteur; cal' personne 
ne saurait faire les miracles que vous faites, si Dieu n'est avec 
lui. 

Jésus lui répondit: En vérité, en vérité, je vous le dis : 
Personne ne lJeut VOÍ1' le royaume de Diw s' il ne naU de nou­
veau. 

Nicodeme lui dit : Comment peut nallre un homme qui est 
déjà vieux? Peut-il rentrer dans lo sein de sa mere, pour nailre 
une seconde fois ? 

Jésus lui répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis: Si 
UH homme ne renait de I'eau et de l'Esprit, il ne peut entrer 
dans le royaume de Dieu. - Ce qui est né de la ehair est chair, 
et ce qui est né de l'Esprit est Esprit.- Ne vous étonnez pas de 
ce que je vous ai dit, qu 'il faut que vous naissiez de nouveau.­
L'Esprit soume ou il veut, et vous entendez sa voix, mais vous 
ne savez d'ou il vient, ni Ol! il va; il en est de même de tout 
homme qui est né de I'Esprit. 

Nicodeme lui répondit : Comment cela peut-il se faire? -
Jésus lui dit : Quoi I vous êtes maitre en Israel, et vous igllorez 
ces choses! - En vérité, en vérité, je vous dis que nous ne di· 
sons que ce que nous savons, et que nous ne rendons témoi­
gnage que de ce que nous avons vu; et cependant vous ne re­
cevrez point notre témoignage. - Mais si vous ne me croyez 
pas lorsque je vous parle des choses de la terre, comment me 
cróirez-vous lorsque je vous parlerai des choses du ciel? (Saint 
Jean, ch. Ill, v. de 1 à 12.) 

6. La pensée que Jean-Baptiste était Élie, et que les 
prophetes pouvaient revivre SUl' la terre, se retrouve en 
maints passages des Évangiles, notamment dans ceux 
relatés ci-dessus (nOs 1,2, 3). Si cetLe croyance avait été 
une errem, Jésus n'euL pas manqué de la combatlre, 
comme iJ en a combattu tant d'autres; loill de là, il la 
sanctionne de toule son aUlorilé, et la pose en principe 
et comme une C'ondition nécessaire quand il dit : Pel'-
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sonne ne peut voi1' le royaume des cieux s'il ne naU de nou­
veau; et il insiste en ajoutant : Ne vous 'étonnez pas de ee 
que je vous dis qu'il FAUT que vous naissiez de nouveau. 

7. Ces mots : « Si un homme ne renaZt de l' eau et de 
l'Esprit, ont été interpréLés dans le seus de la régénéra­
tion par l' eau du baptême ; mais le texte primitif portait 
simplement : Ne renait de l'eau et de l' Esprit, tandis que, 
dans certaines traductions, à de l'Esprit on a substitué : 
du Saint-Esp1'it, ce qui ne répond plus à la même pen­
sée. Ce point capital ressort des premiers commentaires 
faits SUl' I'Évangile, ainsi que cela sera un jour constat.é 
sans équivoque possible '. 

8. Pour comprendre le sens vél'itable de ces paroles, il 
faut également se reporteI' à la signification du mot eau 
qui n'était point employé dans son acception propre. 

Les connaissances des Anciens SUl' les sciences physi­
ques étaient tl'es imparfaites ; ils croyaient que la tene 
éLait sortie des eaux, c'est pourquoi ils regardaient 
reau comme l' élémen t générateur absolu; c' est ainsi que 
dans la Genese il est dit : : +: L'Esprit de Dieu était porté 
SUl' les eaux ; flottait à la surface des eaux; - Que le 
firmament soit fait au milieu des eaux; - Que les eaux 
qui sont sous le ciel se rassemblent en un seul lieu, et 
que l' élément aride pal'aisse; - Que les eaux produisent 
des animaux vivantsquinagent dans l'eau, et desoiseaux 
qui volent SUl' la tene et sous le firmamento » 

D'apres cette croyance, l'eau était clevenue le sym-

1. La traduction d 'Osterwald est conforme au texle primilif; eIle 
porte: ne renalL de I'eau et de I'Esprit ; celle de Sacy dil: du 
Sa ill t -Espl'il ; eeUe lle Lamennais : de l 'Espril - Sainl . 

3 
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bole üe la nature. matérielle, comUle n~~prit étaÍt celui 
de la nature intelligente. Ces mots: « Si l'homme ne re­
naU de l' eau et de l'Espri t, ou en eau et en Esprit, » 
signifient donc : « Si l'homme ne renait 'avec son corps 
et son âme.» C'est dans ce sens qu'ils ont été compris 
daJls le principe. 

Cette interprétation est d'ailleurs justiflée par ces au­
tres paroles: Ce qui est né de la chaú' est chail', et ce qui 
est né de r Espl'it est l'EsjJ?'it. Jésus fait ici une distinc­
tion positive entre l'Esprit et le corps. Ce qui est né de 
la chai?' est chair, indique clail'ement que le COl'pS seul 
procede du corps, et que l'Esprit esL indépendant. du 
COl'ps. 

9 . .L'Es}lrit souf(le ou il veut; vous entendez savoix, mais 
vous ne savez ni d' oi'/' il vient ni oh il va, peut s' entendre de 
tEsprit de Dieu qui dorme la vie à qui il veut, ou de 
tâme de l'homme; dans cette derniere acception, « Vous 
ne savez rl'ou il vient ui ou il va » signifie que 1'on ne 
connait ni ce C(u'a étê, ni ce que ser a l'Esprit. Si 1'Esprií, 
ou âme, était créé en même temps que le corps, 011 

saurait d'ou il vient, puisC(u'on connaitrait son commen· 
cement. En taut état de cause, ce passage est la consé­
cratiol1 du principe de la préexistence de l'âme; et par 
conséquent de la pluralité des existences. 

10. Or, depuis le temps ele Jean-Baptiste jusqu'à présent, lé 
royaume eles Cieux se prenel pai' violence, eL ce sont les vio­
lents qui l'emporLent ; - car, jusqu'à Jean, tous les praphetes. 
aussi bien que la lai , onL praphétisé ; - eL si vaus vaulez com­
prenelre ce que je vaus dis, c'est lui-meme qui est E/ie qui clotl 
venir. - Que celui-là entende qui a des areilles paur enlendre. 
(Saint l\latLhieu , ch. XI , V. de 12 à Hí.) 
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11. Si le príncipe de la réincal'l1ation exprimé dans 
saint Jean pouvaiL, à la rigueur, être interprété dans un 
sens purement mystlque, il ne saurait en être de même 
dans ce passage de saint Matthieu, qui est sans équi­
Vo.que po.ssible : c' est L m-MÊME qui est E lie qui dait venir; 
il n'y a là ni figure, ni allégorie : c'est une affirmation 
po.sitive. - (( Depuis le temps de Jean-Baptiste jusqu'à 
présent le ro.yaume des cieux se prend par violence. » 
Que signifient ces pal'oles, puisque Jean-Baptiste vivait 
encore à ce moment-Ià"! Jésus les explique en disani : 
« Si vo.us "oulez comprendrece que je dis, c'esL lui­
même quí est Élie qui doit venir . » 01', Jean ll'étanL 
autre qu'Élie, Jésus fait allusio.ll au lemps oü Jean 
, 'ivaiL so.us le no.m d'Élíe. I( Jusqu'à présenL le royaume 
des cieux se prend par violence, II est une autre allusio.n 
à la violence de la loi mosalque qui commandait l' exter­
mination des infideIes po.ur gagner la Terre Promise, 
Paradis des Hébreux, tandis que, selo.n la nouvelle loi, 
le ciel se gagne par la charité et la douceur. 

Puis il ajoute: Que ceZui·Zà entende qui a des areilles 
paur entendre. Ces paro.Jes, si so.uvent répétées par Jésus, 
disent clairement que tout le mo.nde n'était pas en étaL 
de comprendre certaines vérités. 

~2. Ceux de voLre peuple qu'on avait fait mourir viVl'ont ele 
nouveatt; eeux qui étaient tués au milieu de moi ressuseiteront. 
Réveillez·vous de votre sommeil, eL cbantez les louanges de 
Dieu, vous qui babi tez dans la poussiere; pare e que la rosée 
qui tombe sur vous est une rosée de Illmiêre,. et que vous rui­
net'ez la terre et le regne des géants. (Isai'e, eh. XXVI, 1'. i 9.) 

,13. Ce passage d'lsai'e esi tout aussi explicite: « Ceux 
de vo.Lre peuple qU'o.Il avaiL fait mOlll'ir vivrant de nuu­
veau . » Si 1e pl'o.phete a vai L elJ [enclu padel' de la yíe 
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spiriLuelle, s'il avait YOUlU dire que ceux que 1'011 a fait 
mourir n'étaient pas morts en Esprit, il aurait dit: 
vivent encore, et non vivront de nouveau. Dans le sens 
spirituel, ces mots seraient un non-sens, puisqu'ils 
impliqueraient une interruption dans la vie de l'âme. 
Dans le sens de régénératz'on morale, íls seraient la néga­
tion des peines éternelles, puisqu'ils éLablissent en 
principe que tous ceux qui sont morts revivront. 

14. Mais quand l'homme est mort une {ois, que son corps, 
séparé de son esprit, est consumé, que devient-il? - L'homme 
étant mort une {ois, pourrait-i! bien l'evivre de lW!tVeau? Dans 
cette guerre Oll je me trouve tous les jours de ma vie, j'attends 
que mon changement arrive. (JOB, ch. XIV, v. 10,14. Traduction 
de Le Maislre de Sacy.) 

Quand !'homme meurt, il perd toute sa force, il expire; 
puis Oll est-i!? - Si !'homme meurt, revivm-t-il? Atten­
drai-je tous les jours de mon combat, jusqu'à ce qu'i! m'ar­
rive quelque changement ? (Id. Traduction protestante d'Oster­
wald. ) 

Quand !'homme est mort, il vit toujours; en finissant les 
jours de mún existence terrestre, j'attendrai, car j'y reviendmi 
ele nouveau. (Id. Version de I'Église grecque.) 

1 õ. Le principe de la pluralité eles existences est clai­
l'ement exprimé dans ces trois versions. On ne peut sup­
poseI' que Job ait voulu pader de la régénéraLion par 
1'eau du haptême qu'iI ne eonnaissaiL certainement 
pas. « L'homme étallt mo1't une (ois, pourrait-il bien 
l'evivl'e de nouveau? » L'idée de mourir une fois et de 1'e­
vivre, implique celle de mou1'ir et de revivre plusieurs 
fois. La version de l'Église gl'ecque est encore plns ex­
plicite, si e'est possible. « En finissant les jou1's de mou 
existence tel'restre, j'atLendrai, cal' j'y reviendrai; » c'est­
à-dire, je 1'evienclrai à l'existence terrestre. Ceci es t 
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aussi clair que si quelqu'un disait: « Je sors de ma ma i­
son, mais j'y reviendrai. » 

« Dans cette guerre ou je me trouve tous les jours 
de ma "ie, fattends que mon changement arrive. » Job 
veut évidemment paI'leI' de la lutte qu'iI soutient contre 
les miseres de la vie; il attend son changement, c'est­
à- diI'e il se I'ésigne. Dans la version grecque, i attendl'ai 
sembIe plutôt s'appliquer à la nouvelle existence : 
« Lorsque mon existence terrestre sera finie ,j'attendrai, 
cal' j'y reviendrai; » Job semble se pIacer, apres 
sa mort, dans l'intervaIle qui sépare une existence de 
l'autI'e, et dire que là il atLendra son I'etour. 

16. II n'est donc pas douteux que, sous le nom de l'é­
surrection, le principe de la réincarnation était une des 
cI'oyances fondamentales des Juifs; qu'il est confirmé 
par Jésus et les prophetes d'une maniere formelle; d'ou 
iI suit que nier la réincarnation, c'est I'enier les paroles 
du Christ. Ses paroles feront un jour autorité SUl' ce 
point, comme SUl' beaucoup d'autres, quand on les 
méditera sans parti pris. 

17. Mais à cette autorité, au point de vue reIigieux, 
vient s'àjouter, au point de vue philosophique, celle des 
preuves qui résultent de l' observation des faits; quand 
des elfets on veui remonteI' aux causes, la réincarna­
fion apparait comme une nécessité absolue, comme une 
condition inhérente à I'humanité, en un mot, comme 
une loi de nature; elle se réveJe par ses résultats d'une 
maniere pOllI' ainsi dire maiérielle, comme le moteur 
caché se révele par le mouvement ; eIle seule peut dire 
à l'homme d' ou ü vienf, oitil va, pou,rqum' il est SUl' la ferre , 
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et justifier toutes les anomalies et toutes les injustices 
apparentes que pré sente la vie 1. 

Sans le principe de la préexistence de l'âme et de la 
pluralité des existences, la plupart des maximes de 
l'Évangile sont inintelligibles; c' est pourquoi elles ont 
donné lieu à des' interprétations si contradictoires; ce 
principe est la clef qui doit leur restituer leur vérltable 
senso 

.. es Ueus de famllle fOl'Unés pOl' la l'éluCllruatloll et brlsél'l 
por l'uuUé cl'existenee. 

18. Les liens de famille 11e sont point détruits pai' la 
réincarnation, ainsi que le pensent certaines personnes; 
ils sont au contraire fortifiés et resserrés: c'est le prin­
cipe opposé qui les détruit. 

Les Espl'its forment dans l'espace des groupes ou 
familles l1nis par l'affection, la sympathie et la simili­
tude des inclinations; ces Esprits, heureux d' être en­
semble, se recherchent; l'in carnation ne les sépare que 
momentanément, caI', apres leur rentrée dans l'erra­
ticité, ils se retrouvent comme des amis au relour d'un 
voyage. Souvent même ils se suivent dans l'incarnalion, 
ou ils sont réunis dans une même famille, ou dans un 
même cerc1e, travaillant ensemb1e à leur mutUl31 avan­
cement. Si les uns sont inca1'l1és et que les autres ne 1e 
soient pas, ils n'en sonl pas moins unis par la pensée ; 
ceux qui sont libres veillent SUl' ceux qui soni en capti­
vité; les plus avancés cherchent à faire progresser les 

t. VOir , pOUI' les développemenls au dogme de la réincurnation, 
le Livre des Espl'its, ch. IV et v; Qu'est-ce que le Spil'itisíl/e? cháp. li , 

par AlIan Kardec; [a Plura/ité eles existences, par Pezzani. 
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l'eLardataires. Apres chaque existence ils ont faiL un 
pas dans la voie de ,la perfection ; de moins en moins at­
tachés à la matiere, leur affection est plus vive par cela 
même qu'elle est plus épurée, qu'elle n 'est plus troublée 
par l'égolsme ni par les nuages des passions, Ils peu­
vent donc ainsi parcourir un nombre illimité d' exis­
Lences corporelles sans qu'aucune atteinte soit portée à 
leur mutuelle affection. 

11 est bien entendu qu'il s'agit ici de l'affection réelle 
d'âme à âme, la seule qui sUl'vive à la desiruction du 
corps, cal' les êtres qui ne s'unissent ici-bas que par les 
sens n'ont aucun motif de se rechercher dans le monde 
des Esprits. Il n'y a de durables que les affecLions spiri­
tuelles; les affecLions charnelles s' éteignen t avec la 
cause qui les a fait naitre ; 01' ceUe cause n'existe plus 
dans le monde des Esprits, tandis que l'âme existe tou­
jours, QuanL aux personnes unies par le seul mobile de 
l'intérêt, elles ne sont réellement rien l'une à l'autre: la 
mort Jes sépare SUl' la terre et dans le cieI. 

19. L'union et l' affection qui existen i entre parents soni 
1'indice de la sympathie antérieure qui les a rapprochés; 
aussi dit-on en parlant d'une personne dont le carac­
tere, les gouts et les inclinations n' oni aucune similitude 
avec ceux de ses proches, qu'elle n'esL pas de la famille. 
En disant cela, on énonce une plus grande vérité qu'on 
ne le croit. Dieu permet, dans les familles , ces incarna­
tions d'Esprits antipathiques ou étrangers, dans le 
double but de servird'épreuve pourles uns, et demoyen 
d'avancement pour les autres. Puis les mauvais s'amé­
liol:ent peu à peu au contact des bons et par les soins 
qu'ils en reçoivent; leur caractere s'adoucit, leurs 
mceurs s'épul'ent, les antipathies s'effaçeut ; c'est aü1si 
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que s' étfihlit la fusion entre les différen tes catégol'ies 
d'Esprits, comme elle s'étahlit SUl' la Lene entre les 
races et les peuples. 

20. La crainte de l'augmentation indéfinie de la pa­
renté, par suite de la réincarnation , est une crainte 
égolste , qui prouve que 1'0n ne se sent pas un amour 
assez large pour le reporteI' SUl' un grand nomhre de 
personnes. Un pere qui a plusieurs enfauts les aime-t-il 
donc moins que s'il n 'en avait qu'uu seul ? Mais, que les 
égoi'stes se rassurent, cette crainte n'est pas fondée. De 
ce qu' uu homme aura eu clix incarnations, il ne s'ensuit 
pas qu'il retrouvera dans le monde des Esprits dix 
peres, dix meres, dix femmes et un nomhre proportionné 
d'enfants et de nouveaux parents; il n 'y retrouvera tou­
jours que les mêmes objets de son affecLion qui lui 
auront été attachés SUl' la terre, à des titres différents, 
et peut-être au même titre. 

21. Voyons maintenant les conséquences de la doc­
trine de la non-réincarnation. CetLe dodrine annule né­
cessairement la préexistence de l'âme ; les âmes étant 
créées en même temps que le corps, il n'existe entre 
elles aucun lien antél'ieur ; elles sont complétement 
étrangeres les unes aux autres; le pere est étranger à 
son fils ; la filiation des familles se trouve ainsi réduite 
à la seule filiation corporelle, sans aucun lien spirituel. 
Il n'y a donc aucun motif de se gIorifier d 'avoir eu pour 
ancêtres teIs ou teIs personnages illusires. Avec la 
réincarnation, ancêtres et descendants peuvent s'être 
connus, avo ir vécu ensemhle, s'ê/'re aimés, et se trou­
ver réunis pIus tard pour ressener Iems liens sympa­
thiques. 
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22. Voilà pour le passé. Quant à l'avenir, selon un des 
dogmes fondamentaux qui découlent de la non-réincar­
nation, le sort des âmes est irrévocãblement fixé apres 
une seul e existence; la fixation définitive du sort im·­
plique la cessation de tout progres, cal' s'il y a progres 
quelconque, il n'y a plus de sort définitif; selon qu'el­
les ont bien ou mal vécu, elles vont immédiatement 
dans le séjour des bienheureux ou dans l'enfer éter­
nel; elles sont ainsi immédiatement séparées pour tou­
jours, et sans espoir de se rapp1'ocher jamais, de telle 
sorte que peres, meres et enfants, maris et femmes, 
freres, sreurs, amis, ne sont jamais certains de se 
revoir : c'est la rupture la plus absolue des liens de 
famille. 

A vec la réincarnation, et le progres qui en est la consé· 
quence, tous ceux qui se sont aimés se retrouvent SUl' la 
terre et dans l'espace, et gravitent ensemble pour 
arriver à Dieu. S'il en est qui faillissent eu route, ils 
retardent leur avancement et leur bonheur, mais tout 
espoir n'est pas perdu; aidés, encouragés et soutenus 
par ceux qui les aiment, ils sortiront un jour du bour­
bier ou ils sont engagés. Avec la réincarnation enfin, 
il y a solidarité perpétuelle entre les incarnés et les 
désincarnés, de là le resserrement des liens d'affec;­
tion. 

23 . En résumé, quatre alternatives se présentent à 
l'homme pOUl' son avenir d' outre-tombe: fole néant, 
selon la doctrine matérialiste; 2° l'absorption dans le 
tout universel, selon la doctrine panthéiste; 3° l'indi­
vidualité avec fixation définitive du sort, selon la doc­
trine ele l'Église; 'o l'individualité avec progression 
indéfinie, selO!l la doctrine spirite. Selon les deux pre-

3. 
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mieres les liens de famille sont rompus apres la mort, 
et il n'y anuI espoir de se ·tetrouver ; avec la troisieme, 
il y a' chance de se revoirj .pourvu que 1'on soit dans 
le même milieu, et ce milieu peut êLl'e 1'enfer comme le 
pal'adis; avec la pluralité des existences, qui est insé­
parable de la pl'ogression graduelle, il y a certitude 
dans la continuité des ràpports entre ceux qui se sont 
aimés, et c' est là ce qui constitue la véritable famille. 

INSTRUOTIONS DES ESPRITS, 

Limite de l'incarnation. 

24. Quelles sont les limites de l'incarnation ? 
L'incarnation n'a point, à proprement parIer, de 

limites nettement tracées, si 1'on enLend par là 1'enve­
loppe qui constitue .le corps de l'Espl'it, attendu que la 
matérialité de cette enveloppe diminue à mesure que 
l'Esprit se purifie. Dans cel'tains mondes plus avancés 
que la terre, elIe est déjà moins dompacte, moins 10uI'de 
et moills grossiere, et par conséquent sujette à moins 
de vicissitudes; à un degré plus élevé, elIe est diaphallÉl 
e,L presque fltiidique; de degré en degré, elle se déma­
térialise et finit par se confondl'e avec le pél'ispl'iL 
Selon le monde SUl' lequell'Esprit est appelé à vlHe, 
celui'ci prend l'enveloppe appropriée àla nature de ce 
monde. 

Le périsprit lui-même subit des tralisformations 
successives ; il s'éthérise de plus en plus jusqu'à l'épti­
ration complete qui constitue les pul's Esprits. Si des 
mondes spéciaux sont affectés, domme stations, aux 
Esprits tres avancés, ces del'lliers n'y sont point atta ... 
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chés comme dans les mondes inférieurs; l' état de déga­
gement oü ils se trouvent leur permet de se transpor­
teI' partout OÜ les appellent les missions qui leur sont 
confiées. 

Si l'on :considere l'incarnation au point de vue maté­
riel, telle qu'elle a lieu SUl' la tene, on peutdirequ'elle 
est limitée aux mondes inférieurs ; il dépend de l'Esprit, 
par conséquent, des'en affranchirplusoumoins promp­
tement en travaillant à son épuration. 

II est à considérer aussi que dans l' état errant, 
c'est-à-dire dans l'iniervalle des existences corporelles, 
la situation de l'Esprit est en rapport avec la nature du 
monde auquelle lie soh degréd'avancement; qu'ainsi, 
dans l'erraticité, il est plus ou moins heureux, libre et 
éclairé, selon qu'il est plus ou moins dématérialisé. 
(SAINT Lours, Paris, 1859,) 

JWécesslté de l'lncarnatlon. 

25. L'incarnation est-elle une punitz'on, et n'y a·t·il que 
les Esprits coupables qw' y soient assujettis ? 

Le passage des Esprits par la vie corp()relle est né­
cessaire pour que ceux-ci puissent accomplil', à l'aide 
d'une adion matérielle, les desseins dont Dieu leur 
confie l'exécution; elle est nécessaire pour eux-mêmes, 
parce que I'activité qu'ils sont obligés de déployet' ai de 
au développement de l'intelligence. Dieu étant souve­
rainemenl juste doit faire une part égale à tous ses 
enfants; c'est pour cela qu'il donne ,à tous un même 
point de départ, la même aptitude, les mêmes obliga­
tions li 1'emph'1' et la même liberté d' agir; tout pri vi­
lége sera il une préférence, et foute préfél'ence une in-
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justice. Mais l'incarnation n'est pour tous les Esprits 
qu'un état transitoire; c'est une tâche que Dieu leur 
impose à leur début dans la vie, comme premiere 
épreuve de l'usage qu'ils feront de leur libre arbitre. 
Ceux qui remplissent cette tâche avec zele franchissent 
rapidement et moins péniblement ces premiers degrés 
de l'initiation, et jouissent plus tôt du fruit de leurs 
iravaux. Ceux, au contraire, qui font un mauvais usage 
de la liberté que Dieu leur accorde retarelent leur avan­
cement; c'est ainsi que, par leur obstination, ils peu­
vent prolonger indéfiniment la nécessité de se réin­
carner, et c'est alors que l'iflcarnation devient un 
châtiment. (SAINT LOUlS, Paris, 1.859.) 

26. Remarque. Une comparaison vulgaire fera mieux 
comprendre cette différence. L'écolier n'arrive aux 
grades ele la science qu'apres avoir parcouru la série 
des classes qui y conduisent. Ces classes, quel que soit 
le travail qu'eIles exigent, sont un moyen (I'arriver au 
but, et non une punition. L'écolier laborieux abrége 
la route, et YI trouve moins el'épines; il en est autre­
ment pour celui que sa négligence et sa paresse obli­
gent à redoubler certaines classes. Ce n'est ,pas le travail 
de la classe qui est une punition, mais l'obligation de 
recommencer le même travail. 

Ainsi en est·il de l'homme SUl' la terre. Pour l'Es­
prit du sauvage qui est presque au début de la vie spiri­
tueIle, l'iucarnation est un moyen de développer sou 
inteIligence; mais pour 1'homme éclairé en qui le seus 
moral est largement développé, et qui est obligé de 
recloubler les étapes d'une vie corporeIle pleine d'an­
goisses, talldis qu'il pourrait déjà être arrivé aubut, c'est 
un chàtiment par la nécessité oü il est de prolonger sou 
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SéjOUL' dans les mondes inférieurs et malheureux. 
Ce1ui, au contraire, qui travaille activement à son 
progres moral peut, non-seulement abréger la durée 
de l'incarnation matérielle, mais franchir en une seule 
fois les degrés intermédiaires qui leséparent desmondes 
supérieurs. 

Les Esprits ne pourraient-ils s'incarner qu'une seul e 
fois SUl' le même globe, et accomplir leurs différentes 
exisiences dans des sphel'es différentes? Cette opinion 
ne serait admissible que si tous les hommes étaient, SUl' 
la tel're, exactement au même niveau iniellectuel et 
moral. Les différences qui existent entre eux, depuis le 
sauvage jusqu'à l'homme civilisé, montrent les degrés 
qu'ils sont appelés à franchir. L'incarnation, d'ailleurs, 
doit avoir un but utile; 01', quel serait celui des incal'­
nations éphémeres des enfants qui meurent en bas âge? 
Ils auraient souffert sans pl'ofit pour éux ni pour au­
trui : Dieu, dont toutes les lois sont souverainement 
sages, ne fait rien d'inutile. Par la l'éincarnation SUl' 1e 
même globe, il a voulu que les mêmes Espl'its se trou­
vant de nouveau en contact, eussent occasion de l'éparer 
leurs torts réciproqlles; par le fait de leurs relations 
antérieures, il a voulu, en outre, fonder les liens de fa­
mille SUl' une base spirituelle, et appuyer SUl' une loi 
de natUl'e les príncipes de solidarité, de fl'aternité et 
d'égalité. 



CHAPITRE "V 

BIENHEUREUX LES AFFLIGÉS. 

Juslice des afflictions. - Causes acluelles des affliclions. - Causes anlél'ieure. 
des armclions. - Oubli du passé.- Motirs de résignalio'L- Le suicide el la 
rolie.-Instfuc/Íons de. Esprits : Bien el mal souO'1'ir.-Le mal el le l'emede. 
- Le bonheur n'est pas de ce monoe. - Perte des pel'sonnes aimées. 1I10rts 
prématurées. - Si c'était un homme de bien, il se serait tue. - Les tour­
menls volontaires.- Le !l\Illbeur réel. - La mélancolie. - Épreuves volon­
taires. - Le vrai cilice. - Doit-on mettre un terme aux épreuves de sou 
p1'ochain? - Esl-i! permis d'abréger lã ~ie d'un Inalade qui souO're sans 
espoir de guérison? - Sacrifice de s. pl'opre vie. - Pro/H das souO'rallces 
pour aúlrui. 

t. Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront eon­
solés, - Bienheureux eeux qui sont alfamés et altérés de jus­
tiee, paree qu'ils seront rassasiés. - Biellheureux eeux ' qu 
soulfrent perséeution pour la justiee, paree que le royaume des 
eieux est à eux. (Saint I\latthieu, eh. Y, v. tí, 6, 10.) 

2. Vous êtes bienheureux, vous qui êtes pal1vi'es, p'aree que 
le r6yaume des eieux est à vouS. - Vous étes bienheureux, 
vous qui avez faim maintenant, paree que vous serez rassasiés. 
- Vous êtes heureux, vous qui pleurez maintenant, paree que 
vous rirez. (Saint Lue, eh. VT, V. 20, 2i.) 

Mais malheur à vous, riehes! páree que vous avez votre eon­
solationdans le monde. -Malheur à vous qui êtes rassasiés, paree 
que vous aurez faim. - Malheur à vous qui riez maintenant, 
paree que vous serez réduits aux pleurs et aux larmes. (Saint 
Lue, eh. VI, v. 24,25.) 

Justlce des .. rnlctlons. 

3. Les compensatio11S que Jésus promet aux affligés 
de la tene 11e peuveni avoil' Jieu que dans la vie fuiul'e; 
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sans la certitude de l'avenir, ces maximes seraient un 
non-sens, bien plus, ce serait un leurre. Avec cette cer· 
titude même on oomprend difficilement l'utiliié de 
souffrir pour être heureux. C'est, dit-on, pour avo ir plus 
de mérite; mais alors on se demande pourquoi les uns 
souffrenL plus que les autres; pourquoi les uns naissent 
dans la misere et les autres dans l'opulence, sans avoir 
rien fait paul' justifier cette position ; pourquoi aux uns 
rien ne réussit, tandis qu'à d'autres tout semble sourire'? 
Mais ce que l'on comprend encore moins, c'est de voir 
les biens et les maux si inégalement partagés entre le 
vice et la vertu ; de voir les hommes vertueux souffrir 
à côté des méchants qui prosperent. La foi en l'avenir 
peut consoleI' et faire prendl'e patier1ce; mais elle n'ex~ 
plique pas ces anomalies qui semblent démentir la jus~ 
tice de Dieu. 

Cependant, des lors qu'on admet Dieu, bn ne peut le 
concevoir sans l'infini des perfections; il doit être toute 
puissar1ce, touLe justice, toute bonté, sans cela iI ne se­
rait pas Dieu. Si Dieu est souvt:lrainement bon et juste, il 
ne peut agir par caprice ni ave c partialité. Les vicissi­
tudes dela vie ont donc une cause, et puisqueJ)ieu est juste, 
cette cause doit êtl'e juste. Voilà ce dont chacun doit se 
bien pénétrer. Dieu a mis les hommes SUl' la voie de 
cette cause par lés enseignemellts de Jésus , et aujour­
d'hui, les jugeant assez murs pour la comprendre, illa 
leur révele tout entiere par le spil'itisme, c'est·à-dire pal' 
la voix des Espl'its. 

CIluses actucllcs des afRlctlons, 

4. Les vicissitudes de la vie sont de deux sortes, ou, 
si 1'on veuL, ont deux sources bien différentes qu'i! im" 
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porte de distinguer; les unes ont leur cause dans la vie 
présente, les autres en dehors de cette vie. 

En remontant à la source des maux terrestres, on re­
connaitra que beaucoup sont la conséquence naturelle 
du caractere et de la conduite de ceux qui les en­
durent. 

Que d'hommes tombent par leur propre fautel Com­
bien sont victimes de leur imprévoyance, de leur orgueil 
et de leur ambition I 

Que de gens ruinés par défaut d'ordre, de persévé­
rance, par inconduite ou pour n'avoir pas su borneI' 
leuI's désiI's I 

Que d'unions malheureuses parce qu'elles sont un 
calcul d'intéI'êt ou de vanité, et que le creur n'y est pour 
rien I 

Que de dissenslons, de querelles funestes on aurait pu 
éviter avec plus de modération et moins de susceptibi­
llté. 

Que de maladies et d'infirmités sont la suite de l'in­
tempérance et des exces de tous genres. 

Que de parents sont malheuI'eux dans leuI's enfants, 
parce qu'ils n' on t pas combattu les mauvaises tendances 
de ceux-ci dans leu r prlncipe I Par faiblesse ou indiffé­
rence, ils ont laissé se développer en eux les germes de 
1'orgueil, de l' égolsme et de la sotte vanité qui dessechent 
le creur, puis, plus tard, récoltant ce qu'ils ont semé, 
ils s'étonnent et s'aftligent de leur manque de déférence 
et de leur ingratltude. 

Que tous ceux qui sont frappés au creur par les vicis­
si tudes et les déceptions de la vie interrogent froidement 
leur conscience ; qu'ils remontent de proche en proche 
à la source des maux qui les aftligent, et ils verront si, 
le plus souvent, ils ne peuvent pas dire ; Sij'avais fait, 
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ou n' avaú pas (ait telle chose, je ne serais pas dans telle 
position. 

A qui donc s'en prendre de toutes ces afllictions, si ce 
n'est à soi-même? L'homme est ainsi, dans un grand 
nombre de cas, l' artisan de ses propres infortunes ; mais, 
au lieu de le reconnaitre, il trouve plus simple, moins 
humiliant pour sa vanité d' en accuser le sort, la Provi­
dence, la chance défavorable, sa mauvaise étoile, tandis 
que sa mauvaise étoile est dans son incurie. 

Les maux de cette nature forment assurément un tres 
notable contingent dans les vicissitudes de la vie; 
l'homme les évitera quand il travaillera à son améliora­
tion moral e autant qu'à son amélioration intellectuelle. 

5. La loi humaine aUeint certa ines faufes et les punit; 
le condamné peut donc se dire qu'il subit la conséquence 
de ce qu'il a fait; mais la loi n'atteint pas et ne peut at­
teindre toutes les fautes; elle frappe plus spécialement 
celles qui portent préj udice à la société, et non celles 
qui ne nuisent qu'à ceux qui les commettent. Mais Dieu 
veut le progres de toutes ses créatures; c'est pourquoi 
il ne laisse impunie aucune _ déviation du droit chemin; 
il n' est pas une seule faute, quelque légere qu' elle soit, 
pas une seule infraction à sa loi, qui n'ait des consé­
quences forcées et inévitables plus ou moins fâcheuses; 
d' ou il suit que, dans les petites choses comme dans 
les grandes, l'homme est toujours puni par ou il a pé­
cbé. Les souffrances qui en sont la suite sont pour lui 
un avertissement qu'il a mal fait; elIes lui donnent 
l'expérience, lui font sentir la différence du bien et du 
mal, et la nécessité de s'améliorer pour éviier à l'avenir 
ce qui a été pour lui une source de chagrins, sans cela 
il n'aurait aucun motif de s'amender; confiant dans 
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l'impunité, ilretarclerait son avancement, et par consé· 
quent sou bonheur futuro 

Mais l' expérience vient quelquefois un peu tard; quand 
la vie a été gaspillée et troublée, que les forces 80nt 
usées et que le mal est sans remMe, alors l'homme se 
pl'end à dire : Si au début de la vie j'avais su ce que je 
sais maintenant, que de faux pas j'aurais évités I Si c'é­
tait à recommencer, je m'y prendrais tout autrement; 
mais il n'est plus temps I Comme 1'0uvrier paresseux 
dit: J'ai perdu majournée, lui aussi se dit : J'ai perdu 
ma vie; mais de même que pour l' ouvrier Ie soleiI se 
leve le Iendemain, et une nouvelle journée commence 
qui lui permet de réparer le iemps perdu, pour lui 
aussi, apres la nuit de la tombe, luira le soleil d'une 
nouvelle vie dans laquelle il pourra mettre à profit 
l' expérience du passé et ses honnes résolutions pour 
l'ayenir. 

()auscs Rntél'1cllres des afOletlons. 

6. Mais s'il est des mau x dont I'homme est la pre­
miere cause dans cette vi e, il en esi d'autres auxquels 
il est, en apparence du moins, complétement étrangel', 
et qui semblent le frapper comme par fatalité. TelIe est, 
par oxemple, la perte d'êtres 'chéris, et celle des soutiens 
de famille; tels sont encOre les accidents que nulIe pré. 
voyanee ne pouvait empêeher; les revers de fortune qui 
déjouent toutes les mesures de prudence; . les fléaux 
natureIs ; puis les infirmités de naissance, celles surLout 
qui ôtent à des rnalheureux les moyens de gagner leur 
vie par le travail: les difformités , r idiotie, le créti­
nisme, etc. 

Ceux qui naissent dans de pareilles conditions 11'onL 
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a~surément rien fait dans cette vie pour mériter un sort 
si triste, sans compensation, qu'ils ne pouvaient éviter, 
qu'ils sont dans l'impuissance de changer par eux­
mêmes, et qui les met .à la merci de la commiséra­
Lion publique. Pourquoi donc des êtres si disgraciés, 
tandis qu'à eôté, sous le même toit, dans la même 
f~miIIe, d'autres sont favorisés sous tous les rap­
ports? 

Que dire enfin de ees enfants qui meurent en bas âge 
et n'ont eonnu de la vie que les souffranees? Problemes 
qu'aucune philosophie n'a encore pu résoudre, anoma­
lies qu'aucune religion n'a pu justifier, et qui seraient 
la négation de la bonté, de la justice et de la providenee 
de Dieu, dans l'hypothese que l'âme est eréée en même 
temps que le corps, et que son sort est jrrévocablement 
t1xé apres un séjour de quelques insfants SUl' la terre. 
Qu'ont-elles fait, ces âmes qui viennent de sortir des 
mainsdu Créateur, pour endurer tant de miseres iei-bas, 
et mériter dans l'avenir une récompense ou une puni­
tion quelconque, alors qu'elles n'ont pu faire ni bien ni 
mal? 

Cependant, en vertu de l'axiome que tout ef!et a Une 
cause, ees miseres sont des effets qui doivent avoir une 
cause; et des lors qu'on admet un Dieu juste, eette 
cause dolt être juste. Or, la cause préeédant Loujour:; 
l' effet, puisqu' elle n' est pas dans la vie aetuelle, eIle 
doit être antérieure à cette vie, c' est-à-dire appartenir 
à une existence précédente. 11'un autre eôté, Dieu ne 
pouvant punir pOUl' le bien qu'on a fait, ni pour le mal 
qu'on n'a pas fait, si nous sommes punis, e'est que nous 
avons fait le mal; si nous n'avons pas fait le mal dans 
cette vie, nous l'avons fait dans une autre. C'est une al­
ternative à laquelle iI est impossible d'échapper, et 
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dans laquelle la logique dit de quel côté est la justice 
de Dieu. 

L'homme n'est donc pas toujours puni, ou compléte­
ment puni dans son existence présente, mais il n'é­
chappe jamais aux conséquences de ses fautes. La pros­
périté du méchant n'est que momentanée, et s'il 
n'expie aujourd'hui, il expiera demain , tandis que ce­
lui qui souffre en est à l'expiation de son passé. Le 
malhem' qui, au premier abord, semble immérité, a 
done sa raison d' être, et eelui qui souffre peut tou­
jours dil'e: « Pardonnez-moi, Seigneur, parce que j'ai 
péehé. » 

7. Les souffrances pour causes antérieures sont sou­
vent, comme celles des fautes actllelles, la eonséquence 
naturelle de la faute commise; c' est-à-dire que, par 
une justice distributive rigoureuse, l'homme endure ce 
qu'il a fait endurer aux autres; s'il a été dur et inhu­
main, il pourra être à son tour traité durement et avec 
inhumanité; s'il a été orgueilleux, il pourra naltre dans 
une eondition humiliante; s'il a été avare, égolste, ou 
s'il a fait un mauvais usage de sa fortune, il pourra être 
privé du nécessaire; s'il a été mauvais fils, il pourra 
souffrir dans ses enfants, etc. 

Ainsi s'expliquent, par la pluralité des existences, et 
par la destination de la terre, comme monde expiatoire, 
les anomalies que présenie la répartition du bonheur et 
du malheur entre les hon1' et les méchants ici-bas. Cette 
anomalie n' existe en apparenee que parce qu' on ne prend 
son point de vue que de la vie présente; mais si l'on 
s'éleve, par la pensée, de maniere à embrasser une sé­
rie d'existenees, on verra qu'il est fait à chacun la part 
qu'il mérite, sans préjudice de celle qui lui est faite dans 
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le monde des Espl'its, eL que la jusLice de Dieu n'est 
jamais interrompue. 

L'homme ne doit jamais perdre de vue qu'il est SUl' . 

un monde inférieur ou il n'est maintenu que par ses 
imperfections. A chaque vicissitude, il doit se dire que 
s'iI appartenait à un monde plus avancé cela n'arrive­
rait pas, et qu'iI dépend de lui de ne plus l'evenir iei-bas, 
en travaillant à son amélioration. 

8. Les tribulations de la vie peuvent être imposées 
à des Esprits endurcis, ou trop ignorants pour faire un 
choix en connaissance de cause, mais elles soni libre­
ment choisies eL acceptées par des Esprits repentants qui 
veulent réparer le mal qu'ils ont fait et s'essayer à mieux 
faire. Tel est celui qui, ayant mal fait sa tâche, demande 
à la recommencer pour ne pas perdre le bénéfice de son 
travail. Ces tl'ibulations sont donc à la fois des expia­
tions pour le passé qu' elles châtient, et des épreuves 
pour l'avenir qu' elles pl'éparent. Rendons grâces à Dieu 
qui, dans sa bonté, accorde à l'homme la faculté de la 
réparaLion, et ne le condamne pas irrévocablement SUl' 
une premiel'e faute. 

9. Il ne faudrait pas croire cependant que toute souf .. 
france endurée ici-bas soit nécessairement 1'indice d'une 
faute déterminée; ce sont souvent de simples épreuves 
choisies par 1'Espl'it pour aehever son épuration et hâ­
ter son avancement. Ainsi l' expiation sert toujours d'é­
preuve, mais l'épreuve ll'est pas toujours une expiation; 
mais, épreuves ou expiations, ce sont toujours les signes 
d'une infériorité relative, cal' ce qui est parfai t n 'a plus 
lJesoin d'être éprouvé. Un Esprit peut donc avoir acquis 
un certain degré d'élévation , mais, voulant avancer en -
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core, iI sollicite une mlssion, une tâche à rempIir, dont 
il sera d'autant plus récompensé, s'il en sort victorieux, 
que la lutte aura été plus pénible. Telles sont plus spé­
eialement ees personnes aux instincts naturellement 
bons, à l'âme élevée, aux nobles sentiments innés qui 
semblent n'avoir apporté rien de mauvais de leur précé. 
dente existenee, et qui endurent avee une résignation 
toute chrétienne les plus grandes douleurs , demandant 
à Dieu de les supporter sans murmure. On peut, au con· 
traíre, eonsidérer comme expiations les affiictions qui 
excitent les murmures et poussent l'homme à la révolte 
contl'e Dieu. 

La soufI'l'anee qui n 'excite pas ele murmures peut sallS 
doute êtl'e une expiation, mais e'est l'indice qu'elle a 
été plutôt ehoisie volontail'ement qu'imposée , et la 
pl'euve d'une forte résolution, ce qui est un siglle de 
pl'ogres. 

10. Les Esprits ne peuvent aspireI' au parfait bonheur 
que lorsqu'ils sont purs : toute souillure leur interdH 
l'entrée eles mondes heureux. Tels sont les passagers 
el'un navire atteint de la peste, auxquels l'entrée d'une 
ville est interdite jusqu'à ee qu'ils se soient purifiés. 
C'est dans leurs diverses existenees corporelles que 
les Esprits se dépouillent peu à peu de leurs imperfec­
tions. Les épreuves de la vie avancent quanel on les sup· 
porte bien; eomme expiatiolls, elles effacent les fautes 
et purifient ; e'est le remecle qui neHoie la plaie et gué­
rit 1e malade; plus le mal est grave, plus le remede doit 
être énergique. Celui done qui souffre beaueoup doit se 
dire qu'il avait beaueoup à expier , et se réjouir d'être 
bientôt gué1'Í ; II dépencl de lui , par sa l'ésignatioll , de 
rendl'e cette soull'ranee profHable, et de n'en pas perdre 
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le fruit par ses murmures, sans quoi ce serait à recom­
mencer pOUl' lui. 

011bll du passé. 

H . C'est en vain qu'on objede l'oub1i comme UI! 

obstacle à ce que I'on puisse profiter de l'expérience 
des existences antérieures. Si Dieu a jugé à propos de 
j eter un voile sur le passé, c' est que cela devai!. être 
utile. En effet, ce souvenir aUl'ait des inconvénients 
tres graves ; il pourrait, dans certains cas, nous hum i­
lier étrangement, ou bien aussi exalteI' notre orgueil, et 
par cela même entraveI' notre libre arbitre j dans tous 
les cas, il eut apporté un troub1e inévitable dans les 
relaLions sociales. 

L'Esprit renait souvent dans 1e même milieu ou il a 
déjà vécu, et se tl'ouve en re1ation avec les mêmes per­
~;onnes , afin de réparer le mal qu'i1 leur a fait. S'il 1'e­
connaissait eu eIles ceIles qu'il a ha1es, sa haine se I'é­
veilleI'ait peut-être ; et dans tous les cas il serait humi1ié 
devant ceIles qu' il aurait offensées. 

Dieu nous a donné, pOUl' nous améliorer, juste cc 
qui nous est nécessaire et peut nous suffire : la voix de 
la conscience et nos tendances instinctives ; il nous ôte 
ce qui pourrait nous nuire. 

L'homme apporte en naissant ce qu'il a acquis ; il 
uaU ce qu'il s'est faü ; chaque existence est pour lui uu 
nouveau point de départ ; peu lui importe de savoir ce 
qu'il a été : il est puni, c'esf qu'il a fait le mal ; ses ten­
dances mau vaises actuelies sont l'indice de ce qui reste 
à corrlger en lui , et c'est là SUl' quoi il doit concentreI' 
loute son attention, cal' de ce dont il s'est complétement 
CO l'l'igé, il ne reste pIns de trace. Les bonnes l'éso1u lioil s 
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qu'il a prises sont la voix de la conscience qui l'avertit 
de ce qui esL biell ou mal, et lui donne la force de ré­
siste1' aux mauvaises tentations. 

Du reste, cet oubli n'a lieu que pendant la vie corpo­
l'elIe. Rentré dans la vie spirituelle, l'Esp1'it 1'etrouve le 
souvenir du passé : ce n'est donc qu'une interruption 
momentanée, comme celle qui a lieu dans la vie terres­
tl'e pendant le sommeil, et qui n 'empêche pas de se sou­
venir le lendemain de ce qu' on a fait la veille et les jours 
précédents. 

Ce n 'est même pas seulement apres la mo1't que l'Es­
pl'it recouvre le souvenil' de son passé; on peut dire 
qu'il ne le perd jamais , cal' l'expérience prouve que 
dans l'incarnation, pendant le sommeil du corps, alors 
qu'il jouit d'une certaine liberté, l'Esprit a la conscÍence 
de ses actes antérieurs; il sait pourquoi il soutfre, et 
qu'il soutfre justement; le souvenir ne s'etface que pen­
dant la vie extérieure de relations. Mais à défaut d'un 
souveni1' précis qui pourrait lui être pénible et nuire à 
ses l'apports sociaux, il puise de nouvelles forces dans 
ces instants d'émancipaLion de l'âme , s'il a su les met­
Lre à proflt. 

luourS de l'éslguatlou . 

12. Par ces mots : Bienheureux les affligés, car ils se­
,'ont consolés, Jésus indique à la fois la compensation 
qui attend ceux qui souffrent, et la résignation qui fait 
bénil' la souffrance comme le prélude de la guél'íson. 

Ces mots peuvent encore êLre traduíts ainsi : Vous 
devez vous estimeI' heureux de souffril', parce que vos 
douleurs d' ici-bas sont la deLte de vos fautes passées , 
et ces douleurs, endurées patiemmenl SUl' la [erre, vou~ . 
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épargnent des siecles de souffrance dans la vie fu­
ture. Vous devez donc être heureux que Dieu réduise 
votre dette en vous permettant de vous acquitter 
présentement, ce qui vous assure la tranquillité paul' 
1'avenir. 

L'homme qui souffre est semblable à un débiteur qui 
doit une grosse somme, et à qui son créancier dit : « Si 
vous m'en payez aujourd'hui même la centieme partie, 
je vous tiens quitte de tout le reste, et vous serez libre; 
si vous ne le faites pas, je vous poursuivrai jusqu'à ce 
(lue vous ayez payé la derniere obole. )) Le débiteur ne 
serait-il pas heureux d' endurer toutes sortes de priva­
tíons pour se libérer en payant seulement le centieme 
de ce qu'il doit? Au lieu de se plaindre de son créan­
cier, ne lui dira-t-il pas merci? 

Tel est le sens de ces paroles : « Bienheureux les af­
fligés, cal' ils seront cOl1Bolés; » ils sont heureux, parce 
(lU'ils s'acquittent, et qu'apres 1'acquittement ils seront 
libres. Mais si, tout en s'acquittant d'un côté, on s'en­
deite de l'aui.re, on n'al'rívera jamais à la libération· 
01', chaque fante nouvelle augmente la dette, parce 
qu'i! n'en est pas une seule, qnelle qu'elle soit, qui 
n'entraine avec elle sa punítion forcée, inévitable; si 
ce n' est aujourd' hui, ce sera demain; si ce n' eiOt dans 
cette vie, ce sera dans l'autre. Parmi ces fautes, il faut 
placer au premieI' rang le défaut de soumission à la 
volouté de Dieu; donc, si dans les atllictions on mur­
mure, si on ne les accepte pas avec résignation et comme 
une chose que 1'on a dli mériter, si 1'0n accuse Dieu 
d'injustice, on contracte une nouvelle detle qui fait 
perdre le bénéfice que 1'on pouvait retireI' de la souf­
france; c'esi poul'quoi il faudra recommencer, absolu­
ment comme si , à un créancier qui vous tourmente, 

4 
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vous payez des à-compte, tandis qu'à chaque fois vous 
lui empl'untez de nouveau. 

A son entrée dans le monde des Espl'its, l'homme est 
encore comme l'ouvrier qui se présente au jour de la 
paye. Aux uns Ie maitre dira : (( Voici Ie prix de vos 
journées de travaiI»; à d'autres, aux heureuxde la terre, 
à ceux qui au1'ont vécu d'ans l'oisiveté, qui auront ~is 
Ieur félicité dans Ies satisfactions de I'amour-propre et 
les joies mondaines, il dira : « A vous il ne revien t rien , 
cal' vous avez reçu votre sala ire SUl' la terre. Allez et 
recommencez votre iâche . » 

13. L'homme peut adoucir ou accroitre l'amerLume 
de ses épreuves par Ia maniere dont il envisage la yie 
terrestre. 11 souffre d'autant pIus qu'il voit la dUl'ée de 
la souffrance plus longue; 01', celui qui se place au poiui 
de vue de Ia vie spirituelIe embrasse d'un coup d'ceil 
la vie corporelle; il Ia voit comme un poiut dans l'infini, 
en comprend la brieveté, et se dit que ce moment péni­
ble est bien vite passé; la certitude d'un avenir prochain 
pIus heureux. le soutient et l' encourage, et, au lieu ele se 
plaindre, il remercie le cieI des douleurs qui le fout 
avanceI'. Pour celui, au contraire, qui ne ,"oit que la vie 
corporeIle, celle-ci lui parait interminable, et la douIeul' 
pese sur lui ele tout son poids. Le résultai de cette ma­
nie1'e cl'envisager la vie est de diminue1' 1'importance 
eles choses de ce monde, de porteI' 1'homme â modérel' 
ses elésirs1 et à. se contenteI' de sa posiLion sans envieI' 
celle eles autres, d'atténuer l'impression morale des re­
vers et des mécompLes qu'il ép1'ouve; il y puise Ull 
calme et une résignation aussi utiles à la santé elu COl'pS 

qu'à celle ele l'âme, iaudis que par 1'eu"Íe, Ia jalousie 
eL 1'ambiLion, il ~e met volontai1'ement à la torture, eL 
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ajouLe ainsi aux. miseres et aux angoisses de sa cOUl'te 
existence. 

I,e suicide etla rouc. 

H. Le calme ei la résignation puisés dans la maniere 
d'envisager la vie terrestre, et dans la foi en l'avenir, 
donnent à l'esprit une sérénité qui est le meilleur pré­
servatif contre la falie et te suicide. En effet, il est certain 
que la plupart des cas de folie sont dus à la commotion 
produite par les vicissitudes que l'homme n'a pas la 
force ele supporter; si donc, par la maniere dont le spi. 
ritisme lui fait envisager les choses de ce monde, il 
prend ave c inelifférence, avec joie même, les revers et 
les déceptions qui l'eussent désespéré en d'autres cir­
constances, iI est fÍvident que cette force, qui le place 
au-elessus des événements, préserve sa raison eles se­
cousses qui, sans cela, l'eussent ébranlée. 

15. Jl en esi de même du suicide ; si 1'0n en excepie 
ceux qui s'accomplissent dans I'ivresse et la folie cL qu'on 
peut appeler inconscients, il est certain que, queIs 
cru' en 80ient les motifs particuliers, il a toujours pour 
cause un mécontentement.; 01', celui qui est certain de 
n'êLre maIheureux qu'un jour et d'être mieux les jours 
suivants, prend aisémen t paLience; il ne se désespere 
que s'il ne voit pas de terme à ses souffrances. Qu'est-ce 
donc que la vie humaine par rapport à l' éternité, sinon 
bien moins qu'un jour? Mais pour celui qui ne croit pas 
à l'éternité, qui croit que tout flnit en lui avec la vie,s'il 
est accablé par le chagrin et l'infortune, il n'y voit de 
terme que dans la mort; n ' espérant rien, il irouve tout 
naturel, tres logique même , d 'abréger ses miseras par 
le suicide. 
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16. L'incrédulité, le simpledoute SUl' l'avenil', les idées 
matél'ialistes en un mot, sont les plus grands excitants 
au suicide: elles donnent la lâcheté morale. Et quand 
on voit des hommes de science s'appuyer SUl' l'autorité 
de leur savoir pour s'efforcer de prouver à leurs audi­
teurs ou à leurs lecteurs qu'ils n'ont rien à attendl'e 
apres la mort, n'est-ce pas les amener à cette consé­
quence que, s'ils sont malheureux, ils n'ont rien de 
mieux à faire que de se tuer? Que pourraient-iIs leur 
díl'e pour les en détourne1'9 QueUe compensation peu­
vent-ils leur offrir? Quelle espérance peuvent-ils leur 
donner? Rien autre chose que le néant. D' 01I iI faut 
conclure que si le néant est le seul remede hérolque, 
la seule perspective, mieux vaut y tomber tout de suíte 
que ph,ls tard, et souffrir ainsi ' moins longtemps. 

La propagation des idées matérialistes est donc le 
poison qui inocule chez un grand nombre la pensée du 
suicide, et ceux qui s'en font les apôtres assument SUl' 

eux une terrible responsabilité. A vec le spiritisme le 
doute n'étant plus permis, l'aspect de la vie change; le 
croyantsait que la vie se prolonge indéfiniment au delà 
de la tombe, mais dans de tout autres conditions; 
de là la patience et la résignation qui détournent tout 
naturellement de la' pensée du suicide; de lã, en un 
mot, le courage moral. 

17. Le spiritisme a encore, sous ce rapport, un autre 
résultat tout aussi positif, et peut-être plus déterminant. 
n nous montre les suicidés eux-mêmes venant rendre 
compte de leur position malheureuse, et prouver que 
nul ne viole impunément la loi de Dieu, qui défend à 
l'homme d'abréger sa vie. Parmi les suicidés, il en est 
dont la souffrance, pour n'être que temporaire au lieu ' 
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d'être éternelle, n'en est pas moins terrible, eL de natm;e 
à donner à réfléchir à quiconque sel'ait tenté de partir 
d'ici avant l'ordre de Dieu. Le spiriLe a donc pour con­
tre-poids à la pensée du suicide plusieurs motits : la 
certitude d'une vie future dans laquelle il sait qu'il ser a 
d'autant plus heureux qu'il aura été plus malheureux 
et plus résigné SUl' Ia terre; la certitude qu .... en aôrégean t 
sa vie il arrive juste à un résultat tout autre que celui 
qu'il espérait; qu'il s'affranchit d'un mal pour en avoir 
un pire, plus Iong et plus terrible; qu'il se trompe s'il 
croit, en se tuant, aller pIus vite au cieI; que Ie suicide 
est un obstacle à ce qu'il rejoigne dans l'autre monde 
Ies objets de ses affections qu'il espérait y reLrouver; 
d'ou la conséquence que le suicide, ne Iui donnant que 
des déceptions, est contre ses propres intérêts. Aussi Ie 
nombre des suicides empêchés par le spiritisme est-iI 
considérable, et 1'on peut en conclure que Iorsque tout 
le monde ser a spirite, il n'y aura plus de suicides con­
scients. En comparant donc les résultats des doctrines 
matérialistes et spirites au seul point de vue du suicide, 
on trouve que la Iogique de l'une y conduit, tandis que 
la Iogique de 1'autre en détourne, ce qui est confirmé 
par l'expérience. 

lNSTRUCTIONS DES ESPHITS. 

Bleo et mal 8ollftrlr. 

18. QUaI~d Christ a dit : « Bienheureux les affiigés, Ie 
royaume des cieux est à eux, » il n'enlendait pas ceux 
qui souffren t en généra 1, cal' tous ceux qui son l ici-bas 
souffrent, qu 'ils soient SUl' le irône ou SUl' la paille; mais, 
hélas! peu soulfrent bien ; peu comprennent que ce 

4. 
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sont les épreuves bien endurées qui seules peuvent les 
conduire au royaume de Dieu. Le découragement est 
une faute; Dieu vous refuse de,<; consolations, parce que 
vous manquezUe courage. La priere est un soutien pour 
1'âme, mais elle ne suffit pas; il faut qu'elle soit ap­
puyée sur'U~e . foi vive en la bonté de Dieu. Il vous a 
souvéiit ·étéClit q~.'il n'e-rívoyait pas un lourd fardeau 
SUl' des épaules faibles ; mais le fardeau est proportionné 
aux forces, comme la récompense sera proportionnée à 
la résignation et au courage; la récompense sera plus 
magnifique que l'aflliction n'est pénible; mais cette ré­
compense il faut la mériter, et c'est pour cela que la 
vie est pleine de tribulaiions. 

Le miliLaire que l'on n'envoie pas au feu n'est pas 
conteni, parce que le repos du camp ne lui procure 
pas d'avancement; soyez donc comme le militaire, et 
ne soubaitez pas un repos dans lequel s'énerverait vo­
tre corps et s' engourdirait votre âme. Soyez satisfaits 
quand Dieu vous envoie la lutte. Cette lutte, ce n' est pas 
le feu de la bataille, mais les amertumes de la vie, ou 
il faut quelquefois plus de courage que dans un combat 
sallglant, cal' tel qui restera ferme devani l'ennemi, 
tléchira sous l'étreinte d'une peine morale.L'homme n'a 
point de récompense pour cette sorte de courage, mais 
Dieu lui réserve des COUl'onnes et une place glol'ieuse. 
Qnand il vous arrive un sujet de peine ou de contra­
riété, tâchez de prendre le dessus, et quanel vous serez 
parvenus à maitriser les élans de l'illlpatience, ele la 
colere ou du elésespoil', diLes-vous avec une juste satis­
faction; « J' ai été le plns fort. » 

Bienheureux les aflligés 1 peut donc se traelnire ainsi : 
Bienheul'eux cenx qui oni l'occasion de prouver leur 
Coi , leur fermeLé, leul' persévérauce et leur soumission 
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à la volouté de Dieu, cal' ils auronL au centuple la joie 
qui leur manque SUl' la terre, et apres le labeur viendra 
le repos. (LACORDAIRE, le Havre, 1863.) 

Lei Dlal ct lc rcmedc. 

19. Votre terre esi-elIe done un lieu de joie, un pa­
radis de déliees? La voix du prophete ne retenLit-elle 
done plus à vos oreilles? B'a-t-elle point erié qu'il y 
aurait des pleurs et des grineements de dents pour ceux 
qui naitraieni dans eette vallée de douleurs? Vous qui 
venez y vivre, attendez-vous done aux larmes euisantes 
et aux peines ameres, et plus vos douleurs seront aigues 
et profondes, regar dez le ciel et bénissez le Seigneur 
d'avoír voulu vous éprouver I ... O hommes 1 vous ne 
1'econnaitrez donc la puissance de votre maitre que 
quand il aura guéri les plaies de votre eorps et eouronné 
vos jours de béatitude et de joie 1 Vous ne reeonnaitrez 
done son amour que quand il aura paré votre eorps de 
touies les gloires, et lui aura rendu son êclat et sa 
blancheur 1 Imitez eelui qui vous fut donné pour exem­
pIe; arrivé au dernier degré de l'abjeetion et de la 
mísere, il est étendu SUl' un fumier, et dit à Dieu : 
« Seigneur 1 j'ai connu toutes les joies de l'opulence, et 
vous m'avez réduit à la misere la plus profonde; merei, 
merei, mOIl Dieu, de vouloi1' bien éprouver votre servi­
t.em 1 » Jusques à quand vos regards s'arrêteront-ils aux 
horizons marquês par la mort O! Quand votre âme vou­
dra-t-elle enfin s'élaneer au delà des limites d'un tom­
beau? Maisdussiez-vous pleurer et souffrir toute une vie, 
qu'est-ee à eôLé de l'éternit<Í de gloire rêserv<Íe à eelui 
qui aura subi l'épreuve avee foi, amom eL résignai.ion? 
Cherehez done des eonsolaLions à vos maux dans l'aye-
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nir que Dieu vous prépare, et la cause de vos maux dans 
votre passé; et vous qui souffrez le plus, considérez-vous 
comme les bienheureux de la terre. 

A l' état de désincarnés, quand vous planiez dans 
l' espace, vous avez choisi votre épreuve, parce que vous 
vous êtes crus assez forts pour la supporter; pourquoi 
murmureI' à cette heure? Vous qui avez demandé la 
fortune eL la gloire, c'était pour soutenir la lutte de la 
tentation et Ia vaincl'e. Vous qui avez demandé à luttel' 
d'esprit et de corps contre le mal moral et physique, 
c'est que vous saviez que plus I'épreuve serait forte, 
plus Ia victoire serait glorieuse, et que si vous en sor­
tiez triomphants, dÍlt votre chair être jetée SUl' un fu­
mier, à sa mort elIe laisserait échapper une âme écla­
tante de blancheur et redevenue pure par le baptême 
de l' expiation et de la souffrance. 

Quel remede donc ordonner à ceux qui sont atteints 
d'obsessions crueIles et de mau x cuisants? Un seul est 
infaillible, c' est la foi, c' est le regard au cieI. Si, dans 
l'acces de vos pIus eruelIes souffrances, votre voix 
chante Ie Seigneur, range, à votre ehevet, de sa main 
vous montrera le signe du salut et la place que vous 
devez oeeuper un jour ... La foi, e'est le remede certain 
de la souffranee; elle montre toujours les horizons de 
!'in fl ni devant lesquels s' effaeent les quelques jours 
sombres du présent. Ne nous demandez done plus quel 
remêde il faut employer pour guérir teI ulcere ou telle 
plaie, telle tentation ou telle épreuve; souvenez-vous 
que celui qui croit est fort du remede de la foi, et que 
celui qui doute une seconde de son efficacité est puni 
SUl' l'heure, parce qu'il ressent à l'instant même les 
poignantes angoisses de l'aftliction. 

Le Seigneur a marqué de son sceau tous ceux qui 
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croient en hii. Christ vous a dit qu'avec la foi on trans­
porte les montagnes, et moi je "ous dis que celui qui 
souffre et qui aura la foi pour soutien, ser a placé sous 
son égide et ne souffri1'a plus; les moments des plus 
fortes douleurs se1'ont pour lui les premieres notes de 
joie de l'éternité. Son âme se détache1'a teUement de 
son corps, que, tandis que celui-ci se tord1'a sous les 
convuIsions, eUe planera dans les célestes régions en 
chantant avec les anges les hynmes de 1'econnaissancc 
et de gloire au Seigneur. 

Heu1'eux ceux qui souffrent et qui pleurent ! que leurs 
âmes soient dans la joie, cal' e1les se1'ont comblées par 
Dieu. (S. AUGUSTIN, Paris, 1863.) 

Le bOllbeur n'est pus de ec nlonde. 

20. Je ne suis pas heureux I Le bonheur n'est pas fait 
pOUl' moi I s'écrie généralement l'homme dans toutes 
les positions sociales. Ceci, mes chers enfants, prouve 
mieux que tous les raisonnements possibles la vérité de 
ceite maxime de l'Ecclésiaste : « Le bonheur n'est pas 
de ce monde. » En effet, ni la fortune, ni le pouvoir, 
ni même la jeunesse florissante, ne sont les conditions 
essentielles du bonheur; je dis plus : ni même la réu­
nion de ces trois conditions si enviées, puisqu' on en­
tend sans cesse, au milieu des classes les plus privilé­
giées, des personnes de tout âge se plaind1't' amerement 
de leur condition d'être. 

Devant un tel résultat, il est inconcevable que les 
classes laborieuses et militantes enviení avec tant de 
convoitise la position de ceux que la fortune semble 
avoir favorisés. Ici-bas, quoi qu'on fasse, chacun a sa 
part de labeur et de misere, son lot de souffrances et de 
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déceptions. D' OU il est facile d' arri ver à cette conclusion 
que la terre est un lieu d' épreu ves et d' expiations. 

Ainsi donc, ceux qui prêchent que la terre est 1'uni­
que séjour de 1'homme, et que c'est là seulement, et · 
dans une seul e existence, qu'illui est permis d'atteindre 
le plus haut degré des félicités que sa nature comporte, 
ceux-Ià s'abusent et trompent ceux qui les écouient, 
attendu qu'il est démontré, par une expérience archi­
séculaire, que ce globe ne renferme qu' exceptionnelle­
ment les conditions nécessaires au bonheur complet 
de l'indivídu. 

En these générale, on peut affirmer que le bonheur 
est une utopie à la poursuite de laquelle les générations 
s'élancent successivement sans pouvoir jamais y attein­
dre; cal' si l' homme sage est une rareté ici-bas, l'homme 
absolument heureux ne s'y rencontre pas clavantage. 

Ce en quoi consiste le bonheur SUl' la terre est une 
chose tellement éphémere pour celui que la sagesse ne 
guicle pas, que pour une année, un mais, une semaine 
de complete satisfaction, tout le reste s'écoule dans une 
suite d'amertumes et de déceptions; et notez, mes chers 
enfants, que je parle ici des heureux de la ierre , de 
ceux qui sont enviés par les foules. 

Conséquemment, si le séjour terrestre est aifecté aux 
épreuves et à 1'expiation, il faut bien admettre qu'il 
existe aiHeurs des séjours plus favorisés ou l' Espri t de 
l'homme, encore emprisonné dans une chiür maiérielle, 
possMe dans leur plénitude les jouissances attachées à 
la vie humaine. C' est pourquoi Dieu a sem é dans voire 
tourbillon ces belles planetes supérieures vers lesquelles 
vos efforis et vos tendances vaus feront graviteI' un 
jour, quand vaus serez suffisammen t purifiés et perfec­
tionnés. 



BIENHEUREUX LES A~'FLIGÉS, 71 

Néanmoins, ne déduisez pas de mes paroles que la 
terre soitàjamais vouée à une destination pénitentiaire; 
non, certes I car, des progres accomplis vous pouvez fa­
cilement déduire les progres futurs, et des améliora­
tions sociales conquises, de nouvelles et plus fécondes 
améliorations, 'relle est la tâche immense que doit ac­
complir la nouvelle doctl'ine que les Esprits vous ont 
révélée. 

Ainsi donc, mes chers enfants, qu'une sainte émula~ 
tion vous anime, et que chacun d'entre vous dépouille 
énergiquement le vieil homme. Vous vous devez Lous à 
la vulgarisation de ce spiritisme qui a déjà commencé 
votre propre régénél'ation. C'est un devoir de faire par­
ticipeI' vos freres aux rayons de la lumiere sacrée. A 
l'reuvre donc, mes bien chers enfants! Que dans cette 
réunion solennelle tous vos creurs aspirent à ce buL 
grandiose de préparer aux futures générations un monde 
ou le bonheur ne ser a plus un vain mol. (FRANÇOIS·NI­
COLAS-MADELEINE, cardinal MORLOT. Paris, 1863.) 

lPet-tes de personnel'l ahnéel'l . Mort" lU'énUl'tll·éel'l . 

21 . Quand la mort vient faucher dans vos familIes l 

emportant sans mesure les jeunes gens avant les vjeil­
larels, vous elites souvenl; : Dieu n' est pas juste, puis­
qu'il sacrifie ce qui est fort et plein d'avenir, pour con­
serveI' ceux qui ont vécu ele longues années pleines 
ele eléceptions ; puisqu'il enleve ceux qui ,sont utiles, et 
laisse ceux qui ne servent plus à rien ; puisqu' il briso lo 
creur el'une mere en la privant ele l'innocente créatul'e 
qui faisait toute sa joie. 

Humains, c'est là que vaus avez besoin de vaus éle­
\'el' au- dessus du Lerre à Lerre' de la vie paUl' compreI! ':' 
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dre que le bien est sou \"ent là ou \"ous cl'oyez voir lo 
mal, la sage prévoyance là ou vous croyez voir l'aveugIo 
fatalité du destino Pourquoi mesurer la j ustice di vine à 
la valeU!' de Ia vôtre? Pouvez-vous penseI' que le maitre 
des mondes veuille, par un sim pIe caprice, vous infliger 
des peines crueIles? Rien ne se fait sans un but inteIli­
gent, et, quoi que ce soit qui al'rive, chaque chose a sa 
raison d'être. Si vous scrutiez mieux toutes les douleurs 
qui vous atteignent, vous y trouveriez toujours Ia raison 
divine , raison régénératrice, et vos misérables in LérêLs 
seraient une considération secondaire que vous l'ejetLe­
fiez au dernier pIan. 

Croyez-moi, la mort est préfél'able, pour l'incamation 
de vingt ans , à ces déréglements honteux qui désolenL 
les familIes honorables, brisent le coour d'une mere, eL 
font, avant le temps, blanchir les cheveux des parents. 
La mort prématurée est souvent un grand bienfait que 
Dieu accorde à celui qui s'en va, et qui se trouve ainsi 
préservé des miseres de la vie , ou des séductions qui 
auraient pu l'entrainer à sa perte. Celui qui meurt à Ia 
fieur de l'âge n'esL point victime de la fatalité , mais 
Dieu juge qu'illui est uLile de ne pas rester plus long·­
temps SUl' la terre. 

C'est un affreux malheur, dites-vous, qu'une vie si 
pleine d' espérances soit sitôt brisée! De quelles espé­
rances voulez-vous parler? de celles de la terre ou celui 
qui s'en va aurait pu briller, faíre son chemin et sa for­
Lune? Toujours cette vue étroite qui ne peut s'élevel' 
au-dessus de fa matiere. Savez-vous quel aurait été le 
sort de cette vie si pleine d' espérances selon vaus? Qui 
vous dit qu'elIe n'eut pas été abreuvée d'amertumes ? 
Vous comptez donc pour rien Ies espérances de la vie 
future, q ne vous leur préfél'ez celles de la vie éphémere 



BIENHEUREUX LES AFFLIGÉS. 73 

que vous trainez SUl' la terre? Vous pensez donc qu'il 
vaut mieux avoir un rang parmi les hommes que paI'mi 
les Esprits bienheureux? 

Réjouissez-vous au lieu de vous plaindre quand il 
plait à Dieu de retireI' un de ses enfants de cette vallée 
de miseres. N'y a-t-il pas de l' égolsme à souhaiter qu'il 
y resLât paul' souffrir avec vous? Ah I cette douleur se 
conçoit chez celui qui n'a pas la foi, et qui voit dans la 
mort une séparation éternelle; mais vous, spirites, vous 
savez que l'âme vit mieux débarrassée de son enveloppe 
corporelle; roeres, vous savez que vos enfants bien-aimés 
sont pres de vous; oui, ils sont tout pres; leurs corps 
fluidiques vous entourent, leurs pensées vous protégent, 
votre souvenir les enivre de joie; mais aussi vos dou­
leurs déraisonnables les affiigent, parce qu' elles dénoten t 
un manque de foi, et qu'elles sont une ré volte contre la 
volonté de Dieu. 

Vous qui comprenez la vie spirituelle, écoutez les pul­
sations de votre creur en appelant ces chers bien-aimés, 
et si vous priez Dieu pOUl' le bénir, vous sentirez eu 
vous de ces consolations puissantes qui secheut les lal'­
mes, de ces aspirations prestigieuses qui vous montre­
ront l'avenir promis par le souverain Maitre. (SANSON, 
anc. membre de la Société spirite de Paris, 1863.) 

Si c'était no boulIue de bico, iI sc HlJralt tué. 

22. - Vous dites souvent en parlant d'un mauvais 
homme qui échappe à un danger : Si c'était un /wmme 
de bien, il se serait tué. Eh bien, en disant cela vous êtes 
dans le vrai, cal' effectivement il arrive bien souvent que 
Dieu donne à un Esprit, jeune encore dans les voies dn 
progres, une plus longue épreuve qu'à un bon , qui re-

1) 
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cevra, en l'éeompense de son mérite, la faveu1' que S011 
ép1'euve soit aussi eourte que possible. Ainsi done, 
quand vous vous se1'vez de eet axiome, vous ne vous 
doutez pas que vous eommettez un blaspheme. 

S'il meurt un homme de bien, et qu'à eôté de sa mai­
son soit eelle d'un méellant, vous vous hâtez de dire : 
11 vaudmit bien mieux que ce fút celui-ci. Vous êtes gran­
dement dans r erreur, cal' eelui qui part a tini sa tâehe, et 
eelui qui reste ntll'a peut-être pas eammeneée. Pourquoi 
voudriez-vous done que le méehant n'eut pas le temps 
de l'aehever, et que l'autre restât aitaehé à la glebe ter­
restre'? Que diriez-vous d'un prisonniel' qui aurait tini 
son temps, et qu'on retiendrait en prison tandis qu'on 
donnerait la liberté à eelui qui n'y a pas droit'? Saehez 
done que la vraie liberté est dans l'affranehissement des 
liens du eol'ps, et que tant que vous êtes SUl' la ter1'e, 
vous êtes en eapLivité. 

Habituez-vous à ne pas blâmer ee que vous ne pouvez 
pas eomprendre, et el'ayez que Dieu est juste en toutes 
ehoses; souvent ee qui vaus pal'alt un mal est un bien; 
tnais vos faeultés sont si bornées, que l'ensemble du 
grand tout éehappe à vos sens obtuso Eflorcez-vous de 
sortir, par la ,Pensée, de vot1'e étroite sphere, eL à mesure 
que vous vous élcverez, l'importanee de la vie maté­
rielle diminuera à vos yeux, cal' elle ne vous appa1'aitra 
que eomme un ineident dans la durée infinie de votre 
existenee spiriLuelle, la seule véritable existence. (FÉ­
NELON, Sens, 1861.) 

r.es tOllrruents vôlóntllh·es. 

23. L'homme est incessamment à la poursuite du 
bonheur qui lui éebappe sans cesse, paree que le bon-
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heur sans mébnge n'existe pas sur la terre. Cependant, 
malgré Ies vicissitudes qui forment Ie cortége inévitable 
de cette vie, il pourrait tout au moil1s jouir d'un bon­
heul' relatif, mais il le cherche dans les choses périssa­
bles et sujettes aux mêmes vicissitudes, c' est-à-dire dans 
les jouissances matél'ielles, au li eu de le chercher dans 
les jouissances de l'âme qui soni un avant-gout des 
jouissances célestes impérissables; au li eu de cherchel' 
la paix du C(Eur , seul hOIl.heur ,réeI ici-has, il est avide 
de tout ce qui peut l'agiter et le trouhlel'; et, chose sin­
guliere, il semble se créer à dessein des tourments qu'iI 
ne tiendrait qu'à lui d'éviter. 

En est-il de plus gl'ands que ceux que causent l'envie 
et la jalousie? Pour l'envieux et Ie jaloux il n'est poiot 
de repos : ils oni perpétuellement la fievre; ce qu'il s 
n'ont pas et ce que d'autres possedent leur cause des 
insomnies ; 1es succes de leurs rivaux Ieur donnent le 
vertige; leur émulation ne s'exerce qu'à éclipser Ieurs 
voisins, toute leur joie est d'exciter dans les insensés 
comme eux la rage de jalousie dont ils sont possédés. 
Pauvres in sensés, en e.ffet, qui ne songent pas que de­
main peut-être iI Ieur faudra quitter tous ces hochets 
dont la convoitise empoisonne l eur vie I Ce n'est pas à 
eux que s'applique ceLte parole : « Bienheureux les af­
fli gés, parce qu'ils seron t consolés, » cal' leurs soucis ne 
sont pas de ceux qui ont leur compensa tion dans le cieI. 

Que de tourments, au contraire, s'épargne celui qui 
sait se contenteI' de ce qu'iI a, qui voit sans envie ce 
qu'il n'a pas, qui ne cherche pas à paraitre plus qu'il 
l1'est. n est toujours riche, cal' s' i1 regarde au-dessous 
de Iui, au lieu de regarder au-dessus, il verra toujours 
des gens qui ont encore moins; il est calme, parce qu'il 
ne se crée pas des besoins chimériques, et Ie calme au 
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milieu des orages de la vie n'est-il pas du bonheur? 
(F"ÉNELON, Lyon, 1860.) 

Le malheur réel. 

24. Tout le monde parle du malheur, tout le monde 
l'a ressenti et cl'oit connaitl'e son caractere multiple. 
Moi, je viens vous dire que presque tout le monde se 
trompe, et que le malheur l'éel n'est point du Lout ce 
que les hommes, c'est·à:dire les malheul'eux, le suppo­
senL Ils le voient dans la misere, dans la cheminée 
sans feu, dans le créancier menaçant, dans le berceau 
vide de l'ange qui souriait, dans les larmes, dans le 
cercueil qu'on suit le front découvert et le caJUr brisé, 
dans l'angoisse de la trahison, dans le dénument de 
l'orgueil qui voudrait se draper dans la pourpre, et qui 
cache à peine sa nudité sous les haillons de la vanité; 
tout cela, et bien d'autres choses encore, s'appelle le 
malheur dans le langage humain. ~ui, c'est le malheur 
pour ceux qui ne voient que le présent; mais le vrai 
malheur est dans les conséquences d'une chose plus 
que dans la chose elle-même. Dites-moi si l'événement 
le plus heureux poul' le moment, mais qui a des suites 
funestes, n'est pas en réalité plus malheureux que celui 
qui cause d'abord une vive contl'ariété, et finit par pro­
duire du bien. Dites-moi si l'orage qui brise vos arbres, 
mais assainit l'air en dissipant les miasmes insalubres 
qui eussent causé la mort, n'est pas plutôt un bonheUl' 
qu'un malheur. 

Pour juger une chose, il faut donc en voir la suite ; 
c'est ainsi que pOUl' apprécier ce qui est réellement 
heureux ou malheUl'eux pour l'homme, il faut se trans­
porteI' au delà de celte vie , parce que c'est là que les 
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conséquences s'en font sentir; 01', tout ce qu'il al)pelle 
malheur selon sa courte vue, cesse avec la vie, et trouve 
sa compensation dans la vie future. 

Je vais vous révéler Ie malheur sous une nouvelle 
forme, sous la forme belle et fleurie que vous accueillez 
et désirez par toutes Ies forces de vos âmes trompées. 
Le malheUl', c'est la joie, c'est Ie plaisir, c'est le bruit, 
c'est la vaine agitation, c'est la folle satisfaction de la 
vanité qui font ta ire la conscience, qui compriment 
l'action de la pensée, qui étourdissent l'homme SUl' sOU 

avenir; le malheur, c'est l'opium de l'oubli que vous 
appelez de tous vos V<:BUX. 

Espérez, vous qui pleurez! tremblez, vous qui riez, 
parce que votre corps est satisfai t! On ne trompe pas 
Dieu ; on n'esquive pas la destiuée; et les épreuves, 
créancieres plus impitoyables que la meute déchainée 
par la misere, guettent votre repos trompeur pour vous 
plongel' tout à coup dans l'agonie du vrai malheur, de 
celui qui surprend l'âme amollie par l'indifférence et 
l'égolsme. 

Que le spiritisme vous éclaire donc et replace dans 
leur vrai jour la vérité et l'erreUl', si étrangement dé­
figurées parvotreaveuglement! Alorsvousagil'ez comme 
de braves soldats qui , loin de fuir le danger, préferent 
les Iuttes des combats hasardeux, à la paix qui ne peut 
leur donner ni gloire ni avancement. Qu'importe au 
soldat de perdre dans la bagarre ses armes, ses bagages 
et ses vêtements, pourvu qu'il en sorte vaiuqueur et 
avec gloil'e! Qu'importe à celui qui a foi en l'avenir de 
laisser sur le champ de bataiHe de la vie sa fortune et 
sou manteau de chair, pourvu que sou âme entre ra­
dieuse dans le céleste royaume'l (DELPIlINE DE GIRARDIN, 
Paris, 1861.) 
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J.ll mélancolle. 

25. Savez-vous pourquoi une vague tristesse s'empare 
parfois de vos coours et vous fai t trouver la vie si amere? 
C'est votre Esprit qui aspire au bonheur et à la 1iberié, 
et qui , rivé au corps qui 1ui sert de prison, s'épuise en 
vains efforts pour en sortir. Mais, en voyant qu'ils sont 
inutiles, il tombe dans 1e découragement, et le corps 
subissant son influence, la langueur, l'abattement et 
une sorte d'apatbie s'emparent de vous, et vous vous 
trouvez malheureux. 

Croyez-moi , résistez avec énergie à ces impressions 
qui affaib1issent en vous la vo1onté. Ces aspirations vers 
une vie meilleure sont innées dans l'esprit de tous 1es 
hommes, mais ne les cherchez pas ici-bas; et à présent 
que Dieu vous envoie ses Esprits pour vous instruire du 
bonhem' qu'il vous résel've, attendez patiemment l'ange 
de la délivrance qui doit vous aider à rompre 1es liens 
qui tiennent votre Esprit captif. Songez que vous avez 
à remplir pendant votre épreuve SUl' la tene une mission 
dont vous ne vous dou tez pas, soit en vous dévouant à 
votre famille, soit en remplissant les divers devoirs 
que Dieu vous a confiés. Et si, dans le cours de cette 
épreuve, et en vous acquittant de votre tâche, vous 
voyez 1es soucis, les inquiétudes, 1es chagrins fondre 
SUl' vous, soyez forts et courageux pour les supporter. 
Bl'avez-Ies franchement ; ils sont de courte durée et doi­
vent vous conduire pres des amis que vous pleurez, 
qui se réjouissent de votre arrivée parmi eux, et vous 
iendront les bras pour vous conduire dans un lieu ou 
n'ont point acces les chagrins de la terre. (FRANÇorS DE 

GENEVE. Bordeaux.) 
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Épreuvcs voloutRlrcs. Le vrRI cillee. 

26. Vous demandez s'il est permis d'adoucir ses pro­
pres épreuves; cetfe question revient à celle-ci : Est-il 
permis à celui qui se noie de chercher à se sauver? à 
celui qui s' est enfoncé une épine de la retirer? à celui 
qui est malade d' appeler le médecin? Les épreuves ont 
pour but d'exercer l'intelligence aussi bien que la pa­
tience et la résignaLion; un homme peut naitre elans 
une position pénible et embarrassée, précisément pour 
l'obliger à chercher les moyens de vaincre les difficultés. 
Le mérite consiste à supporter sans murmure )es consé­
quences des maux qu'on ne peut éviter, à persévérer 
elans la lutLe, à ne se point désespérer si 1'0n ne réussit 
pas, mais non dans un laisser-aller qui serait de la pa­
resse plus que ele la vertu. 

Cette question en amime naturellement une autl'e 
Puisque Jésus a dit: « Bienheureux les aftligés, II y a­
t-il du mérite à chercher les aftlictions en aggravant ses 
épreu ves par des souflbnces volontaires? A cela je ré­
pondrai tres nettement : Oui, il y a un grand mérite 
({uand les souffrances et les privations ont pour but le 
hien du prochain, cal' c' est de la charité par le sacrillce; 
non, quand elles n'ont pour but que soi-même, cal' c'est 
de l'égolsme par fanatisme. 

II y a ici une grande disLinction à faire; pour "ous , 
personnellement, contentez-vous des épl'euves que Dieu 
vous envoie, et n'en augmenLez pas la charge déjà si 
lo urde parfois; acceptez-les sans murmure et avec foi, 
c'esL Lout ce qu'il vous demande. N'affaiblissez point 
voLre corps par des privations inutiles eL eles macérations 
sans but, cal' vous avez besoin de toutes vos forces pour 
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accomplir votre mission de travail SUl' la terre. TortureI' 
volontairement et martyriser votre corps, c'esL contre­
venir à la loi de Dieu, qui vous donne le moyen de le 
soutenir et de le fort.ifier; l'affaiblil' sans nécessité, est 
un véritable suicide. Usez, mais n'abusez pas : telle est 
la loi; l'abus des meilleures choses porte sa punition 
par ses conséquences inévitables. 

Il en est autrement des souffrances que l' on s'impose 
poUl' le soulagement de son pI'ochain. Si vous enduI'ez 
le fl'oid et la faim pour I'échauITer et nounir celui qui 
en a besoin, et si votre corps en pâtit, voilà le sacrifice 
qui est béni de Dieu. Vous qui quittez vos boudoirs 
parfumés pour aller dans la mansarde infecte porteI' la 
consolation; vous qui salissez vos mains délicates en 
soignant les plaies; vous qui vous privez de sommeil 
pour veiller au chevet d'un malade qui n'est que votre 
frere en Dieu; vous enfin qui usez votre santé dans la 
pratique des bonnes reuvres, vOpà votre cilice, vrai ci­
lice de bénédiction, car les joies du monde n'ont point 
desséché votre creur; vous ne vous êtes point endorÍnis 
au sein des voluptés énervaníes de la foríune, mais vous 
vous êtes faits les anges consolateurs des pauvres dés­
hérités. 

Mais vous qui vous retirez du monde pour évitel' ses 
séductions et vivre dans l'isolement, de quelle utilité 
êtes-vous SUl' la terre? ou est votre courage dans les 
épreuves, puisque vous fuyez la lutte et désertez le 
combat? Si vous voulez un cilice, appliquez-Ie sur votre 
ârne et non SUl' votre corps; mortifiez votre Esprit et 
non votre chair; fustigez votre orgueil; recevez les hu-· 
miliations sans vous plaindre; meurtrissez votre amour­
propre; roidissez-vous contre la douleur de l'injure et 
de la calomnie plus poignante que la douleur corpo-
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relle. Voilà le vrai cilice dont les blessures vous seront 
comptées, parce qu' elles attesteront votre courage et 

votre soumission à la volonté de Dieu. (UN ANGE GARDIEN, 

Paris, 1863.) 

27. JJoit-on mettre un terme aux épreuves de son pro­
c/win quand on le peut, ou raut-il, par respect poul' les 
desseins de Dieu, les laisser suivre leur CO!l1'S? 

Nous vous avons dit et répété bien souvent que vous 
êtes SUl' cette terre d'expiation pour achever vos épreu­
ves, et que tout ce qui vous arrive est une conséquence 
de vos existences antérieures, l'intérêt de la dette que 
vous avez à payer. Mais cette pensée provoque chez cer­
taines personnes des réflexions qu'il est nécessaire 
d'arrêter, cal' elles pourraient avoir de funestes consé­
quences. 

Quelques-uns pensent que du moment qu'on est sur 
la terre pour expier, il faut que les épreuves aient leur 
cours. n en est même qui vont jusqu'à croire, que non­
seulement il ne faut rien faire pour les atténuer, mais 
qu'il faut, au contraire, contribuer à les rendre plus 
profitables en les rendant plus vives. C'est une grande 
erreur. ~ui, vos épreuves doivent suivre le cours que 
Dieu leur a tracé, mais connaissez-vous ce cours? Savez­
vous jusqu'à quel point elles doivent alIer, et si votre 
Pêre miséricordieux n'a pas dit à la souffrance de tel ou 
teI de vos freres : « Tu n'iras pas pl us Ioin?» Savez­
vous si sa providence ne vous a pas choisi, non comme 
un instrument de supplice pour aggraver les souffrances 
du coupable, mais comme le baume de consolation qui 
doit cicatriser les plaies que sa justice avait ouvertes? 
Ne dites donc pas, quand vous voyez un de vos freres 
frappé : C'est la justice de Dieu, il faut qu'elle ait son 

5. 
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cours; mais dites-vous, au con traíre : Voyons quels 
moyens notre Pere miséricordieux a mis en mon pou­
voir pOUl' adoucir la souffrance de mon frere . Voyons si 
mes consolations morales, mon appui matériel, mes 
conseils, ne pOUl'ront pas l'aider à franchir cette épreuve 
avec plus de force, de patience et de résignation. Voyons 
même si Dieu n'a pas mis en mes mains le moyen de 
faire cesseI' cette souffrance; s'il ne m' a pas été donné, 
à moi comme épreuve aussi, comme expiation peut-être, 
d'arrêtel' le mal et de le remplacer par la paix. 

Aidez-vous donc toujours dans vos épreuves respec­
tives, et ne vous regardez jamais comme des instruments 
de torture; cette pensée doit révolteI' tout homme de 
coour, tout spirite surtout; cal' le spirite, mieux que 
tout autre, doi! comprendre l'étendue infinie de la 
bonté de Dieu. Le spirite doit penser qu~ sa vie entiere 
doit être un acte d'amour et de dévoument; que quoi 
qu'il fasse pour contrecarreJ' les décisions du Seigneur, 
sa j ustice aura son cours. Il peut donc, sans crainte, 
faire tous ses efforts pour adoucir l' amertume de l' ex­
piation, mais c'est Dieu seul qui peut l'arrêter ou la 
prolonger selon qu'ille juge à propos. 

N'y aurait-il pas un bien grand orgueil de la part de 
1'homme, de se croire le droit de retoUl'ner, pOUl' ainsi 
dire, l'arme dans la plaie? d'augmenter la dose de poi­
son dans la poitrine de celui qui soulfre, sous prétexte 
que telle est son expiation? Oh I regardez-vous toujours 
comme un instrument choisi pOUl' la faire cesseI'. Résu­
mons-nous ici : vous êtes tous SUl' la terre pour expier; 
mais tous, sans exception, devez faire tous vos efforts 
pour adoucir l'expiation de vos freres, selon la loi d'a­
mour et de charité. (BERNARDIN, Esprit protecteur. Bor­
deaux, 1863.) 
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28. Un homme est à l'agonie, en proie à de cruelles 
souf(l'ances; on sait que son état est sans espoil'; est-il 
permis de lui épargner quelques instants d' angoisse en 
hâtant sa (in ? 

Qui donc vous donnerait le droit de préjuger les 
desseins de Dieu? Ne peut-il conduíre un homme au 
bord de la fosse pour l'en retirer, afin de lui faire faire 
un l'etour SUl' lui-même et de l'amener à d'autres pen­
sées? A quelque extrémité que soit un moribond, nul 
ne peut dire avec certitude que sa dernif3re heure esi 
venue. La science ne s'est-elle jamais trompée dans ses 
prévisions? 

Je sais bien qu'i l est des cas que 1'0n peut regardeJ' 
avec raison comme désespérés ; mais s'il n'y a aucun 
espoir fondé d'un retour définitif à la vie et à la sanié, 
n'a-t-on pas d'innombrables exemples qu'au moment 
de rendre le dernier soupir, le malade se ranime, et 
recouvre ses facultés pour quelques insiants ! Eh bien! 
cette heure de grâce qui lui est accordée peut être pour 
lui de la plus grande importance ; cal' vous ignorez 
les réflexions qu'a pu faire son Esprit dans les convul­
sions de l'agonie, et quels tourments peut lui épargner 
un éclair de repentir. 

Le matérialisie qui ne voit que le corps, et ne tient 
nul compte de l'âme, ne peut comprendl'e ces choses-Ià; 
mais le spirite, qui sait ce qui se passe au delà de la 
tombe, connait le prix de Ia derniere pensée. Adoucissez 
les der'nicres souffrances autant qu'il est en vous; mais 
gardez-vous d'abréger la vi e, ne fflt-ce que d'une mi­
uute, cal' cette minuie peut épargner bien des larmes 
dans l'avenir. (SAINT LOUIS. Paris, 1860.) 

29. Celui qui est dégouté de la vie, mais ne veut pas se 
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l'ôter, est -il coupable de chercher la mort SUl' un champ de 
bataille, avec la pensée de rendre sa mOl't ~dile ? 

Que l'homme se dorme la mort ou qu'il se la fasse 
donner, le but est toujours d'abréger sa vie, et par con­
séquent il ya suicide d'intention sinon de fait. La pensée 
que sa mort servira à quelque chose est illusoire; ce 
n'est qu'un prétexte pOUl' colOl'er son adion et l'excuser 
à ses propres yeux; s'il a vait sérieusement le désir de 
servir son pays, il chercherait à vivre, tout en le défen­
dant, et nOI1 à mourir, cal' une fois mort il ne lui sert 
plus à rien. Le uai dévoÍlment consiste à ne pas craindre 
la mort quand il s'agit d'êLre utile, à bl'aver le péril, 
à faire d'avance et sans regret le sacrifice de sa vie si 
cela est nécessaire; mais l'intention préméditée de cher­
cher la mort en s'exposant à un danger, rnême pour 
rendre seryice, annule le mérite de l'action. (SA1NT 

LOUIS. Paris, 1860.) 

30. Un ftomme s' expose à un danyer imminent pour sau­
ver la vie à un de ses semblables, sachant d' avance que lui­
même succombel'a,- cela peut-il êtl'e regardé comme un 
suicide? 

Du moment que l'intention de chercher la mort n'y 
est pas, il n'y a pas suicide, mais dévoument et abné­
gation, eut-on la certitude de périr. Mais qui peut avo ir 
cette certitude? Qui dit que la Providence ne réserve 
pas un moyen inespéré de salut dans le moment le plus 
critique? Ne peut-elle sauver celui même qui serait à la 
bouche d'un canon? Souvent elle peut vouJoir pousser 
l'épreuve de la résignation jusqu'à sa derniere limite, 
alors une circonstance inattendue clétourne le coup 
fatal. (lo.) 
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31. C eux qui acceptent leU/'s soutrrances avec résignation 
par soumission à la volonté de lJieu et en vue de leur 
bonheur futur, ne tl'availlen t-ils que pour eux-mêmes, 
et peuvent-ils rendl'e leurs soutrrances profitables à d' au­
tres? 

Ces souffrances peuvent être profitables à autrui 
matériellement et moralement. Matériellement, si, paI' 
le travail, les privations et les sacrifices qu'ils s'impo­
sent, ils contribuent au hien-être matériel de leurs 
proches; moralement, par l'exemple qu'ils donnent de 
leur soumission à la volonté de Dieu. Cet exemple de 
la puissance de la foi spirite peut exciteI' des malheu­
reux à la résignation, les sauver du désespoir et de ses 
funestes conséquences pour l'avenir. (SAINT LOUIS. 

Paris, 1860 .) 
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LE CHRIST CONSOLATEUR. 

Le joug léger. - Consolaleu!' promis. -lnstr-uctions des Esprits; A,'énement 
de l'Espril de Vérité. 

Le jong léger. 

1. Venez à moi, vous tous qui êtes affiigés et qui êtes char­
gés, et je vous soulagerai. - Prenez mon joug sur vous, et ap­
prenez de moi que je suis dou x et humble de cceur, et vous 
trouverez le repos de vos âmes; car mon joug est doux et mon 
fardeau est léger. (Saint Matthieu, ch. XI, v. 28,29, 30.) 

2. 'foutes les souffrances: miseres, déceptions, 
douleurs physiques, pertes d'êtl'es chéris, trouvent leur 
consolation dans la foi en l'avenir, dans la confiance 
en la justice de Dieu, que le Christ est venu enseigner 
aux hommes. SUl' celui, au contraire, qui n'attend rien 
apres cette vi e, ou qui doute simplement, les afflictions 
pesent de tout leur poids, et nuIle espérance ne vient 
en adoucir l'amertume. Voilà ce qui fai t dire à Jésus : 
Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués, et je vous 
soulagel'ai. 

Cependant Jésus met une condition à son assistance, 
et à la félicité qu'il promet aux affligés; ceite condition 
est dans la loi qu'il enseigne; son joug est l'observa­
tion de cette loi; mais ce joug est léger et cette loi est 
douce, puisqu'ils imposent pour devoir l'arnour et la 
charité. 
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t:onsolateur promls. 

3. Si vous m'aimez, gardez mes commandements; - et je 
prierai mon Pere, et il vous enverra un autre consolateur, afin 
qu'il demeure éternellement avec vous: - L'Esprit de Vérité 
que le monde ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit point, et 
qu'il ne le connait point. Mais pour vous, vous le connaitrez, 
parce qu'il demeurera ave c vous et qu'il sera en vous. - Mais 
le consolateur, qui est le Saint-Esprit, que mon Pere enverra 
en mon nom, vous enseignera toutes choses, et vous fera res­
souvenir de tout ce que je vous ai dito (Saint Jean, ch. XIV, v.15, 
iG, t7, 26.) 

4. Jésus promet un autre consolateur: c'est l'Esprit 
de Vérité , que le monde ne connait point encore, parce 
qu'il n'est pas muI' pour le comprendre, que le Pere 
enverra pour enseigner toutes choses, et pom faire 
souvenir de ce que Christ a dit. Si donc l'Esprit de 
V érité doit venir plus tard enseigner toutes choses, 
c' est que Christ n'a pas tout dit; s'il vient faire souvenir 
de ce que Christ a dit, c'est qu'on l'aura [oublié ou mal 
compl'is. 

Le spiritisme vient au temps marqué accomplir la 
promesse du Christ: I'Esprit de V ériLé préside à son 
établissement; il l'appelle les hommes à l' observance 
de la loi; il enseigne toutes choses en faisant compren­
dre ce que le Christ n'a dit qu'en paraboles. Le Christ a 
dit: « Que ceux-là entendent qui ont des oreilles poUl' 
entendre; » le spiritisme vient ouvrir les yeux et les 
oreilles, cal' il parle sansfigures et sans allégories; illeve 
le voile laissé à dessein SUl' certains mystt'lres; il vient 
enfin apporter une suprême consolation aux déshérités 
de la terre et à tous ceux qui souffrent, en donnant une 
cause juste et un but utile à toutes les doulem!;. 
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Le Christ a dit: « Bienheureux les aftligés, parce 
qu'ils seront consoIés; » mais comment se trouver 
heureux de souffrir, si 1'on ne sait pourquoi on souffre? 
Le spiritisme en montre la cause dans les existences 
antérieures et dans la destination dela te1'1'e ou 1'homme 
expie son passé; il en montre Ie but en ce que les 
souffrances sont comme les crises salutaires qui ame­
nent la guérison, et qu'elles sont 1'épuration qui assure 
Ie honheur dans les existences futures. L'homme com­
prend qu' il a mérité de souffrir, et il trou ve la souffrance 
juste; il sait que cette souffrance aide à son avancement, 
et il l'accepte sans murmure, comme 1'ouvrier accepte 
le travail qui doit lui valoir son sala ire. Le spiritisme 
lui donne une foi inéhranlahle dans 1'avenir, et le doute 
poignant n'a pIus de prise sur son âme; en lui faisant 
voir les choses d' en haut, l'importance des vicissitudes 
terrestres se perd dans le vaste et splendide horizon 
qu'il emhrasse, et la perspective du honheur qui l' attend 
lui donnela patience, la résignation etle courage d'aller 
jusqu'au bout du chemin. 

Ainsi le spiritisme réalise ce que Jésus a dit du con­
solateur promis: connaissance des choses qui fait que 
l'homme saitd'ou il vient, ouil va, et pourquoi il estsur 
la terre; rappel aux vrais principes de la loi de Dieu, et 
consolation par la foi et l'espérancc. 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

&'"énement de l'Esprlt de Vérlté. 

5. Je viens, comme autrefois, parmi les fils égarés 
d'Israel, apporter la vérité et dissipeI' les ténebres. 
Écoutez·moi. Le spiritisme, comme autrefoisma parole, 
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doit l'appeler aux. incrédu1es qu'au-dessus d'eux regne 
l'immuable vérité : 1e Dieu bon, le Dieu grand qui fait 
germer la plante et souleve les flots. J'ai révélé la do c­
tl'ine divine; j'ai, comme un moissonneur, lié en gerbes 
le bien épars dans l'humanité, et j'ai dit: Venez à moi, 
vous tous qui souffrez! 

:Mais les hommes ingl'ais se sont détoul'nés de la voie 
droite et large qui conduit au royaume de mon Pere, et 
i1s se sont égarés dans les âpres sentiers de l'impiété. 
Mon Pere ne veut pas anéantir la race humaine; il 
veut que, vous aidant les uns les autres, morts et 
vivants, c' est-à-dire morts selon la chair, cal' la mort 
n'existe pas, vous vous secouriez, et que, non plus la 
voix des prophetes et des apôtl'es, mais la voix de ceux 
qui ne sont plus se fasse entendre pour vous crier : 
Priez et croyez I car la mort, c'est la résurrection, et 
la vie, c'est l'épreuve choisie pendant laquelle vos ver­
tus cultivées doivent grandir et se développer comme le 
cMre. 

Hommes faibles, qui comprenez les ténebres de vos 
intelligences, n' éloignez pas le flambeau que la clémence 
divine place entre vos máins pour éclairér votre route 
et vous ramener, enfants perdus, dans le giron de votre 
pere. 

Je suis trop touché de compassion pour vos miseres, 
pour votre immense faiblesse, pour ne pas tendre une 
main secourable aux malheureux égarés qui, voyant le 
ciel, tombent dans l'abime de l'erreur. Croyez, aimez, 
méditez les choses qui vous sont révélées; ne mêlez pas 
l'ivraie au bon gl'ain, les utopies aux vérités. 

Spirites! aimez-vous, voilà le premieI' enseignement; 
instruisez-vous, voilà le second. 'foutes vérités se trou­
vent dans le Christianisme; 1es erreurs qui y ont pris 
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racine sont d'ol'igine humaine; et voilà qu'au de1à du 
tombeau que vous cl'oyiez 1e néant, des voix vous 
crienl: lfreres! rien ne périt; Jésus-Christ est le vain­
queur du mal, soyez 1es vainqueurs de l'impiété. (L'Es­
PRIT DE VÉRITÉ. Paris, 1860.) 

6. Je viens enseigner el consoleI' les pauvres dés­
hérités; je viens leur dire qu'ils élevent.leur résignalion 
au niveau de 1eul's épreu ves; qu'ils pleurent, cal' la 
douleur a été sacrée au jardin des Oliviers; mais qu'ils 
esperent, cal' les anges consolateurs viendront aussi 
essuyer leurs larmes. • 

Ouvriers, tracez votre sillon; recommencez le lende· 
main la rude journée de la veille; le labeur de vos 
mains fournit 1e pain terrestre à vos corps, mais vos 
Ames ne sont pas oubliées; et moi, le divin jardinier, 
je 1es cultive dans le silence de vos pensées; lorsque 
l'heure du repos aura sonné, lorsque la trame s'échap­
pera de vos mains, et que vos yeux se fel'mel'ont à la 
lumiere, vous sentirez sourdl'e et germer en vous ma 
précieuse semence. Rien n'est perdu dans le royaume 
de notre Pere, et vos sueurs, vos miseres forment 1e 
trésor qui doit vous l'endre riches dans les sphel'es su­
pél'ieures, ou la lumiere remplace les ténebres, et ou le 
p1us dénué de vous tous sera peut--être le plus resplen­
dissant. 

Je vous 1e dis en vérité, ceux qui portent leul's far­
deaux et qui assistent leurs fl'eres sont mes bien­
aimés; instruisez-vous dans la précieuse doctrine qui 
dissipe l'erreur des révoltes, et qui vous enseigne le 
bul sublime de l'épreuve humaine. Comme le vent 
balaye la poussiere, que le souflle des Esprits dissipe 
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vos jalousies contre les riches du monde qui sont sou­
vent tres misérables, cal' leurs épreuves sont plus pé­
rilleuses que les vôtres. Je suis avecvous, et mon apôtl'e 
vous enseigne. Buvez à la source vive de l'amour, et 
préparez·vous, captifs de la vie, à vous élancer un jour 
libres et joyeux dans le sein de Celui qui vous a créés 
faibles pour vous renclre perfectibles, et qui veut que 
vous façonniez vous-mêmes votre molle argile, afin d' être 
les artisans de votre immortalité. (L'ESPRIT DE VÉRITÉ, 
Paris, 1861 .) 

7. Je suis le grand médecin des âmes, et je viens 
vous apporter le remêde qui doit les guérir; les faibles, 
les souffrants et les infirmes sont mes enfants de pré­
dilection, et je viens les sauver. Venez donc à moi, vous 
tous qui souft'rez et qui êtes chargés, et vous serez sou­
lagés et con sol és ; ne cherchez pas ailleurs la force et 
la consolation, cal' le monde est impuissant à les donner. 
Dieu fait à vos camrs un appel suprême par le spiri­
tisme; écoutez-le. Que l'impiéf,é, le mensonge, l'erreur, 
l'incrédulité soient extirpés de vos âmes endolories; 
ce sont des monstres qui s'abreuvent de votre sang le 
plus pur, et qui vous font des plaies presque toujours 
mortelles. Qu'à l'avenir, humbles et soumis au Créa­
teur, vous pratiquiez sa loi divine. Aimez et priez; soyez 
dociles aux Esprits du Seigneur; invoquez-Iedu fonddu 
coour; alors il vous enverra son Fils bien-aimé pour 
vous instruire et vous dire ces bonnes paroles : Me 
yoilà; je viens à vous, parce que vous m'avez appelé. 
(L'ESPRIT DE VÉRITÉ. Bordeaux, 1861.) 

8. Dieu console les humbles et donne la force aux 
affiigés qui la lui demandent. Sa puissance couvre la 
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terre, et pal'tout à côté d'une larmeil a placé un baume 
qui console. Le dévoument et l'abnégation sont une 
pl'iêre continuelle, et renferment un enseignement pro­
foncl; Ia sagesse humaine résiele en ces deux mots. 
Puissent tous les Esprits souffrants comprenclre cette 
vérité, au lieu de se récrier contre les douleurs, les 
souffrances morales qui sont ici·bas votre lot. Prenez 
donc pour elevise ces deux mots: dévoument et abné­
gation, et vous serez fOl'ts, parce qu'ils résument tous 
les devoirs que vous imposent Ia charité et l'humilité. 
Le sentiment elu elevoir accompli vous donnera le repos 
ele l'esprit et la résignation. 1.e creur bat mieux, l'âme 
se calme et le corps n'a plus ele défailIance, cal' lecorps 
souffre d'autant plus que l'esprit est plus profondément 
atteint. (L'ESPRIT DE VÉIUTÉ. Le Havre, 1863.) 



C HAPITRE VI I 

B1ENHEUHEUX LES PAUVHES D'ESPHIT. 

Cc qu';1 Caul en!endre par les pauvres d'espri!, - Quiconque s'éleve sera abaissé. 
- lúysleres cachés aUI sages el aux prudenls . - 11lstructioll! (16s Esprits : 
Orgueil 01 humili!é. - lúission de l'homme inleltigenl sur la lerre. 

(Je qu'lI latlt enteudre par les pallvres d'espI·lt. 

i. Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume 
des cieux est à eux. (Saint l\fatthieu , ch. v, v. 3.) 

2. L'incrédu1ité s' cst égayée SUl' cette maxime : Eien­
heureux les pauvre3 d'esprit, comme sur beaucoup d'au­
tres choses, sans la comprendre. ParIes pauvres d'esprit, 
Jésus n'entend pas les hommes dépourvus d'intelli­
gence, maisles humb1es: ilditque1e royaume des cieux 
est pour eux, et non pour les orgueilleux. 

Les hommes de science et d'esprit, selon 1e monde, 
ont généralement une si haute opinion d'eux-mêmes et 
de leur supériorité, qu'ils regardent 1es choses divines 
comme indignes de leur attention; leurs regards con­
centrés SUl' leur personne ne peuvent s'élever jusqu'à 
Dieu. Cette tendance à se croire au-dessus de tout ne 
les porte que trop souvent à nier ce qui étallt au-dessus 
d'eux pourrait les rabaisser, à nier même la Divinité ; 
ou, s'ils consentent à l'admettre, i1s lui contestent un 
de ses plus beatlX attributs : son action providentieIle 
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SUl' les choses de ce monde, persuadés qu'eux seuls :mf ... 
fisent pour le bien gouverner. Prenant leur intelligence 
pour la mesure de l'intelligence universelle, et se ju­
geant aptes à tout comprendre, ils ne peuyent croire à 
la possibilité de ce qu'ils ne comprennent pas; quand 
ils ont prononcé , leur jugement est pom eux sans 
appel. 

S'ils refusent d'admettre le monde invisible et une 
puissance extra-humaine, ce n'est pas cependant que 
cela soit au-dessus de leur portée, mais c'est que lem 
orgueil se ré volte à l'idée d'une chose au-dessus de 
laquelle ils ne peuvent se placer, et les ferait descendre 
de leur piédestal. C'est pourquoi ils n'ont que des sou­
rires de dédain pour tout ce qui n'est pas du monde 
visible et tangible; i1s s'attribuent trop d'esprit et Je 
science pour croire à des choses_ bonnes, selon eux, 
pour les gens simples, tenant ceux qui les prennent au 
sél'ieux pour des pauvres ·d'esprit. 

Cependant, quoi qu'ils en disent, il leur faudra en­
treI', comme les autres, dans ce monde invisible qu'ils 
tournent en dérision; c' est là que leul's yeux seront ou ... 
verts et qu'ils reconnaitront leur errem. Mais Dieu, qui 
.est juste, ne peut recevoir au même titre celui qui a mé­
connu sa puissance et celui qui s'est humblement sou­
mis à ses lois, ni leur faire une part éga1e. 

En disant que le royaume des cieux est aux simples, 
Jésus entend que nul n'y est admis sans la simplicz"té du 
creu'/' et l'humilité de r esprit; que l'ignorant qui possede 
ces qualités sera préféré au savant qui croit plus en lui 
qu'en Dieu. En toutes circonstances il place l'humilité 
au rang des vertus qui rapprochent de Dieu, et l'orgueil 
parmi les vices qui en éloignent; et cela par une raison 
tres naturelle, c'est que l'humilité est un acte de soumis; 
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sion à Dieu, tandis que r orgueil est une révoIte contre 
lui. Mieux vaut danc, paul' le banhem futur de 1'homme, 
être paUVl'e en espl'it, dans le sens du monde, et riche en 
qualités morales. 

QUICODllue s'(~leve sera abalssé. 

3. En ce même temps les disciples s'approehilrent de Jésus, 
et lui dirent : Qui est le plus grand dans le royaume des eieux? 
- Jésus ayant appelé un petit enfant, le mit au milieu d'eux, 
et leur dit: Je vous dis en vérité que si vous ne vous cou­
vertissez, et si vous ne devenez comme de petits enfants, vous 
n'entrerez point dans le royaume des cieux. - Quiconque donc 
s'humiliem et se rendra petit comme cet enfant, celui-là sera Te 
pTus granel dans le l'oyaume des cieux, - et quieonque reçoit en 
mou nom un enfant tel que je viens de dire, e'est moi-même 
qu'il reçoit. (Saint Matthieu, ch. XYIII, v. 1 à 5.) 

4. Alors la mere des enfants de Zébédée s'approcha de lui 
avec ses deux fils, et l'adora en lui témoignant qu'elle voulait 
lui demandeI' quelque chose. - Il lui dit : Que voulez- vous? 
Ordonnez, lui dit·elle, que mes deux fils que voici soient assis 
dans votre royaume, l'un à votre droite et l'autre à votre gau­
ehe. :- Mais Jésus leur répondit ; Vous ne savez pas ce que 
vous demandez; pouvez-vous boire le cal ice que je vais boire? 
Ils lui dirent : Nous le pouvons. - Il leu!' répondit: Il est vrai 
que vous boirez le ealice que je boirai; mais pour ce qui est 
d'êlre assis à ma droite ou à ma gauche, ce n'est pas à moi à 
vous le donner, mais ce sera pour ceux à qui mon Per e l'a 
préparé. - Les dix autres apôtres ayant entendu ceci, en con­
çurent de' l'indignation contre les deux freres. - Et Jésus los 
ayant appelés à lui , leur dit: Vous savez que les princes des 
nalions les dominent, et que les grands les traitent avec empire. 
- 11 n'en doit pas être de même parmi vous; mais que celui qui 
voudl'a clevenil' Te pltlS grand, soit votl'e sl:J'ViteU!'; - et que celui 
qui voudm etl'e le premieI' d' entre vous soit votre esclave ; -
comme le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais 
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pour servir et donner sa vie pour la rédempLion de plusieurs. 
(Saint l\Iatthieu, ch. xx, v. de 20 à 28.) 

õ. Jésus entra un jour de sabbat dans la maison d'un des 
principaux Pharisiens pour y prendre son repas, et ceux qui 
étaient là l'observaient. - Alors, considérant comme les con­
viés choisissaient les premieres places, illeur pro posa cette pa­
rabole, et leur dit : - Quand vous serez conviés à des noces, 
n'y prenez point la premiere place, de peur qu'il ne se Lrouyc 
parmi les conviés une personne plus considérable que vous, 
et que celui qui vous aura invité ne vienne vous dire : Donnez 
votre place à celui-ci, et qu'alors vous ne soyez réduit à vous 
tenir avec honte au dernier lieu. - Mais quand vous aurez été 
conviés, allez vous mettre à la derniere place, afin que, lorsque 
celui qui vous a conviés sera venu, il vous dise : Mon ami, mon­
tez plus haut. Et ulors ce sera un sujet de gloire devant ceux 
qui seron t à table ave c vous; - cal' qtticonque s' éleve sem 
abaissé, et quiconque s' abaisse sem élevé. (Suint Luc, ch. XIV, 

V. 1 et d~ 7 à 1 L) 

6. Ces maximes sont les conséquences du príncipe 
d'humilité que Jésus ne cesse de poseI' comme condition 
essenLielle de la félicité pl'omise aux élus du Seigneur, 
et cru'il a formulé par ces pal'oles : « Bienheureux les 
pauvres d'esprit, pal'ce que Ie royaume des cieux est à 
eux. » II pl'end un enfant comme type de la simpIicité 
du Cffim et iI dit : Celui-Ià ser a Ie plus grand dans Ie 
l'oyaume des cieux qui s'humiliera et se fera petitcomme 
un enfant;· c'est-à-dire qui n'aura aucune prétention à la 
supérioriLé ou à l'infaillibilité. 

La même pensée fondamentale se retrouve dans ceLLc 
autre maxime : « Que celui qui voudm devenir le plus 
{jl'and soit votre serviteur, » et dans ceIle-ci : « Quiconque 
s' abaisse sem élevé, et quiconque s' éll3ve sera abaissé. » 

Le spil'itisme vient sanctionner la 1héorie par l'exem­
pIe, en nous montrant grandsdans le monde des Esprils 
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ceux qui étaient petits SUl' la terre, et souvent bien pe­
lits ceux qui y étaient les plus grands et les plus puis­
sants. C'est que Ies premiers ont emporté en mourant 
ce qui seul fait la véritable grandeur dans Ie ciel et ne 
se perd pas : les vertus; tandis que les autres ont dfl 
laisser ce qui faisait leur grandeur SUl' la terre, et ne 
s'emporte pas : la for tune, les titres, la gIoire, la nais­
sance; n'ayant rien autre chose, ils arrivent dans l'autre 
monde dépourvus de tout, comme des naufragés qui 
onL tout perdu, j usqu' à Ieurs vêtements; ils n' ont con­
servé que l'orgueil qui rend leur nouvelle position plus 
humiliante, cal' iIs voient au-dessus 0.' eux, et resplen­
dissants de gloire, eeux qu'ils ont foulés aux pieds SUl' la 
tene. 

Le spiritisme nous montre une autre applieation de 
ce principe dans Ies inearnations suecessives ou eeux 
qui ont été les plus élevés dans une existenee sont 
abaissés au dernier rang dans une existenee suivante, 
s'iIs ont été dominés par 1'0rgueiI et l'ambiLion. Ne 
eherehez done point la premiêre plaee SUl' la terre, ni 
à vous mettre au-dessus des autres, si vous ne voulez 
être obligés de deseendre ; eherehez, au contraire, la 
plus humble et la plus modeste, cal' Dieu saura bien 
vous en donner une plus élevée dans le cieI si vous la 
méritez. 

Mysteres cachés aUI salles et allX llrlldents . 

7. Alors Jésus dit ces paroles : Je vOus rends gloire, mou 
Pere, Seigneur ·du ciel et de la terre, de ce que vou,; avez 
caché ces choses aux sages et aux prudents, et que vous les 
avez révélées aux simples et aux pelits. (SainlIlIatthieu, ch. XI , 

v. 25.) 

6 
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8. Il peut paraitre singulier que Jésus rende grâce à 
Dieu d'avoir révélé ces choses aux sz'mples et aux petüs, 
qui sont les pauvres d'esprit, et de les avoir cachées aux 
sages et aux prudents, plus aptes, en apparence, à les 
comprendre. C'est qu'il faut entendre par les premiers, 
les humbles qui s'humilient devant Dieu, et ne se croient 
pas supérieurs à tout le monde ; et par les seconds, les 
orgueilleux, vains de leur science mondaine, qui se 
croient prudents, parce qu'ils nient, traitan t Dieu d' égal 
à égal quand ils ne le désavouent pas; car, dans l'an­
tiquité, sage était synonyme de savant; c'est pourquoi 
Dieu leur laisse la recherche des secrets de la terre, et 
révele ceux du ciel aux simples et aux humbles qui s'in· 
clinent devant lui. 

9. Ainsi en est-il aujourd'hui des grandes vérités ré­
vélées par le spiritisme. Certains incrédules s'étonnent 
que les Esprits fassent si peu de frais paur les con­
vaincre ; c'est que ces derniers s'occupent de ceux qui 
cherchent la lumiere de bonne foi et avec humilité, de 
préférence à ceux qui croient passéder toute la lu­
miere, et semblent penseI' que Dieu devrait être trop 
heureux de les ramener à lui, en leur prouvant qu'il 
existe. 

La puissance de Dieu éclate dans les plus petites cho­
ses comme dans les plus grandes; il nO met pas la lu­
mibre sous le boisseau, puisqu'il la répand à fIots de 
toutes parts; aveugles donc ceux qui ne la voient pas. 
JJz'eu ne veut pas leur ouvrz'?, les yeux de force, puúqu'il 
leur plai! de les tenir fermés. Leur tour viendra, mai,s i.l 
faut auparavant qu'ils sentent les angoisses des ténebres 
et reconnaúsent Dieu, et non le hasard, dans la main qui 
frappe leur O?'gueil. II emploie pour vaincre l'incrédulité 
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les moyens qui lui conviennent selon les individus; ce 
n' est pas à l' incl'édule de lui prescrire ce qu'il doit 
faire, et de Iui dil'e : Si vous voulez me convaincre, il 
faut vous y pl'endre de telle ou telle façon, à tel momem 
pIutót qu'à tel autre, parce que ce moment est à ma 
convenance. 

Que les incrédules ne s'éLol1nent donc pas si Dieu, et 
les Espritsqui sont les agents de ses volol1tés, ne se sou­
mettent pas à leurs exigences. Qu'ils se demandent ce 
qu'ils diraient si le dernier de leurs serviteurs voulait 

,s'imposer à eux. Dieu impose ses conditions et n'en su­
bit pas; il écoute avec bonté ceux qui s'adressent à lui 
avec humiliLé, et non ceux qui se croient plus que lui. 

10. Dieu, dil'a-t-on, ne pourrait-il les fl'apper pel'­
sonnellement par des signes éclatants en présence des­
quels l'incrédule le plus endurci devl'ait s'incliner? 
Sans doute il le pounait, mais aIors oú serait leur mé­
rite, et d'ailleurs à quoi cela servirait·il? N'en voit-on 
pas tous les jours se refuser à l'éviclence et même dire : 
Si je voyais, je ne croirais pas, parce que je sais que c'est 
impossible? S'ils refusent de reconnaitre la vérité, c'est 
que leur esprit n'est pas encore muI' pour la compren­
dre, ni leur coour pour la sentir. L' orgueil est la taie qui 
obscurcit leur vue; à quoi sert de présenter la lumiere à 
UH aveugle? II faut donc d'abord guéI'ir la cause du 
mal; c'est pourquoi, en médecin habile, il châtie pre­
micrement I'orgueil. Il n'abandonne done pas ses eIl­
fants perdus; il sait que tôt ou fard leurs yeux s' ouvri­
ront, mais il veut que ee soit de leuI' propI'e volonté, et 
aIoI's que, vaineus par les tourments de l'ineI'édulité, ils 
se jetteronL d'eux-mêmes dans ses bras, et, comme I'en­
fant prodigue, lui demal1deI'ont grâce! 
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INSTRUCTIONS DE S ES PRIT S. 

L'Ol'guell et l'huIllIUté. 

11. Que la paix d u Seigneur soi t avec vous, mes chers 
amis! Je viens vers vous pourvous encourager à suivre 
la bonne voie. 

Aux pauvresEsprits qui, autrefois,habita ientla ierre, 
Dieu donne mission de venir vous éclairer. Béni soit-il 
de la grâce qu'il nous accorde de pouvoir aider à votre 
amélioration. Que l'Esprit-Saint m'éclaire et m'aide à 
rendre ma parole compréhensible et qu'il me "fasse la 
grâce de la mettre à la portée de tous ! Vous tous incar­
nés, qui êLes dans la pei ne et cherchez la IUl11iere, que 
la volonté de Dieu me soit eu aide pour la faire luire à 
vos yeux! 

L'hul11ilité est une vertu bien oub liée parmi vous; les 
gl'ands exemples qui vous en ont été donnés sont bien 
peu suivis, et pourtant, sans 1'humilité, pouvez-vous 
être charitables envers votre prochain'? Oh! non, cal' 
ce :sentiment nivelle les hommes; illeur dit qu'ils sont 
freres, qu'ils doivent s'entr'aider, et les al11ene au bien. 
Sans l' hUl11ilité, vous vous parez des vertus que vous 
n'avezpas, comme si vous portiez un habiL pour cacher 
les difformités de votre corps. Rappelez-vous Celui qui 
nous sauva; rappelez-vous son humilité qui 1'a fait si 
grand, et 1'a mis au-dessus de tous les prophetes. 

L'ol'gueil est le terrible adversaire de 1'humilité. Si le 
Christ promettait le royaume des cieux aux plus pau­
vres, c'est que les grands de la terre se figurent que les 
titl'es et les richesses son t des récompenses données ti 
leur mérite, et que leu!' essence est plus pure que celIe 
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du pauvre; ils croient que cela leur est du , c'est pour­
quoi, lorsque Dieu le leur retire, ils l'accusent d'injus­
tice. Oh! dérision et aveuglement I Dieu fait-il une dis­
t inction entre vous par le corps? L'enveloppe du pauvre 
n'est-elle pas la même que celle du riche? Le Créateur 
a-t-il t'ait deux especes d'hommes ? 'fout ce qu.e Dieu 
faiL est grand et sage; ne lui aítl'ibuez jamais les idées 
qu'enfantent vos cerveaux ol'gueilleux. 

O riche, tandis que tu cloI's sous tes lambris dorés à 
l'abri du froid, ne sais-tu pas que des milliers de tes 
freres qui te valent sont gisants SUl' la paille? Le mal­
h eul'eux qui soulfre de la faim n'est-il pas ton égal? A 
ce mot, ton orgueil se révolte, je le sais bien; tu con­
sentiras à lui donner l'aumône, mais à lui serreI' frater­
nellement la main, jamais! « Quoi! clis-tu; moi, issu d'un 
noble sang, grand de la terre, je serais l'égal de ce mi­
sérable qui porte des haillons! Vaine utopie des soi-di­
sant philosophes! Si nous étions égaux, pourquoi Dieu 
l'aurait-il placé si bas et moi si haut? » Il est vrai que vos 
habits ne se ressemblent guere; mais que vous en soyez 
dépouillés tous deux; quelle différence y aura-t-il entre 
vous ? La noblesse du sang, diras-tu; mais la chimie 
n'a point trouvé de elilférence entre le sang elu granel 
seigneur et celui elu plébéien; entre celui elu maitl'e et 
celui de l'esclave. Qui te dit que, toi aussi, tu n'as pas 
été misérable et malheureux comme lui ? Que tu n 'as 
pas clemandé l'aumôJ1e? Que tu ne la demanderas pas 
un jour à celui même que tu méprises aujourd'hui? Les 
richesses sont-elles éternelles ? ne finissent-elles pas avec 
ce corps, enveloppe périssable de ton Esprit? Oh I un 
retour d'humilité sur toi-même I Jette enfin les yeux SUl' 
la réalité eles choses de ce monde, SUl' ce qui fait la 
gl'ancleur et l'abaissement dans l'autre .; 50nge que la 

6. 
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mort ne t'épargnera pas plus qu'un auLre; que tes titres 
ne t'en préserveront pas; qu'elle peut te frapper de­
main, aujourd'hui, dans une heure; et si tu t' ensevelis 
dans ton orgueil, oh I alors je te plains, cal' tu seras 
digne de pitié I 

Orgueilleux! qu'étiez-vous avant d'être nobles et puis­
sants? Peut-être étiez-vous plus bas que le dernier de 
vos valets. COUl'bez donc vos fronts altiers que Dieu 
peut rabaisser au moment oü vous les élevez le plus 
haut. Tous les hommes sont égaux dans la balance di­
vine; les vertus seules les distinguent aux yeux de Dieu. 
Tous les Esprits sont d'une même essence, et tous les 
corps sont pétris de la même pâte; vos titres et vos 
noms n'y changent rien; ils restent dans la tombe, et 
ce ne sont pas eux qui donnent le bonhem promis aux 
élus; la charité et l'humilité sont leurs titres de no­
blesse. 

Pauvre créaiure I tu es mere} tes enfants souffrent; 
11s ontfroid; ils ont faim; tu vas, cOUl'bée sous le poids 
de ta croix, t'humilier pour leu!' avoir un rnorceau de 
pain . Oh I je m'íncline devant tm; combien tu es no­
blement sainle et grande à mes yeux I Espere et prie; 
le bonheur n'est pas encore de ce monde. Aux pauvres 
opprimés et confiants en lui, Dieu donne le royaume 
des cieux. 

Et toi, jeune fille, pauvre enfant vouée au travail, aux 
privations, pourquoi ces tristes pensées? pourquoi 
pleurer? Que ton regard s'éleve pieux et serein vers 
Dieu : aux petits oiseaux il donne la pâture; aie con­
fiance en lui, et il ne t'abandonnera pas. Le bruit des 
fêtes, des plaisirs du monde fait battre ton camr; tu 
voudrais aussi orner ta iête de fleurs et te mêler aux 
heureux de la tene; tu te dis que tu pourrais, comme 
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ces femmes que tu regardes passer, folIes et l'ieuses, 
être riche aussi. Oh I tais-toi, enfant! Si tu savais com­
bien de larmes et de douleurs sans nom sont cachées 
sous ces habits brodés, combien de sanglots sont étouf­
fés sous le bruit de cet orchestre joyeux, tu préférerais 
ton humble retraite et ta pauvreté. Reste pure aux yeux 
de Dieu, si iu ne veux que ton ange gardien remonte 
vers 1ui, le visage caché sous ses ailes blanches, et te 
laisse avec tes remords, sans guide, sans soutien dans 
ce monde ou tu serais perdue en attendant que tu sois 
punie dans l'autre. 

Et vous tous qui souffrez des injustices des hommes, 
soyez indulgents pour 1es fautes de vos freIeS, en vous 
disant que vous·mêmes n'êtes pas sans reproches : c'est 
de la charité, mais c'est aussi de l'humilité. Si vous 
souffrez par les calomnies, courbez le front sous cette 
épreuve. Que vous importent les calomnies du monde'? 
Si votre conduite est pure, Dieu ne peut-il vous en dé­
dommager '? Supporter avec courage les humiliations 
des hommes, c' est être humble et reconnaitre que Dieu 
seul est grand et puissant. 

Oh ! mon Dieu, faudra-t-il que 1e Christ revienne une 
seconde fois SUl' cette terre pour apprendre aux hom­
mes tes lois qu'ils oublieni'? Devra-t-i1 encore chasser 
les vendeurs du temple qui salissent ta maison qui n'est 
qu'un lieu de priere? Et qui sait ? ó hommes I si Dieu 
vous accordait cette grâce, peut-être le renieriez-vous 
comme autrefois; vous l'lippelleriez b1asphémateur, 
parce qu'il abaisserait l'orgueil des Pharisiens modernes; 
peut-être 1ui feriez·vous recommencer 1e chemin du 
Golgoiha. 

Lorsque MOlse fut SUl' le mont Sinal recevoir les COffi­
mandements de Dieu, 1e peup1e d'Israel , livl'é à lui-

I 
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même, dé1aissa 1e vrai Dieu; hommes et femmes don­
nerent leul' 01' et Ieurs bijoux, pour se faire une idole 
qu'i1s adorerent. Hommes civiIisés, vous failes comme 
eux; Ie Christ vous a Jaissé sa doctrine ; iI vous a donné 
l'exempIe de toutes les verLus, et vous avez déIaissé 
exemple et préceptes; chacun de vous apportant ses 
passions, vaus vous êtes fait un Dieu à vOLre gré : seIon 
les uns, terrible et sanguinaire; selon les autres, insou­
ciant des inLérêts du monde; le Dieu que vous vous 
ôtes fait est encore le veau d'or que chacun appl'oprie 
à ses gouts et à ses idées. 

Revenez à vous, mes freres, mes amis; que la yoix 
des Esprits touche vos cceurs ; soyez généreux et chari­
tabIes sans ostentation; c' est-à-dire faites le bien avec 
humilité; que chacun démoIisse peu à peu les autels 
que vous avez élevés à l'orgueil, en un mot, soyez de 
véritabIes chrétiens, et vous aurez le regne de la yérité. 
Ne dou tez plus de la bonté de Dieu, aIors qu'il vous eu 
donne tant de preuves. Nous venons préparer les voies 
pour l'accomplissement des prophéties. Lors([ue le Sei­
gneUl' vous donnera une manifestation plus éclaiante 
de sa clémence, que l' envoyé céleste ne trouve plus en 
vous qu'une grande famille; que vos cceurs doux ei 
humbles soient dignes d'entendre la parole divine qu'il 
viendra vous apporter; que l'élu ne trouve SUl' sa route 
que les palmes déposées pour votre retour au hien, à la 
charité, à la fl'aternité, et alors VOLl'e monde deviendra 
le paraclis terr.estre. Mais si vous l'estez insensibles à la 
voix des Esprits envoyés pOUl' épurer, renouveler "otre 
société civil isée, riche ell sciences, et pourtant si pauvre 
en b011s sentiments, hélas I iI ne nous resterait pIus qu'à 
pIeurer et à gémir SUl' votre sort. Mais non , il n'en sera 
pas ainsi ; l'evenez à Dieu votre pere, et alo1'S nous tous, 
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qui aurons servi à l'accomplissement de sa volonté, 
nous entonnerons le cantique d'actions de grâces, pour 
remercier le Seigneur de son inépuisable bonté, et pour 
le glorifier dans tous les siecles des siecles. Ainsi soit-il. 
(LAcÚRDAIRE. Constantine, 1863.) 

12. Húmmes, pourquoi vous plaignez-vous des cala­
mités que vous avez vous-mêmes amoncelées sur vos 
têtes? Vous avez méconnu la sainte et di vine moral o 
du Chl'ist, ne soyez donc pas étonnés que la coupe de 
l'iniquité ait débordé de toutes pal'ts. 

Le malaise devient général; à qui s'en prendl'e, si ce 
n'est à vous qui cherchez sans cesse à vous écraser les 
uns les autres? Vous ne pouvez être heureux sans bien­
veiJlance mutuelle, et comment la bienveillance peut­
elle exister ave c l'orgueil? L'orgueil, voilà la source de 
tous vos maux; attachez-vous donc à le détruire, si 
vous n'en voulez voir perpétuer les funestes consé­
quences. Un seul moyen s'offre à vous pour cela, mais 
ce moyen est infaillible, c'est de prendre pour regI e 
.invariable de votre conduite la loi du Christ, loi que 
vous avez ou repoussée, ou faussée dans son interpré­
tation. 

Pourquoi avez-vous en si grande estime ce qui brille 
et charme les yeux, plutôt que ce qui touche le creur? 
Pourquoi le vice dans l'opulence est-il l'objet de vos 
adulations, alors que vous n'avez qu'un regard de dé­
dain pour le vrai mérite dans l'obscurité? Qu'un riche 
débauché, perdu de corps et d'âme, se présente quelque 
part, toutes les portes lui sont ouvertes, tous les égards 
sont pour lui, tandis qu'on daigne à peine accorder un 
salut de protection à l'homme de bien qui vit de son 
travail. Quand la considération que 1'on accorde aux 
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gens est mesurée au poids de l' 01' qu'ils possMent ou au 
nom qu'ils portent, quel intérêt peuvent-ils avoir à se 
corriger de 1eurs défauts? 

Il en serait toul autrement si le vice doré était fustigé 
par l'opinion comme le vice en haillons; mais l'orgueil 
est indulgent pour tout ce qui 1e flatte. Siêcle de cupi­
dité et d'al'gent, dites-vous. Sans doute, mais pourquoi 
avez-vous laissé les besoins matériels empiéter SUl' le bon 
sens et la raison? Pourquoi chacun veut-il s'éJever au­
dessus de sou frere? Aujourd'hui la société en subit les 
conséq uences. 

Ne l'oubliez pas, un tel état de choses est toujours un 
signe de décadence morale. Lorsque 1'0rguei1 atleint 
Ies derniêres limites, c'est l'indice d'une chute pro­
chaine, cal' Dieu frappe toujours les superbes. S'i1 les 
laisse parfois monteI', c'est pour leur donner Ie temps 
de réfléchir et de s'amendersous les coups que, de temps 
à autre, il porte à leu r oJ'gueil pour les avertir; mais, 
au lieu de s'abaisser, ils se révolteut ; alol's quand la 
mesure est comble, il les renverse toul à fait, et lem 
chute est d'autant pIus terrib1e, qu'ils étaient montés 
plus haut. 

Pauvl'e race humaine , dont l'égolsme a corrompu 
toutes les voies, reprends courage cependant; dans sa 
miséricorde infinie, Dieu t' envoie un puissant rem Me à 
tes maux, un secours inespéré dans ta détresse. Ouvre 
les yeux à la lumiêre : voici les âmes de ceux qui ne 
sont p1us qui vienneut te rappeler à tes véritables de­
voirs; ils te diront, avec l'autorité de l'expérience, 
combien les vanités et les gl'andeul's de votre passagel'e 
existence sont peu de chose aupres de l' éterniLé ; i1s te 
diront que ce1ui-là est le plus grand qui a été le plus 
humble parmi les petits d'ici-bas; que celui qui a le 
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plus aimé ses freres est aussi celui qui sera le plus 
aimé dans le ciel; que les puissants de la terre, s'ils ont 
abusé de leur autorité, seront réduits à ohéir leurs servi­
teurs; que la chariLé et l'humilité cnfin, ces deux smurs 
qui se donnent la main, sont les titres les plus efficaces 
pour obtenir grâce devant l'Éternel. (ADoLPHE, évêque 
d'AIger. Marmande, 1862.) 

I'Jlólsl,m de I'homme Intelllgent SUl' la tCl'I'C. 

13. Ne soyez pas fiers de ce que vous savez, cal' ce 
savoir a des bornes hien limitées dans le monde que 
vous hahitez. Mais je suppose que vous soyez une des 
sommités intelligentes de ce glohe, vous n'avez aucun 
Moit d'en tireI' vanité. Si Dieu, dans ses desseins, vous 
a fait naitre dans un milieu ou vous avez pu développer 
votre intelligence, c'est qu'il veut que vous en fassiez 
usage pOUl' le bien de tous ; cal' c' est une mission qu' il 
vous donne, en mettant dans vos mains l'instrument à 
l'aide duquel vous pouvez développer à voIre tOUl' les 
inLelligences retardataires et les amener à Dieu. La na­
ture de l'instrument n'indique-t·elle pas l'usage qU'Ori 
en doit faire? La bêche que le jardinier met entre l{js 
mains de son ouvrier ne lui montre-t-elIe pas qu'il doiI 
hêcher? Et que diriez-vous si cet ouvrier, au lieu de 
travailler, levait sa hêche pour en frapper son maitre? 
Vous diriez que c' est affreux , et qu'il mérite d' être 
chassé. Eh bien, n' en est-il pas de même de celui qui 
se sert de son intelligence pour détruire l'idée de Dieu 
et de la Providence parmi ses freres? Ne leve-t-il pas 
contre son maitre la hêche qui lui a éLé donnée pour 
défricher le terrain? A-t-il droit au saJaire promis, et 
ne mérite-t-il pas, au contraire, d'être chassé du jardin ? 
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II le sera, n'el1 doutez pas, et trainera des existences 
misérables et remplies d'humiliatiol1s jusqu'a ce qu'il se 
soit courbé devant Celui à qui il doit tout. 

L'intelligence est riche de mérites pour l'avenir, mais 
à la condition d'en faire un bon emploi; si tous les 
hommes qui en sont doués s'en servaient selon les vues 
de Dieu, Ia tâche eles Esprits serait facile pour faire 
avanceI' l'humanité ; malheureusement beaucoup eu 
font un instrument d'orgueil et de perelition pour eux­
mêmes. L'homme abuse de sou iutelligence comme ele 
toutes ses autres facultés, et cepeuelant les leçons ne 
lui manqueut pas pour l'avert,il' qu'une main puissaute 
peut lui retirer ce qu'elle lui a douné. (FERDINANO, Es­
prit protecteur. BOl'deaux, 1862.) 



'CHAPITRE VIII 

BIENHIlUREUX CEUX QUI 0::11' LE COEUR PUR o 

Laissez veuir à moi les petits en fants . - Péché en pensée. Adultere. - Vraie 
pureté . l\l ains nou la\,ees . - Scandales . Si votre maiu est IIn sujet de scan­
date , coupez-Ia. - [nslnl,ctions des Esprits: Laiss!-' z venir à moi les petits 
cnfants. - Dienheureux ccux qui oot les yeux fel'rq.és. 

Lrtissl'z venho à moi les I)etlts enCants. 

1. Bienheureux ceux qui ont le cceur pur, parce qu' ils ver_ 
ront Dieu. (Saint Matthieu, ch. v, V . 8.) 

2. Alors on lui présenla de petils enfants, afin qu 'il les tou­
chàt ; et comme SPS disciples repous, aienl avec des paroles 
rudes ceux qui les lui présentaient, - Jésus le voyant s'en fà­
cha et leur dit: Lai~sez veni1' à m'Ji les petits enfants, et ne les em­
pêchez paint; car le royaum e des cieux esl pour ceux qui leur 
ressemblent. - Je vous le dis en vérité, quicanque ne recevra 
point le royaume de Dieu camme un enfant, n'y enlrera paint. 
- Et les ayant embrdssés, il les bénit en leur imposant les 
mains. (Saint Marc, ch. x , V. de 13 à f6 .) 

a. La pureté du creur est inséparable de la simplicité 
ei de l'humilité ; elle exr.l ut toute pensée rl 'égobme el 
J.'ol'gueil ; c'est pourquoi Jésus prend l'enfance pOUl" 
l'embleme de cel.te pUl'eLé, comme il l'a prise pour 
r.elui de l'humilité. 

Cette comparaison pourrait ne pas semblel' jus te, si 
]'on con sidere que l'EsPI'it de l'enfant peut êll'e tres 
ancien, et qu'il appOl'le en renaiSS:lnl à la vie corpol'eIlE 

7 
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les imperfections dont il ne s'est pas dépouillé dans ses 
existences précédentes; un Esprit arrivé à la perfedion 
pourrait seul nous donner le type de la vraie pureté. 
Mais elle est exacte au point de vue d~ la vie présente; 
{:al' le petit enfant, n'ayant encore pu manifesteI' aucune 
tendance perverse, nous offre l'image de l'innocence et 
de la candeur; aussi Jésus ne dit-il point d'une maniere 
absolue que le royaume de Dieu est pour eux, mais 
paul' ceux qui leur 1'essemblent. 

4. Puisque I'Esprit de l'enfant a déjà vécu, pourquoi 
ne se monLre-t-il pas, des la naissance, ce qu'il est? 
'fúuL est sage dans les <lmvres de Dieu. L'enfant a be­
soin de soins délicats que la tendresse maLernelIe peuL 
seule lui rendre, et celte tendresse s'accroit de la fai­
blesse et de l'ingénuité de l'enfant Pour une mere, 50n 
enfant est toujours un ange, et il fallait qu'il en fút 
ainsi pour capLiver sa sollicitude; elle n'aurait pu ayoir 
ayec lui le même abandon, si, au lieu de la grâce uai\e, 
elIe eúL Ll'ouvé eu lui, sous des traits enfanlins, un ca­
l'actt\l'e viril et les idées d'un adulle, et encore moins si 
elle euL connu son passé. 

Il falIaH, d'ailIeurs, que l'acLiviLé du principe intelIi­
gent rClL proportionnée à la faiblesse du corps qui ll'au­
rai t pu résister à une acti vité trop grande de I'Espl'it, 
ainsi qu'on le voit chez les sujets trop précoces. C'est 
pour cela que, des les approches de l'incal'l1ation, rEs­
prit, enLrant dans le trouble, perd peu à peu la con­
~cience de lui-même; il est, durant une cel'Laine pé­
['i ode, dans une sorte de sommeil pendant lequel toutes 
.. es aculLés demeurenL à l'éLat lalenL. Cet état transiLoire 
úSl nécessaire pour donner à I'Esprit un nouyeau point 
de départ, et lui faÍre oublier, dans sa nouyelIe existence 
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terrestre, les choses qui eussent pu l' eo traver. Son 
passé, cependant, réagit SUl' lui; il renait à la vie plus 
grand, plus fort mOl'alement et intellectuellement, sou·­
tenu et secondé par l'illtuition qu'il conserve de l'expé­
rience acquise. 

A partir de la naissance, ses idées reprennent gra­
duellement leur essor au fur et à mesure du déyeloppe­
ment des organes; d'ou l'on peut dire que, pendant lfls 
pl~emieres années, l'Esprit est vél'itablement enfant, 
parce que les idées qui forment le fond de son caractere 
sont encore assoupies. Pendant le temps ou ses instincts 
sommeillent, il est plus souple, et, par cela même, plus 
accessible aux impressions qui peuvent modifier sa na­
ture et le faire progresser, ce qui rend plus facile la 
tâche imposée aux parents . 

L'Esprit l'evêt donc pour un temps la robe d'inno­
cence, ei Jésus est dans le vrai quand, malgré l'anté­
J'ioriLé de I'âme, il prend l'enfant pour embleme de la 
pureté eL de la simplicité. 

péché co I.cosécs. ",t1llltél'c. 

J. Vous avez appris qu'il a éLé dit aux Anciens : Vous ne . 
c ommetlrez poinl d'adultere. - lIfais moi je vous dis que qui­
conque aura regardé une remme ave c un mauvais désir pOUL" 
elle a déjà commis l'adultere avec elle dans SOft CffiUr. (Saínt 
Matthieu, ch. v, V. '27 et 28 .) 

6. Le mOL adultere ne doit point être entendu ici dans 
le sens exclusif de son acception propre, mais dans un 
sens plus général; Jésus l'a souvent employé par exten­
sion pour désigner le mal, le péché, et toute mauvaise 
pens('e quelconque, comme, par exemple, dans ce pas-
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sage : « Cal' si quelqu'un rougit de moi et de mes pal'oles 
parmi cette race adultf!?'e et pécheresse, l~ Fils de l'homme 
rougira aussi de lui, lorsqu'il viendra accompagné des 
saints anges dans la gloire de son Pere. » (Saint Marc, 
ch. VIlI,V. 38.) 

La vraie pureté n'est pas seulement dans les actes; 
eIJe est aussi dans la pensée, cal' celui qui a le creu r pur 
ne pense même pas au mal; c'est ce qu'a voulu dire 
Jésus : il condamne le péché, même en pensée, pal'ce 
que c'est un signe d'impureté. 

7. Ce principe amene natur8Jlement cette question : 
SubÜ-on les conséquences d'une mauvaise pcnsée non suivie 
d'eflet? 

Il y a ici une importante distindion à faire. A mesure 
que l'àme engagée dans la mauvaise voie, avance dans 
la vie spirituelle, elle s'éclaire et se dépouille peu à peu 
de ses imped"ectíons, selon le plus ou moins de bonne 
yolonté qu'elle y apporle en vertu de son libre arbitre. 
Toute mauvaise pensée est donc le résuHat de l'imper­
fedion de l'âme; mais selon le désir qll'elle a conçu de 
s·épurer, cetLe mauvaise pensée même deviellt pour elle 
une occasion d'avancernent, parce qu'elle Ia repousse 
avec énel'gie; c'est l'indice d'une tache qu'elle s'efforce 
cl"eifacer; elle ne cédera pas si l'occasion se présente de 
satisfaire un mauvais désír ; et aprb qu'elle aura ré­
sisté, eIle se sentira plus forte et joyeuse de 5a rictoire. 

CelIe, au contraíre, qui n'a pas pris de bonnes réso­
lutions cherche l'occasion, et si elle n'accomplit paf' 
l'ade mauvais, ce n'est pas l'effel de sa volonté, mais 
c'est l'occasion qui lui manque; eIle est donc aussi cou· 
pable que si elle le commeUaiL 

En rés um é, chez la personne qui ne conçoit mêm,> 
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pas la pensée du mal, le progres est accompli; chez 
celle à qui vient cette pensée, mais qui la repousse, 1e 
progres est en train de s'accomplir; chez celle, enfin, 
qui a cette pensée et s'y complait, le mal est encore 
dans toute sa force; chez l'une le travail est fait, chez 
l'autre il est à faire. Dieu, qui est juste, tient compte 
de toutes ces nuances dans la responsabilité des actes 
et des pensées de l'homme. 

"rale pUI·eté. Malns non lavées. 

8. Alors des scribes et des pharisiens qui étaient venus de Jé­
rusalem s'approcherent de Jésus et lui dirent: - Pourquoi vos 
disciples violent-ils la tradilion des Anciehs? car ils ne layenl 
point lenrs mains lorsqu'i ls prennent leurs repas. 

Mais Jésus leur répondit : POllrquoi vous-mêmes violez-vous 
le commandement de Dieu pour suivre votre tradilion? car Dieu 
a fait ce commandement: - Honorez volre pere et votre mere; 
et cet autre : Que celui qui dira des paroles outrageuses à son 
pere ou à sa mere soit puni de morto - Mais vous aut.res vous 
dites: Quiconque aura dit à son pere ou à sa mere : Tout don 
que je fais à Dieu vous est ulile , satisfait à la loi, - encore 
qu'apres cela il n'bonore et n'assiste point son pere ou sa mere; 
et ainsi vous avez rendu inutile le commandement de Dieu par 
votre tradition. 

Hypocrites, Isale a bien prophétisé de vous quand il a dil : -
Ce peuple m'hollore des levres, mais son cam r est loin de moi ; 
- et c'est en vain qu'ils m'honorent en enseignant des maximes 
et des ordonnances humaines. 

Puis ayant appelé le peuple, il leu r dit : :i~coutez et compre­
nez bien ceci: - Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui 
souille l'hommej mais c'est ce qui sort de la bouche de l'homme 
qui Je souille. - Ce qui sort de la bouche part du creu r, et 
c'est ce qui rend l'homme impur; - cal' c'est du creur que 
partent les mauvaises pen~ées, Jes meurtres, les adulteres, les 
fornications, les lardns, les faux témoigllages, les blasphemes 
et les médisances; - ce sonl là les choses qui rendent l'homme 
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impur; mais de manger sans avoir lavé ses mains, ce n'est point 
ce qui rend un homme impuro 

Alors ses disciples s'approchant de lui, lui dirent : Savez-vous 
bien que les Pharisiens ayan t entendu ce que vous venez de di re 
en sont scandalisés? - Mais il répondit : Toute plante que 
mon Pere céleste n'a point plantée ser a arrachée. - Laissez­
les; ce sont des aveugles qui conduisent. des aveugles; si Ul'l 

aveugle eu conduit un auLre, ils tombent tous les deux dans la 
fosse. (Saint Matthieu, ch. xv, v. de 1 à 20.) 

O. Pendant qu'il parlait, un Pharisien le pria de diner chez 
lui ; et Jésus y étant allé se mil à table. - Le Pharisien com­
mença alors à dire en lui-meme : Pourquoi ne s'est-il pas lavé­
les mains avant de diner ? - Mais le Seigneur lui dit: Vous 
autres Pha risiens, vous avez grand soin de net toyer le dehors 
de la coupe et du plat; mais le dedans de vos Cffiurs est plein de 
rapilles et d'illiquités. Insensés qu~ vous etes! celui qu i a 
fait le dehors n'a-t-il pas fait aussi le dedans? (Saillt Luc, ch. XI , 

V . de 37 à 40.) 

10. Les Juifs avaient négligé les vél'itables comman­
dements de Dieu, pour s'attacher à la pratique des re­
glements établis par les hommes et dont les rigicles 
observateurs se faisaient des cas de conscience ; le fond , 
tres simple, avait flni par disparaitre sous la complica­
tion de la forme . Comme iI était pIus aisé d'obsel'vel' 
des acles extérieurs que de se ré formeI' moralemenL 
de se lave?' les mains que de nettoyer son CCRur, les hom­
mes se flrent illusion à eux-mêmes , et se croyaient 
quittes envers Dieu, parce qu'ils se conformaient à ces 
pratiques, tout en restant ce qu'ils étaient ; cal' on leul' 
enseignait que Dieu n'en demandai i pas davantage. 
C' est pourquoi le prophete dit : C' est en vain que ce peuple 
m' honore des U::V1'es, en enseignant des maximes et des 01'­

donnances hurnaines. 
Ainsi en a- t-il été de la doctrine moral e du Christ, 
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qui a fini par être mise au second rang, ce qui faiL que 
beaueoup de chrétiens, à l'exemple des anciens Juifs. 
croient leur salut plus assuré par les pratiques exté­
rieures que par celIes de la morale. C'est à ces additions 
faites par IeE> hommes à la loi de Dieu que JéSU5 fai! 
allusion quand il dit: l'oute plante que rnon Pl:re dleste 
n' a point pl antée sera arrachée. 

Le but rIe la l'eligion est de concluire l'homme à Dieu ; 
01', l'homI1le n 'arrive à Dieu que lorsqu'il est parfait ; 
donc toute religion qui ne rend pas l'homme meilleur 
n'atteint pas le but; celle sur laquelle on croit pouvoir · 
s'appuyer pour faire ' le mal est, ou fausse, ou faussée 
lians son principe. Tel est le résuItat de toules celles 
ou. la forme l'emporte SUl' le fond. La croyance à l'effi­
cacité des signes .extérieurs est nulle, si elle n' empêche 
pas de commettt'e eles meurtres, eles adulteres, des spo­
liations, de di1'e des calomnies, et de faire tOft à SOB 

prochain en quoi que ce soit. Elle fait des supersti tieux, 
des hypocrites ou des. fanatiques, mais ne fait pas des 
hommes de bien. 

n ne suffit dane pas d'avoir les apparences de la pu­
l'elé, il faut avant tout avoir celle du eooul'. 

SeaDllales. Si votl'C Dlal .. est li .. sujet de seaudale, 
coupllz-la. 

11. Malheur au monde à cause des scandales ; car j] est né­
ceEsaire qu'il arrive des scaodales; mais malheur à l'homme 
par qui le scaodale arrive. 

Si quelqu'un scalldalise un de ces petits qui croient en moi , 
il vaud ra it mieux pour lui qu'on lui penclit au cou une de ces 
meules qu'un âne louroe, et qu 'oo le jetât au fond cle la mero 

Prenez bien garcle de mépriser aucuo de ces pel its; je vous 
déclare que daos le ciel leurs anges voient sans cesse la face de 
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mon Nre qui est dans If\s cieux; car le Fils de l'hommeest venu 
sauver ce qui était perdu. 

Si votre main ou votre pied vous est un sujet de scandale, 
coupez-les et les jetez loin de vous; iI vaut bien mieux pour 
vous que vous entriez dans la vie n'ayant qll'lln pied ou qu'une 
main, que d'pn avoir deux et d'être jelé dans le feu élernel. -
Et si votre mil vous est un sujet de scandale, arrachez-Ie, et 
jetez-Ieloin de vous; il vaut mieux pour vous que vous entriez 
dans la vie n'ayant qu'un mil que d 'en avoir deux et d'être pré­
cipité dans le feu de l'enfer. (Saint l\Iatthiell, ch. XVlIl, '!l. de li 

à 10. - Ch. v, v. de 27 à30. ) 

12. Dans le sens nIlgaire, scandale se dit de toule ac­
lion qui choque la moral e ou Íes bienséances d'une 
maniem ostensible. Le scandale n'est pas dans l'action 
en eIle-même, mais dans le retentissement qu'eIle peul 
avoir. Le mot scandale implique toujours l'idée d'un 
cerlain éclat. Beaucoup de personnes se contentent 
d'éviter le scandate, parce que leur orgueil en souffriraii, 
leur considération el1 serait amoindrie parmi les h0111-
mes; pourvu flue leurs turpitudes soient ignorées, cela 
leur suffH, et leu r conscience est en repos. Ce sant, se-
1011 les paroles de Jésus : « des sépulcres blanchis à 
l'exlérieur, mais pleins de pourriture à l'intérieur; des 
vases nettoyés en dehors, malpropres en dedans. » 

Dans le sens évangélique, l'acception du mot scau­
(lale, si fréquemment employé, est beaucoup plus gé­
nérale, c'est pourquai on n'en comprend pasl'accepLion 
dans cerlaius caso Ce n'est plus seulement ce qui froisse 
la conscience d'aulrui, c'est tout ce qui est Ie résultal 
des vices et des imperfections des hommes, toute l'éac­
tion mauvaise d'individu à individu avec ou sallS re­
teu tissement. Le scandale, dans ce cas, est te résult(lt 
elfectif du mal moral. 
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13. II (aut qv'il y ait du scandale dans le monde, a diL 
Jésus, parce que 1 es hommes étant imparfaits SUl' la terre 
sont enclins à faire le mal, et que de mauvais arbres 
donnent de mauvais fruits. Il faut donc entendre par 
ces paroles que le mal est une conséquence de l'im­
perfection des hommes, et non qu'il y a pour eux obli­
gation de le faire . 

:14. II est nécessaire que le scandale a1'rive, parce que les 
llOmmes étant en expiation SUl' la terre se punissenL 
eux-mêmes par le contact de leurs vices dont ils sonL 
les premieres victimes, et dont íls finissent par com­
prendre les incOl1véllients. Lorsqu'ils seroni las de 
souffrir du mal, ils chercherollt le remMe dans le bien. 
La réaction de ces vices sert donc à la fois de châtiment 
pour les um; et d'épreuve pOUl' les autres; c'est ainsi 
(Iue Dieu fai!. sortir le bien du mal, que les hommes 
eux-mêmes utilisent les choses mauvaises ou de rebut. 

15. S'il en est ainsi, dira-t-ol1, le mal est nécessaire 
et dul'el'a toujours; cal' s'il venait à disparaitl'c, Dien 
seraiL privé d'un pnissant moyen de châLiel' les cou­
pables; donc il est inutile de cherchel' à améliorer les 
hommes. Mais s'il n'y avait plus de coupablcs, il n'y 
aurait plus besoin de châtiments. Supposons l'humanité 
transformée en hommes de bien, aucun ne chel'chera 
à faire du mal à son prochain, et tous seront heureux. 
parce qu'ilsseront bons. Tel est l'étaL des mondes ayau­
cés d' ou le mal est ex.clu; tel sera cel ui de la terre quand 
elle aura suffisamment progressé. Mais tandis que ce1'­
tains mondes avancent, d'autl'es se forment, peuplés 
d'Esprits primitifs, et qui ser\'cnt en outre d'habitatiol1, 
d'exil eL de lieu expiaLoire pour les Espl'iLs impa1'faiLs, 

7. 
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rebelles, obstinés dans 1e mal, et qui 50nt rejetés des 
iJlondes devenus heureux. 

16. Mais malheur à celui par qui le scandale ar1"ive; 
c'est-à-dire que le mal étant toujours le mal, celui qui 
a servi à son insu d'instrument pour ]a justice divine, 
dont les mauvais instincts ont été uLilisés, n'en a pas 
moins fait le mal et doit être puni . C'est ainsi, par 
ex.emple, qu'un enfant ingrat est une punition ou une 
épreuve pour le pere qui en souffre, parce que ce perc 
a peut-être été lui-même un mauvais fils qui a fait souf­
fri.r son pere, et qu'il subit la peine du 1alion; mais 
le fils u'en est pas plus excusable, et devra être châtié 
ú son Lour dans ses propres enfants ou d'une autre ma­
niere. 

17. Si vatre main vaus est une cause de scandale , cou­
pez-la; figure énergique qu'il serait ab,mrde de prendre 
à la lettre, et qui signifie simplement qu'il faut détruire 
en soi Loute cause de scandale, c'est-à-dire de mal; 
arracher de son camr tout sentiment impur et tout 
principe vicieux; c' est-à-dire encore qu'il vaudraiL 
mieux pour un homme avoir eu la main coupée, que 
si cette main eut été pour lui l'instrument d'une mau­
vaise action; être privé de la vue, que si ses yeux lui 
eussent donné de mauvaises pensées. Jésus n'a rien dit 
d'absurde pour quiconque saisit le sens allégorique et 
profond de ses paroles; mais beaucoup de choses ne 
peuvent être comprises sans la clef qu'eu donne Ie 
spiritisme. 
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JNSTRUCTIONS IJES ESPRITS. 

I.alssez vcnir .1 moi IClilltCUts cnrauts. 

18. Le Christ a dil: « Laissez venir à moi les petits 
enfants. )} Ces paroles, profondes dans leur simplicité, 
n'emporlaient pas avec elles le simple appel des en­
fants, mais celui des âmes qui gravitent dans les cercles 
inférieurs ou le malheur ignore J'espérance. Jésus ap­
pelait à lui l'enfance intellectuelle de la créature for­
mée: les faibles, les esclaves, les vicieux ; i1 ne pouvait 
rien enseigner à l'enfance physique, engagée dans la 
matiere, soumise au joug de l'instinct, et n'appartellant 
pas encore à l'ordl'e supérieur de la raison et de la vo­
lonté qui s'exercent autour d'elle et pour e11e. 

Jésus voulait que les hommes vinssent à lui avee Ia 
confiance de ces pet.iLs êtres aux pas chancelants, don! 
l'appel lui conquérait le creur des femmes qui sonl 
toutes meres; il soumettait ainsi les âmes à sa tendre 
et mystérieuse autorité. Il fut le flambeau qui éclaire 
les ténel>res, le clairon matinal qui sonne le réveil; iI 
fut l' iniliateur du spirilisme qui doü à son tour appeler 
;\ Iui, non les petits enfants, mais le3 hommes de bonne 
volonté. L'adion vi1'ile est engagée; il ne s'agil plus de 
croire instincLivement et d'obéir machinalement, il faui 
que l'homme suive la loi inteU;gente qui lui ré vele son 
ul1iversalilé. 

Mes biel1-aimés, voiei le temps Olt les el'l'eLll'S expli­
quées seront des vérités; nous vous enseigneroJ<1s le 
sens exact des paral>oIes, et nous vous montrerons la 
corrélation puissanle qui 1'elie ce qui a été et ce qui est. 
Je vous dis en vérité: la manifestation spirite grandit 
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à l'horizon; et voici SOIl envoyé qui va resplendil' comme 
le soleil SUl' la cime des monts. (JEAN l'Évangéliste. 
Paris, Hl63.) 

19. Laissf;z venir à moi les petits enfants, cal' je pos­
sede le lait qui fortifie les faibles. Laissez venir à moi 
ceux qui, craintifs et débiles, ont besoin d'appui eL de 
consolation. Laissez venir à moi les ignoranls paul' que 
je les éclaire; laissez venir à moi tous ceux qui souf­
fl'ent, la multitude des affligés et des malheureux; je 
leur enseignerai 1e grand remêde pOUl' adoucir les maux 
de la vie, je leur dannerai le secret de guérir leul's 
blessures I Quel est-il, mes amis, ce baume souverain, 
possédant la vel'tu par excellence, ce baume qui s'ap­
plique sur toutes les plaies du coour et les ferme? C'esC 
l'.amaur, c'est la ch3.rité ! Si vous a\"ez ce feu divin, que 
craindrez-vous? Vous direz à tous les insLants de volre 
vie : Mon pêre, que volre volonté soit faite et nan la 
mienne; s'il vous plait de m'éprouver par la douleur et 
les tribuhtions, soyez béni, cal' c'est pour man bien , 
je le sais, que votre main s'appesantit SUl' moi. S'il vous 
convient, Seigneur, d'avoir pitié de votre faible créa­
ture, si vous donnez à son coour les joies permises, soyez 
encore béni; mais faites que l'amour divin ne s'endorme 
pas dans son âme, et que sallS cesse elle fasse monteI' 
à vos pieds la voix de sa reconnaissance ! .. , 

Si vous avez l'amour, vous aurez tout ce qui est à 
dé~irer sur votre terre, vous posséderez la perle par 
excellence que ni les événements, ni les méchanceLés 
de ceux qui vous hai'ssent et vous persécutent ne pOUl'­
l'ont ,"ous ravir, Si vous avez l'amour, vous aurez placé 
vos trésors là ou les vers eL la rouille ne peu\"ent les 
atteindre, et vous verrez s'effacel' insensiblement de 
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votre âme tout ce qui peut en souiller la pureté ; vous 
sentirez le poirls de la matiere s'alléger de jour en jour, 
et, pareil à l'oiseau qui plane dans les airs et ne se 
souvient plus de la terre, vous monterez sans cesse, vous 
monterez toujours, jusqu'à ce que votre âme eninée 
puisse s'abrem'er à son élément de vie dans le sein 
du Seigneur. (UN ESPRIT PROTECTEUR. Bordeaux, 186'1.) 

DienheureUI eeUI qul ont les yeul ferméli '. 

20. Mes bons amis, vous m'avez appelé, pourquoi? 
Est-ce pour me faire imposer les mains SUl' la pauvre 
souffl'an te qui est ici, et la guérir? Eh! q uelle souf­
france, bon Dieu! Elle a perdu la vue, et les ténebres 
se font pour elIe. Pau vre enfant! qu' elle prie et qu' elle 
espere; je ne sais point faire de miracles, moi, sans la 
volonté du bon Dieu. Toutes les guérisons que j'ai pu 
obtenir, et qui vous ont été signalées, ne les attribuez 
qu'à celui qui est notre Pere à tous. Dans vos aff1ictions, 
regardez donc toujours le ciel, et dites du fond de votre 
coou!' : «( Mon Pere, guérissez-moi, mais faites que mon 
úme mala de soit guérie avant les infirmités de mon 
corps; que ma cbair soit châtiée, s'ille faut, pour que 
mon âme s'éleve vers vous avec la blancheur qu'elle 
avait quand vous l'avez créée. » Apres cette priere, mes 
bons amis, que le bon Dieu entendra toujours, la force 
et le cOUl'age vous seront donnés, et peut-étre aussi 
cette guérison que vous n'aurez demandée que crainti­
vement, en récompense de votre abnégation. 

Mais puisque je suis ici, dans une assemblée ou il 

1. Cel.le communicafion a élé donnée à propos d'une personlle 
aveugle, pour laquelle 011 avait évoqué l'Esprit de J .-B. VIAl'INEY, curé 
t! 'Árs . 
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s'agit avant tout d'études, je vous dirai que ceux qui sonL 
privés de la vue devraient se considérer comme les bien­
heureux de l'expiation. Rappelez-vous que Christ a dit 
qu'il fallait arrachel' votre mil s'il était mauvais, et qu'il 
valait mieux qu'il fUt jeté au feu que d'êtl'e la cause de 
votre damnation. Hélas I combien en est-il SUl' votre 
terre qui maudiront un jour dans les ténebres d'avoir 
vu la lumiere I Oh! oui, qu'ils sont heureux ceux-Ià 
qui, dans l' expiation, sont frappés par la vue I leur mil 
ne sera point un sujet de scandale et de chute; ils peu­
vent vivre tout entiers de Ia vie des âmes; ils peuvent 
voir plus que vous qui voyez clair ... Quand Dieu me 
permet d'aller ouvrir Ia paupiere à quelqu'un de ces 
pauvres souffrants et de lui rendre la lumiere, je me 
dis : Chere âme, pourquoi ne connais-tu point toutes les 
délices de l'Esprit qui vit de conlempla1ion et d'amour ? 
tu ne demanderais pas à voir des images moins pUl'es et 
moins sua ves que celles qu'il t' est donné d' entrevoír dans 
ta cécíté. 

Oh I oui, bienheureux l'aveugle qui veut vivre ave c 
Dieu; plus heureux que vous qui êtes icí, il sent le 
bonheUl', ille touche, il voit les âmes et peut s'élancer 
avec elles dans les spheres spirites que les prédestinés 
de "otre terre même ne voient point. L'mil ouvert est 
toujours prêt à faire faillir l'âme; l'mil fermé, au con­
traíre, est toujours prêt à la faire monteI' à Dieu. Croyez­
moi bierr, mes bons et ehers amis, l'aveuglement des 
yeux est souvent la vél'itable lumiere du cmur, tandis 
que la vue, c'est souvent l'ange ténébreux qui conduit 
à la morto 

Et maintenant quelques mots pour toi, ma pauvre 
souffrante ·: espere et prends courage f si je te disais : 
1\1:on enfant, tes yeux vorrt s'ouvrir, comme tu ser ais 
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joyeuse I et qui sait si cette joie ne te pel'drait pas? Aie 
confiance dans le bon Dieu qui a fait le bonhem et per­
mis la tristesse! Je fel'ai tout ce qu'il me sera permis 
pour toi; mais, à ton tour, prie, et surtout songe à tout 
ce que je viens de te dire. 

Avant queje m'éloigne, vous tous qui êtes ici, rece­
yez ma bénédiction. (VIAN(';EY, cUl'é d'A1'S . Paris, 1863.) 

~iH. Remm'que. Lorsqu' une afflictiol1 n'est pas une suite 
des actes de la vie présente, il faut en chercher la cause 
dans une vie antérieure. Ce que 1'0n appelIe les caprices 
du sort, ne sont autre chose que les effets de la justice 
de Dieu. Dieu n'inflige point de punitions arbitraires; 
il veut qu'entre la faute et la peine, il y ait toujours 
corrélation. Si, dans sa bonté, il a jeté un voile SUl' nos 
actes passés, il nous met cependant sur la voie, en di­
sant : (( Qui a tué par]' épée, périra par l' épée; » paroles 
qui pement se traduire ainsi: « On est toujours pnni 
par ou 1'on a péché. » Si donc quelqu'un est aflligé par 
la perte de la vue, c' est que la vue a été paul' lui une 
cause de chute. Peut-être aussi a-t-i! été cause de la 
perte de la vue chez un autre; peut-être quelqu'un est­
il devenu aveugle par l'exces de travail qu'il lui a im­
posé, ou par suite de mauvais traitements, de manque 
de soins, etc., et alors il subit la peine du talion . Lui­
même, dans son repenLir, a pu choisir cette expiation, 
s'appliquant cette parole de Jésus: « Si votre mil vous 
est un sujet de scandale, arrachez-Ie. ~) 
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DIENHEUREUX CEUX QUI SONT DOUX ET PACIFI Qü ES . 

Injures et violenc.s. - lnstnwtions des Esprits: L'affabilité ct la douccur . 
- La patience. - Obéissance et resignation. - La colere . 

Injures et , ·iolences . 

1. Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont 
la terre. (Saillt l\1atthieu, ch . v, v. 4.) 

2. Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront appelés en­
fants de Dieu. (Id., v. 9.) 

3. Vous ave:L appris qu'il a é té dit aux Anciens : Vous ne 
tuerez point, et qui~onqu e tuera méritera d'êLre condamné par 
le jugerr.ent. - Mais moi je vous dis que quiconq ue se mettra 
en colere contre son frere mériLera d'ê lre condamné par le ju­
gement; que celui qui dira à son frere : Racca, méritera d'être 
condamné par le conseil; et que celui qui lui dira : Vaus 
étes {uu, méritera d'être condamné au feu de l'enfer. (Id ., 
v. 21,22.) 

4. Par ces maximes, Jésus faiL une Ioi de Ia douceur, 
de Ia modération, de Ia mansuétude, de I' affabilité eí 
de la patience; il condamne par conséquení la violence, 
la colere et même touLe expression désobligeanLe à 
l'égard de ses semblables. Racca élait chez Ies Hébreux 
un terme demépl'is qui signifiait homme derien, eL se pro­
nonçait en crachant et en détournant la têLe. II va même 
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plus loin , puisqu'il menace du feu de l' enfer celui qui 
dira à son frere: Vous êtes (ou. 

Il est évident qu'ici , comme en toute circonstance, 
l'intention aggrave ou atténue la faute; mais en quoi 
une simple parole peut-elle avoir assez de gravité pOUl' 
mériter une réprobation si sévere ? C'est que toute pa­
role offensante est l'expression d'un sentiment contraire 
à la loi d'amour et de charité qui doit régler les rapports 
des hommes et maintenir en tre eux la concorde et 
l'union; que c'est une atteinte poriée à la bienveillance 
réciproque et à la fraternité; qu'elle entretient la haine 
et 1'animosité; enfin qu'apres l'humilité envers Dieu, la 
charité envers le prochain est la premiel'e loi de tout 
chrétien. 

5. Mais qu'entend Jésus par ces paroles: «Bienheureux. 
ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont la terre, ) 
lui qui dit de renoncer aux biens de ce monde et promei 
ceux du ciel? 

En aitendant les biens du ciel, 1'homme a besoin de 
ceux de la terre pour vivre; seulement il lui l'ecom­
mande de ne point atiacher à ces derniers plus d'impol'­
tance qu'aux premiers. 

Par ces paroles, il veut dire que, jusqu'à ce jour, Ies 
biens de la terre sont accapal'és par Ies violents au pré­
judice de ceux qui 50nt dou x et pacifiques; que ceux-ci 
manquent souvent du nécessaire, tandis que d'autres 
ont Je supel'flu ; il' pl'omet que justice leur sera rendue 
SU1' la terre comme dans le ciel, parce qu'ils sont appelés 
les enfan ts de Dieu. Lorsque la Ioi d'amour et de cha­
rité sera la loi de l'humanité, il n'y aura plus d' égolsme ; 
le faible et le pacifique ne seront plus exploités ni écra­
sés par le fort et le violento 'fel sera l'état de la ierre 
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lorsque, selon la loi du progres et la promesse de Jésus , 
elle sera devenue un monde heureux par l' expu1sion des 
méchants. 

INSTR UCTIONS DES ESPRlTS. 

L'affabllUé et ia doueeur. 

6. La bienveillance pour ses semblables, fruit de 
I'alnour dn prochain, produit l'affabilité ei la douceur 
qui en sont la manifestation. Cependant il ne faut pas 
toujours se fiel' anx apparences; l' éducation et l'usage 
du monde peuvent donner le vernis de ces qualités. 
Combien en est-il dont la feinte bonhomie n'est qu'un 
masque pour l'extérieur, un habit dont la coupe cal­
culée dissimule les difformités cachées! Le monde est 
plein de ces gens qui ont le sourire SUl' les levres et 1e 
venin dans le coour; qui sont doux pourvu que l'ien ne les 
froísse mais qui mordent à la moindl'e contrariété; dont la 
langue dorée, quand ils parlent en face, se change en 
dard empoisonné quand ils sont par derriere. 

A cette classe appartiennent encore ces hommes, aux 
dehors benins, qui, chez eux, tyrans domestiques, foni 
souffrir à leur famille et à leurs subordonnés le poids 
de lem orgueil et de leur despoiisme; ils semblent vou-
10ir se dédommager de la contrainte qu'ils se sont im­
posée ailleul's; n'osant faire acte d'aulol'ité SUl' des 
étl'angers qui les remettraient à leul- place, ils veulent 

moins se faire craindre de eeux qui ne peuvent leul' 
l'ésistel'; leur vanité jouit de pouvoir dire : « lei je 
eommande et je suis obéi; » sans songer qu'ils pour­
raient ajoutel' avee plus de raison : « Et je suis détesté.» 

II ne suffit pas que des 1evres découleni le lait et 1e 
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mieI; sile cceur n'y est pour rien, c'est de l'hypocI'isie . 
Celui dont l'atfabilité et la doueeur ne sont pas feintes , 
ne se dément jamais; il est le même devant le monde 
et dans l'intimité; il sait d'ailleurs que si l'on trompc 
les hommes par des apparences, on ne trompe pas Dieu . 
(LAZARE. Paris, 186,1.) 

La patlence. 

7. La douleur est une bénédiction que Dieu envoie à 
ses éIus; ne vous affiigez donc pas quand vous soutfrez, 
mais bénissez au contraire le Dieu tout-puissant qui 
vous a rnarqués par la douleur iei-bas pour la gloi1'e 
dans le eie1. 

Soyez paUents; c' est une eharité aussi que la patience, 
et vous devez pratiqueI' la loi de charité enseignée par 
le Christ, envoyé de Dieu. La charité qui consiste dalls 
l'aumône donnée aux pauv1'es est la plus faeile eles 
ehaI'ités; mais il en est une bien plus pénible et eonsé­
quemment bien plus méritoire, e'est de pal'donnel' à ceux 
que Dieu a placés SUl> notl>e route pour être les instruments 
de nos soulfrances et mettre notre patience à l' épreuve . 

La vie est diffieile, je le sais; elle se eornpose de rnille 
1'iens qui sont des eoups d'épingle et finissent par blesseI'; 
mais il faut regar der aux devoirs qui nous sont imposés, 
aux eonsolations et aux eompensations que nous avons 
d'un autre eôté, et alo1's nous yerrons que les bénédie­
tions sont plus nombl'euses que les douleurs. Le faI'deau 
semble moins 10uI'd quand on I'egarde en haut que 10I's­
qu' on courbe son front vers la teITe. 

Com'age, amis, 1e Christ est vot1'e modelc; il a plus 
sou.tfert qu'aueun de vous, et iI n'avait ricn à se repro­
che1', tandis que vous, vous avez à expier voüe passé 
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el à vous fortifier pour l'avenir. Soyez donc patients ; 
soyez chrétiens, ce mol renferme tout. (UN ESPRIT AMI. 

Le Havre, 1862.) 

Obéissance et .. ésl"natlon. 

8. La doctrine de Jésus enseigne partout l'obéissance 
et la ré:,ignation, deux vertus compagnes de la douceur, 
tres militantes quoique les hommes les confondent à 
tort ave c la négation du sentiment et de la volonté. 
L'obéissance est le consenternent de la 1>(dson; la 1'ésignation 
est le consenternent du creur; toutes deux sont des forces 
aclives, cal' elle80 portenl le fardeau des épreuves que la 
ré volte insensée laisse retomber. Le lâche ne peut être 
l'ésigné, pas plus que l'orgueilleux et l'égolste ne peu­
vent être obéissants. Jésus a été l'incarnation de ces 
vertus méprisées par la matérielle antiquiié. II vint au 
moment ou la société romaine périssait dans les défail­
lances de la corruption; il vint faire luire, au sein de 
l'humanité affaissée, les triomphes du sacrifice et du 
renoncement charneI. . 

Chaque époque est ainsi marquée au coin ele la vertu 
ou du vice qui doit la sau ver ou la perelre. La ver tu de 
votre génération est l'activité inteIlectuelle; son vice est 
l'inditférence mora]e. Je dis seulement activité, cal' Je 
génie s'élev~ tout à coup et découvre à un seulles ho­
rizons que la multitude ne verra qu'apres lui, tanelis 
que l'activité est la réunion eles etrorts de tous pOUl' 

atteindre un but moins éclatant, mais qui prouve l'élé­
vaiion inlellectuelle d'une époque. Soumettez-vous à 
l'impulsion que nous venOIlS donner à vos esprits ; 
obéissez à la grande loi du progres qui est le mot de 
votre génératioIl. Malheur à l'esprit paresseux, à celu.i 
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qui bouche son en tendement! MalheUl'! car nous qui 
sommes Ies guides de l'humanité en marche, nous le 
frapperons du fauet , et forcerons sa voIonté rebelle 
dans le' double effol't du frein et de l'éperon; toute ré­
sistance orgueilleuse devra céder tôt ou tard; mais bien­
heureux ceux qui sont doux. car iIs prêteront une oreille 
rLocile aux enseignements . (LAZARE. Paris, 1863 .) 

:r.a colere. 

9. L'orgueiI vous porte à vous croire pIus que vous 
n 'êtes; à ne pouvoir souffrir unr- comparaison qui puisse 
"ous rabaisiler ; à vaus voir, au contraire, tellement au­
dessus de vos freres, soit comme esprit , soit com me po· 
sition sociale, soit même comme avantages personnels, 
que 1e moindre paraI leIe vous irri te et vous froisse; et 
qu'advient-il alors? c'est que vous vous livrez à la co­
lere. 

Cherchez l' origine de ces acces de démence passagere 
qui ,"ous assimilent à la brute en vous faisant perdre 1e 

. sang-froid et la rai son; chercbez , et vous trouverez 
presque toujours pour base 1'orgueil froissé. N'est-ce 
pas l'orgueil froissé par une contradiction qui vous fait 
rejeter les observations justes, qui vous fait repousser 
avec colel'e les plus sages conseils? Les impatiences 
même que causent des contral'iétés souvent puériles, 
tiennent à l'importance que J'on altache à sa pel'sonna­
lité devant laquelle on croit que tout doit plier. 

Dans sa fl'énésie , l'homme colere s'en premI à tout , 
à Ia nature bl'Ule , aux objets inanimés qu'il bri~e , parce 
qu'ils ne lui obéissent pas. Ah! si dans ces moments-Ià 
il pouvait se voir de sang-froid, iI aurait peur de lui , 
ou se trouverait lúen ridicule! Qu'il juge par là de rim· 
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pression qu' il doit produire SUl' les autres. Quand ce ne 
serait que par respect pour lui-même, il devrait s'ef­
forceI' de vaincre un penchant qui fait de lui UIl objet 
de pitié. 

S'il songeait que la colere ne remédie à rien) qu' elle 
altere sa santé, comproIij.et même sa vie, il verrait qu'il 
en est la premiere victime; mais une autre considéraiio}l 
devrait surtout l'arrêter, c' est la pensée qu'i l rend mal­
heureux tous ceux qui l' entourent; s'il a du cceur, n' est­
ce pas un remords p6ur lui de faire souffrir les êtl'es 
qu'il ai me le plus? Et quel regret mortel si, dans un 
acces d'emportement, il commetLait un acte qu'il eut à 
se repl:ochel' toute sa vie I 

En somme, la colere n 'exclut pas certaines qualités 
du cceur; mais elle empêche de faire beaucoup de hien, 
et peut faire fa ire beaucoup de mal; cela doit suffire 
pOUl' exciter à faire des efforts pour la domineI'. Le 
spirite est en outre sollicité par un autre motif, c'est 
qu'elle est contraire à la charité et à l'hu}llÍlité chré­
tiennes . (UN ESPRIT PROTECTEUR. BOl'deaux, 1863.) 

10. D'apres l'idée tres fausse qu'on ne peut pas ré­
formeI' sa propre nature, l'homme se croit dispensé de 
faire des efforts pour se corriger des défauts dans les­
quels il se complait volontiers, ou qui exigeraient trop 
de perséyérance; c'est ainsi, par exemple, que l'homme 
enclin à la colere s'excuse presque toujours SUl' son 
tempérament; pluLôtque de s'avouer coupahle, il rejette 
la fauLe SUl' S011 organisation, accusant ainsi Dieu de ses 
propres méfaits . C'est encore une suite de 1'0rg'ueil que 
l'on trouve mêlé à toutes ses imperfections. 

Sans contredit, il est eles tempéramenis qui se prêtenL 
plus que d'autres aux aeles violents, comme il est des 
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muscles plus souples qui se prêtent mieux aux tours de 
force; mais ne croyez pas que là soit la cause premiêre 
de la colere, et soyez persuadés qu'un Esprit paeifique, 
fút-il dans un corps bilieux, ser a toujours pacifique; et 
qu'un Esprit violent, dans un corps lymphatique, n'en 
sera pas plus doux; seulement, la violence prendra un 
autre caractere; n'ayant pas un organisme propre à 
seconder sa violence, la colêre sera concentrée, et dans 
l'aut1'e cas elle ser a expansive. 

Le corps ne donne pas plus la colere à celui qui ne 
l'a pas, qu'il ne donne les autres vices; toutes les vertus 
et tous les "ices sont inhérenls à l'Esprit; sans cela ou 
serait le mérite et la responsabilité? L'homme qui esí 
contrefait ne peut se rendre d1'oit parce que l'Esprit n'y 
est pOUl' rien, mais il peut modifier ce qui est de I'Esprit 
quand iI en a la fe1'me volonté. L'expérience ne vous 
prou ve-t-elle pas, spi1'ites, jusqu' ou peut aller la puis­
sance de la volonté, par Ies transformatiom: vraiment 
miraculeuses que vous voyez s'opérer? Dites-vous donc 
que l'hornme ne reste vicieux que parce qu'il veut reste?' 
vicieux,- mais que celui qui veut se corriger le peut tou­
jours, autl'ement la loi du progres n'existerait pas pour 
l'homme. (I-lAHNEMANN . Paris, 1863.) 



CHÁPITRE X 

BIENHEUREUX CEUX QUI SONT MISÉRICORDIEUX. 

Pardonnez pour que Dicu vous pardonne. - S'accordel' avec ses adversaires.­
Le sacrifice le plus agréable à nieu. - La paille el la poulre dans I'a;il. -
Ne jugez pas afin que VQUS ne soyez pas jugés. Que cclui qui est sans péché 
lui jettc la premiel'c pierre. -Instructions des Esprits: Parclon des offenses.­
I..'indulgenr.e. - Est-il permis de reprendre les autres; d'observer les imper­
fections d'autrui; de divulguer Ic mal d'autrui? 

Pardonnez I)Our que Dlcu "o118 pardonne. 

i. Bienheureux ceux qui sont miséricordieux, parce qu'i1s 
obtiendront eux-memes miséricorde. (Saint l\Iatthieu, ch. Y , 

v. 7.) 

2. Si vous pardonnez aux hommes les fautes qu'ils font con­
tre vous, vetre Pere célesle vous pardonnera aus~i vos péchés ; 
- mai:; si vous ne pardonnez point aux hommes lorsqu'ils vous 
ont ofTensés, votre Pere ne vous pardonnera point non plus vos 
péchés. (Id., ch. VI, v. 14, Hí.) 

3. Si votre frere a péché contre vous, allez lui représenter 
sa faute en parliculier, entre vous et lui; s'il vous écoute, vous 
aurez gagné votre frere. - Alors Pierre s'approchant lui dil : 
Seignf'ur, combien de fois pardonnerai-je à mon frére Jorsqu'i1 
aura péchécontre moi? Sera-ce jusqll'à sept fois? - .Jé~us lui ré­
pondit : Je ne vous dis pas jusqll'à sept fois, mais jusqu'à sep­
tante fois sept foig. (Id., ch. XVIII, v. 15, 21,22.) 

4. La misél'icorde est le complément de la douceur; 
cal' Ge)ui qui n'est pas miséricordieux ne saurait étl'e 
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doux et pacifique; elle consiste dans I'oubli et le par­
don des offenses. La haine et la rancune dénotent une 
âme sans élévaLion ni grandeur; l'oubli des offenses 
est le propre de l'âme élevée qui est au-dessus des at­
Leintesqu'on peut lui porteI'; l'une est toujours anxieuse, 
<l·une susceptibilité ombrageuse et pleine de fiel; l'autre 
est cal me, pleine de mansuétude et de charité. 

Malhem' à celui qui dit : Je ne pardonnerai jamais, 
cal' s'il n'est pas condamné par les hommes, il le sera 
certainement par Dieu; de quel droit réclamerait-il le 
pardon de ses propres fautes si lui-même ne pardonne 
pas celles des autres? Jésus nous enseigne que la misé­
ricorde ne doiL pas avoir de limites, quand il dit de 
pardonner à son frere, non pas sept fois, mais septante 
foi:; sepL fois. 

Mais il y a deux manieres bien différentes de par­
donner : l'une grande, noble, vraiment généreuse, sans 
arriere-pensée, qui ménage avec délicatesse l'amour­
propre et la susceptibilité de l'adversaire, ce dernier 
eut-il même tous les torLs; la seconde par laquelle 
I'offensé, ou celui qui croit l'être, impose à l'autre des 
conditions humiliantes, et fait sentir le poids d'un par­
üon qui irrite au lieu de calmer ; s'il tend la main, ce 
n'est pas avec bienveillance, mais avec ostentation afin 
de pouvoir dire à tout le monde: Voyez comlJien je suis 
généreux I Dans de ielles circonstances, il est impossible 
que la réconciliaLion soit sincel'e de part et d'autre. 
~on, ce n'est pas là de la générosité, c'est une maniere 
de satisfaire l'orgueil. Dans toute conLestation, celui 
({ui se monlre le plus conciliant, qui prouye le plus de 
clésintél'essement, de chal'ité eL de véritable gnlllrleur 
d'âme se conciliera toujours la sympaLhie des gens im­
partiaux. 

8 
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S'aecordCI' avce ses advel·saires. 

5. Accordez-vous au plus tôt avec votre adversaire pendant 
que vous êtes en chemin avec lui, de peur que votre adversdire 
ne vous livre au juge, eL que le juge ne vous livre au ministre 
de la jusLice, eL que vaus ne soyez mis eu prisan. - Je vous 
dis, en vél'ité, CJue vous ne sortirez point de là que vaus 
n'ayez payé j usqu'à la dernier~ obole. (Saint Matthien, ch. y, 

v. 25, 2H.) 

6. 11 y a dans la pratique du pardon, et dans eelle 
du bien en général, plus qu'un effet moral, il y a aussi 
un effet matériel. La mort, on le sait, ne nous délivre 
pas de nos ennemis; les Esprits vindieatifs pOUl'suivenL 
souvent de leur haine, au delà de la tombe, eeux eon­
tre Iesquels ils ont eonservé :de la raneune; c' est pour­
quoi le proverbe qui dit: « Morte la bêLe, mort le ve­
nin, » est faux quand on l'applique à l'homme. L'Esprit 
mauvais attend que eelui à qui il veut du mal soit en­
ehainé à son eorps et moins Iibre, pOUl' le tourmentel' 
plus faeilement, l'atteindre dans ses intérêts ou dans 
se::; affeetions les plus eheres. n faut voir dans ee fait la 
cause de la plupart des eas d'obsession, de eeux SUl'­
LouL qui présenten L une eertaine gravité, eomme la 
subjugation et la possession . L'obsédé et le possédé 
son t done presque toujOUl'S victimes d'une vengeanee 
antérieure, à laquelle il8 ont probablement donné lieu 
par leur eonduite. Dieu le permet pour les punir clu 
mal qu'ils ont fait eux-mêmes, ou, s'i ls l1'en ont pas 
faH, pour a\'oir manqué d'indulgenee et de ehal'ité en 
ne pardonnanL pas. Il imporie done, au point de vue 
de sa tranquillité future, de réparer au plus tôt les lorls 
que l'{)n a eus envers son prochain, de paruonller à ses 
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enoemis, afin d'éteindre, avant de mourir, tout sujet de 
dissensions, foute cause fondée d'anÍmosité ultérieure; 
par ce moyen, d'un ennemi acharné en ce monde, on 
peut se faire un ami dans l'autre; tout au moins on 
meL le bon droit de son côté, et Die~ ne laisse pas celui 
qui a pardonné en buLte à la vengeance. Quand Jésus 
l'ecommande de s'arranger au plus tôt ave c son adver­
saire, ce n'est pas seulement en vue d'apaiser les dis­
cordes pendant l' existence actuelle, mais d' éviteé qu' e11e,; 
ne se perpétuent dans Jes existences futures. Vous ne 
sortirez point de là, dit-il, que vous n'ayez payé jusqu'à 
la derniere obole, c'est-à-dire, satisfait complétement à 
la justice de Dieu. 

Le saerlficc le pios agréable ia Bico. 

7. Si done, lorsque vous présentez votre offrancle à l'auteL 
vous vous souvenez que votre frere a quelque chose contre 
vous, --Iaissez là votre c10n au piecl de I'autel, et allez I"OUS ré­
eoneilier auparavant avee votre frere, et puis vous revienclrez 
offrir votre dono (Saint l\fatthieu, eh. v, V. 23, 24.) 

8. Lorsque Jésus dit: « Allez vous réconcilier ayec 
votre frere avant de présenter votre offrande à l'auteJ, )} 
il enseigne que Je sacrifice le p1us agréable au Seigneul' 
est celui de son propre ressentiment ; qu'avant de se 
présenter à 1ui pour être pardonné, il faut avoir soi­
même pardonné, et que si l' on a un tort 8ln-ers un de 
ses freres, i1 faut l'avoir réparé; a10rs seu1ement 1'of­
frande ser a agréée, parce qu'elle viendra d'un creu r pur 
de toute mauvaise pensée. Il matérialise ce précepte , 
parce que Jes Juifs offraient des sacrifices matériels; il 
Jevait conformeI' ses paroles à leurs usages. Le chrétien 
n'offre pas de dons matériels; i1 a spiriLua1isé 1e sacri-
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fice, mais Je précepte n'en a que pIus de force; il otl'l'C 
son âme à Dieu, et cette âme doit êLre purifiée; en en­
trdnt dans le temple du Seigneur, il doit laisser en dehors 
tout sentiment de haine et d' animosité, toute mauvaise pen­
,~ée contre son (rere; aIors seulement sa priêre sera por­
tée par les anges aux pieds de l'Éternel. Voilà ce qu'en­
seigne Jésus par ces paroles: Laissez votre offrande au 
pied de l'autel, et allez d'abord vous réconcilier ayec 
"otre ffere, si vous voulez être agréable au Seigneul' . 

La polUe et la IJOntre dons 1'0011. 

9. pourquoi voyez-vous une paille dans l'mil de vot1'e fj'ere, 
L'OUS qui ne voyez pas une potttl'e dans votre mil? - Ou comment 
dites-vous à votre frere: Laissez-moi tirer une paille de votre 
mil, vous qui avez une poutre dans le vôtre? - Hypocrites , 
ôlez premierement la poutre de votre reil, et alors vous verrez 
comment vous pourrez lirer la paille de I'reil de votre frere, 
(Saint lHatthieu, ch. VH, v. 3, 4, 5.) 

10. Un des travers de l'humanité, e'est de voir le 
mal d'autrui avant de voir celui qui est e l1 nous. POUl' 
se juger soi-même, il faudrait pouvoir se regarder dans 
un miro ir, se transporteI' eu quelque sorte eu dehors 
de soi, eL se considél'er eomme une autre personne, en 
se demandaut : Que penserais-je si je voyais quelqu'un 
faire ee que je fais? C'est incontestablement l'orgueil 
qui porte l'homme à se dissimuleI' ses propres défauts, 
au moral comme au physique. Ce LraveI's est essentiel­
lement contraire à la eharité, cal' la vraie chariLé esL 
modesle, simple et indulgente; la chal'ité orguei ll euse 
esl un non-sens, puisque ces deux :;enLimenLs se neu­
tralisent l'un l'autre. Comment, en effet, un homme 
assez vain pour croire à l'importanee de sa pel'sonnalitr 
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et à la suprématie de ses qualités, peut-il avoir en 
même temps assez d'abnégation paul' faire ressortir, 
dans autrui, le bien qui pourrait l'éclipser, au lieu du 
mal qui pourrait le rehausser? Si l'orgueil e8t le pere 
de beaucoup de vices, il est aussi la négaLiou de beau­
coup de vertus; ou le retrouye au fonel et comme mo­
bile de presque toutes lfls actions. C'est pourquoi Jésus 
s' est attaché à le combattre comme le principal obstacle 
au progr~s. 

l\'e ju;;cz pus afiu que VOU!! ne soyez PU!! jll~é!!. Que eellll 
qui est SIlDS l.éché lul jette la premh'l1'e plerre . 

H. Ne jugez point, afin que vous ne soyez point jugés; -
car vous serez jugés selon que vous aurez jugé les autres; et on 
se servira envers vous de la meme mesure dunt vous vous serez 
servis enl'ers eux. (Saint l\latthieu, ch. VII, V . 1,2.) 

12. Alors les Scribes et les Pharisiens lui amenerent UIle 
femme qui avait été surprise ell adultere, et la faisant tenir de­
bout au milieu du peuple, - ils dirent à Jésus : l\laitre, celte 
femme vient d'elre surprise en adultere; or, !\Iolse nous ordonne 
dans la loi de lapider les adu lteres. Quel esl donc sur cela votre 
sentiment 1- Ils disaient ceci en le tentant, afin d'avoir de quoi 
l'accuser. Mais Jésus, se baissant, écrivit avec son doigt sur la 
terre. - Comme ils continuaient à I'interroger, il se leva, et 
leur dit : Que celui d' entre vaus qui est sans péché lui jette la p,'e­
miére piel're. - Puis se baissant de nauveau, il continua à écrire 
sur la terre. - Mais pour eux, l'ayant enl,endu parler de la 
sorte, ils se retirerent l'un apres l'autre, les vieillards sortant 
les premiers; et ainsi Jésus demeura seul avec la femme, qui 
était au milieu de la place. 

Alors Jésus, se relevant, lui dit : Femme, ou sont vos accu­
sateurs? Personne ne vous a-t-il condamnée? - Elle lui dit : 
Non, Seigneur. Jésus lui répondit : Je ne vous condamnerai pas 

8. 
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non plus. AlIez-vous- en, et à l'avenir ne péchez pl us. (Sain t 
Jean , cb. VIII , V. de 3 à 1 {.) 

13. « Que celui qui est sans péché lui jette la pre­
miere pierre, » a dit Jésus. Cette maxime nous fait un 
devo ir de l'indulgence, parce qu'il n'est personne qui 
n'en ait besoin pour son propre compte. EIle nous ap­
prend que nous ne devons pas juger les autres pIus sé­
verement que nous ne nous jugeons nous-mêmes, ni 
condamner en autl'ui ce que nous excusons en nous. 
Avant de reprocher une faute à quelqu'un, voyons si 
le même blâme ne peut l'etomber SUl' nous. 

Le blâme jeté SUl' la eonduite d'autrui peut avoir 
deux mobiles: réprimer le mal, ou discl'éeliter la per­
sonne dont on critique les actes; ce elernier motif n'a 
jamais d'exeuse, cal' c'est de la médisance et de la mé­
chancefé. Le premieI' peut être louable, et devient 
même un devoir dans certains cas, puisqu'il en doit 
résulter un bien, et que sans cela le mal ne serait ja­
mais réprimé dans la société; I'homme, d'ailleurs, ne 
doit-il pas aider au progres ele son semblable? Il ne fau­
drait done pas prendre dans le sens absolu ce principe : 
« Ne jugez pas, si vous ne voulez pas être jugé), cal' 
la lettre tue, et l'esprit vivi fie. 

Jésus ne pouvait défendre de blâmer ce qui esi mal, 
puisque lui-même nous en a donné l'exemple, et l'a fait 
en termes énergiques; mais il a voulu dire que l' auto­
riLé du blâme est en raison de l'autorité morale de celui 
qui le prononce; se renelre coupable de ce que l' on 
condamne en autrui, e' est abdiquer cette autorité; e' est 
de plus s'enlever le droit de répression. La conscience 
intime, du reste, refuse tout respect et foute soumission 
volontaire à eelui qui, étant investi d'un pouvoir quel-
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conque, viole les lois et les principes qu'il est chargé 
d' appliquer. II n' y a di autorité légitime aux yeux de Dieu, 
que celle qui s' appuie sur l' exemple qu' elle donne du bien; 
c'est ce qui ressort également des paroles de Jésus. 

INSl'RUCl'IONS DES ESPRIl'S. 

Pllrdon des offenses. 

:1.4. Combien de fois pardonnerai-je à mon frere? 
Vous lui pardonnerez non pas sept fois, mais septante 
fois sept fois. Voilà une de ces paroles de Jésus qui doi­
vent frapper le plus votre intelligellc~ et parler le pIus 
haut à voLre coour. Rapprochez ces paroles de iniséri­
corde de l'oraison si simple, si résumée et si grande 
dans ses aspirations que Jésus donne à ses disciples, et 
vaus trouyerez toujours la même pensée. Jésus, le juste 
par excellence, répond à Pierre : Tu pardonneras, mais 
sans limites; tu pardonneras chaque offense aussi sou­
vent que l'offense te sera faiíe; tu enseigneras à tes 
freres cet oubli de soi-même qui rend invulnérable 
contre l'attaque, les mau vais procédés et les injures; 
tu seras doux et humble de coour, ne mesurant jamais 
ta mansuétude; tu feras enfin ce que tu désires que le 
Pere céleste fasse pour toi; n'a-t-il pas à te pardonner 
souvent, et compte-t-ille nombre de fois que sou par­
don descend effacer tes fautes? 

Écoutez donc cette réponse de Jésus , et ; comme 
Piene, appliquez-la à vous-mêmes; pardonnez, usez 
d'indulgence, soyez charitables, généreux, prodigues 
même de votl'e amour. Donnez, cal' le Seigneur vous 
rendra; pardonnez, cal' le Seigneur vous pardon-
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nera; abaissez-vous, car ]e Seigneul' vous relevera; 11U­
miliez-vous, cal' ]e Seigneur vous fera asseoir à sa 
droite. 

Anez, mes bien-aimés, étudiez et commeniez ces pa­
roles que je vous adresse de la part de Celui qui, du 
haut des splendeurs célestes, regarde toujours ve1'S 
vous, et continue avec amour la iâch e ingrate qu'il a 
commencée il y a dix-':huit siecles . Pardonnez donc à 
vos freres com me vous avez besoin qu'on vous pal'donne 
à vous-mêmes. Si leul's actes vous ont été pel'sonnelle­
ment pl'éjudiciables, c'est un motif de plus pour être 
indulgents, cal' le mél'ite du pardon est proportionné 
à la gravité du mal; il n'y en aurait aucun à passeI' SUl' 
les torts de vos freres, s' ils ne vous avaient fait que des 
blessures légeres. 

Spirites, n'oubliez jamais qu'en paroles, comme en 
actions, le pardon des injures ne doit pas êtl'e un vain 
mot. Si vous vous dites spil'ites, soyez-le donc; oubliez 
le mal qu'on a pu vous fail'e, et ne pensez qu'à une 
chose : le bien que vous pouvez rendre . Celui qui esi 
entl'é dans cette voie ne s'en doit point écarter même 
par la pensée, cal' vous êtes responsables de vos pen ­
sées que Dieu connait. Faites donc qu'elles soient dé­
pouil1ées de tout sentiment de rancune; Dieu sait ce 
qui demeure au fond du cmur de chacun. Heureux done 
celui qui peut chaque soir s' endorrnir en disant : Je n' ai ?'ien 
contre mon prochain. (SIMÉON. Bordeaux , 1862.) 

.15. Pardonner à ses ennemis, c'est demandei' pardol! 
pour soi-même; pardonner à ses amis, c'est leur donner 
une preuve d'amitié; pardonner les otfenses, c'est mon­
frer qu'on devient meilleur. Pardonnez donc, mes amis, 
afin que Dieu vous pardonne, cal' si vous êtes durs, 
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exigeants, inflexibIes, si vous tenez rigueur même pOUl' 
une Iégere offense, commeni voulez-vous que Dieu ou­
bIie que chaque jour vous avez Ie pIus grand besoin 
d'indulgence? Oh I malheur à celui qui dit: « Je ne 
pardonnerai jamais, » cal' il prononce sa prop1'e con­
damnation. Qui sait, d'ailleurs, si, en descendant en 
vous-même, vous n'avez pas été l'agresseur? Qui sait 
si, dans cette luUe qui commence par un coup d' épingIe 
et finit par une rupture, vous n'avez pas commencé à 

porteI' le premieI' coup? si une parole blessante l1e 
vous est pas échappée? si vous avez usé de toute la 
modération nécessaire? Sans doute vot1'e adversaire a 
to1't de se montrer trop susceptible, mais c' est une rai­
son pour vous d'être indulgent et de ne pas mériter 1e 
reproche que vous Iui adre~sez. Admettons que vous 
ayez été 1'éellement l'offensé dans une circonstance, qui 
dit que vaus n'avez pas envenimé la chose par des 1'e­
présailles, et que vous n'avez pas fait dégénérer en 
querelle sérieuse ce qui aurait pu facilement tombeI' 
dans l'oubli ? S'il dépendait de vous d'en empêcher Ies 
suites, et si vous ne I'avez pas fait, vous êtes coupable. 
Admettons enfjn que vous n'ayez absolument aucnn 
reproche à vous faire, vous n'en aurez que pIns de mé­
ri te à vous montrer clément. 

Mais il y a deux manieres bien différentes de par­
donner : il y a Ie pardon des levres et le pal'don du 
coour. Bien des gens disenL de leur adversaire : (( Je lui 
pardonne, )) tanclis qu'intérieurement ils éprouvent nn 
secret plaisir du mal qui lui arrive, disant en eux­
mêmes qu'il n'a que ce qu'il mérite. CombiEm disent: 
« Je pardonne » et qui ajoutent: « mais je ne me ré­
concilierai jamais; je ne le reverrai de ma vie. » Est-ce 
là le pa1'don selon l'Évangile? Non; le véritable par-
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don, le pai'don chrétien, est celui qui jetle un yoile SUl' 

lc passé; c' est le seul dont il YOUS ser a tenu compte, 
cal' Dieu ne se contente pas de l'apparence: il sonde le 
fond des cceurs et les pIus secretes pensées; on ne lui 
en impose pas par des paroles et de vains simulacres. 
L'oubli complet et absolu des offenses est le pl'opre 
eles grandesâmes; la rancune est toujours un signe 
d'abaissement et el'infériorité. N'oubliez pas que le "rai 
pardoll se reconnait ans actes bien plus qu'aux paroles. 
(PAUL apôtre. Lyon, 186.1.) 

I,·lndnlgenee. 

16. Spirites, nous voulons vous pader aujourd'hui de 
l'indulgence, ce sentiment si dou x , si fraLernel que 
fout hOlllme doit avoir pour ses freres, mais dont bien 
peu font usage. 

L'indulgence ne voH point les défauts d'autrui, ou si 
clle les voit , elIe se garde d'en parlel', de les colporter; 
elle les cache au contraire, afin qu'ils ne soient connus 
que d'elle seule, et si la malveillance les découvre, elle 
a toujours une excuse prête pour les pallier, c' est-à­
dire un~ excuse plausible, sérieuse, et rien de celles qui 
ayant l'air d'atténuer la faute la font ressortir avec une 
perfide adresse. 

L'indulgence ne s'occupe jamais des actes mauvais 
d'autrui , à moins que ce ne soH pour rendre UH service, 
encore a-t-elle soin de les atténuer autant que possible. 
Elle ne fait point d'observation choquante , n'a point 
de reproches aux levres, mais seulement des conseils, 
le plus souvent voilés. Quand vous jetez la critique, 
quelle conséquence doit-on tireI' de vos paroles? c' est 
que vous, qui blâmez, n'auriez pas fait ce que vous re-
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proehez, c'est que vous valez mieux que le coupable. O 
hommes! quancl done jugerez-vous vos propres creurs, 
vos pl'opres pensées, "OS propres actes, sans YOUS occu­
per de ce que font vos freres'l Quand n'ouvrirez-vous 
vos yeux sév('res que SUl' yous-mêmes'l 

Soyez donc séveres ell"ers yOUS, indulgents envers 
les autres. Songez à celui qui juge en dernier ressort , 
~ui voit les secretes pensées de chaque creu r, et qui, 
par conséquent, excuse souvent les fautes que vous 
blâmez, ou condamne ce que vous exeusez, paree qu'il 
connaH le mobile de tous les actes, et que vous, qui 
criez si haut : anatheme! auriez peut- être commis des 
fautes plus graves. 

Soyez indulgents, mes amis, cal' l'indulgence attil'e, 
calme, redrcsse, tandis que la l'igueur décourage, éloigne 
et irrite. (JOSEPH, Esp. proteei. Bordeaux, 1863.) ., 

:1.7. 'Soyez indulgents pour les fautes d'autrui, quelles 
qu'elles soient; ne jugez avec sévél'ité que vos propl'es 
actions, e1 le Seigneur usera d'indulgencc envel'S vous. 
comme vous en aurez usé enyers les autres. 

Soutenez les foris : encouragez-les à la persévérance ; 
fortifiez les faibles en lem montrant la bonté de Dien 
(Iui compte le moindre repentir; montrez à tous l'ange 
de la repentance étehdant son aile blanche SUl' les faute~ 
des humains, et les voilant ainsi aux yeux de celui qui 
ne peut "oi r ce qui est impuro Comprenez tous la misé­
ricorde infinie ele votre Pere, et n'oubliez jamais de lui 
dire par "otre pen~ée et surtout par vos acLes : « Pal'­
donnez-nous nos offenses, comme nous pardom1011s Ü 

ceux qui nous oriL offensés.» Comprenez bien la '\'alem 
de ces sublimes paroles; la lettre n'en est pas seule ad­
mirable, mais aussi l'enseignement qu'elle ren[erme. 
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Que demandez-vous au Seigneur en lui demandant 
votre pardon? Est-ce seu lement ]' oubli de vos offenses? 
oubli qui vous laisse dans le néant, cal' si Dieu se con­
tente d'oublier vos fautes, il ne punit pas, mais non plus 
il ne 1'é,:ompense pas. La récompense ne peut être le prix 
du bien que l'on n'a pas fait , et encore moins du mal 
que I'on a fait, ce mal ftit-il oublié ? En lui demandanL 
pardon de vos tl'ansgressions, vous lui demandez la fa­
veur de ses grâces pour n'y plus retomber; la force 
nécessaire pour entreI' dans une voie nouvelle, voie de 
soumission et d'amour dans laquelle vous pourrez ajou­
ler la rtlparation au repentir. 

Quand vous pal'donnez à vos fl'eres, ne vous conten­
tez pas d'étendre le voile de l'oubli SUl' leurs fautes; ce 
,"oile est souvent bien transparent à vos yeux; appor­
tez-Ieur l'amour en même temps que le pal'don; faites. 
pour eux ce que YOUS demandel'ez à yotre Pere céleste 
de faire pOUl' vous. Remplacez la colere qui souille par 
famour qui purifie. Prêchez d'exemple ceLLe charité 
active, infatigable, que Jésus vous aeJlseignée; prêchez­
la comme ille tit lui-même tout le temps qu'il vécut 
SUl' la tene visible aux yeux du COl'PS, et comme illa 
prêche encore sans cesse depuis qu'il n'est plus visible 
qu'aux yeux de I'espl'it. Suivez ce divin modele; mar­
chez SUl' ses traces: elles vous conduirOIlL au lieu de 
refuge ou vous trouverez le repos apres la lULLe. Comme 
lui, chargez-vous t.ous de votre croix, et grarissez pélli­
\)lement, mais courageusement voll'e calvaire : au som­
met est la glol'ification. (JEAN, é\'. de BOl'lleaux, 1862. ) 

iS. Chel's amis, soyez séyeres pour vous-mêmes, in­
ltulgellts pour les faiblesses des autres; c'est encore une 
pl'aLÍ4ue de la t;ainte chal'ité que bien peu de personne~ 
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observent. Tous vous avez de mauvais penchants à vain­
cre, des défauts à corriger, des habitudes à modifier; 
tous vous avez un fardeau pIus ou moins lourd à dépo­
ser pour gravir le sommet de la montagne du progres. 
Pourquoi donc être si clairvoyants pour le prochain et 
si aveugles pour vous-mêmes? Quand donc cesserez­
vous d'apercevoir dans l'mil de yotre frere le fétu de 
paille qui le blesse, sans regarder dans le vôtre la pou­
tre qui vous aveugle et vous fait marcheI' de chute en 
chute? Croyez-en vos freres les Esprits: Tout homme 
assez orgueilleux pour se croire supérieur en yertu et 
en mérite à ses freres incarnés est insensé et coupable, 
et Dieu le châtiera au jour de sa justice. Le véritable 
caractere de la charité est la modestie et l'humilité qui 
oonsistent à ne ,"oir que superficiellement les défauts 
d'autrui pour s'attacher à faire valoir ce qu'il y en alui 
de bon et de verLueux; cal' si le coou r humain est un 
abime de corruption, il existe toujours dans quelques­
uns de ses replis les plus cachés 1e germe de quelque!' 
bons sentiments, étincelle vivace de l'essence spiri­
tueHe. 

Spiritisme, doctrine consolante et bénie, heureux. 
ceux qui te connaissent et qui mettent à profit 1es salu­
taires enseignements des Esprits du Seigneur! Pour eux, 
la voie est éclairée, et tout le long de la route ils peu­
vent lire ces mots qui leur indiquent le moyen d'arrivel' 
au but : chariLé pratique, charité de cmur, charité pour 
le prochain comme pour soi-même; e11 un mot, charité 
pour tous et amour de Dieu par-dessus toute chose, 
parce que l'amour de Dieu résume tous les devoirs, et 
qu'il est impossible d'aimer réellement Dieu sans pra­
tiqueI' la charité dont il fait une loi à toutes ses créatures 
(DuFÊTRE, évêque de Nevers. Bordeaux.) 
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:I. 9. Personnfl n' étant par(ait, s' ensuit-il que personnr:: 
n' a le d, 'oit 'de }'eprendl'e son voisin? 

Assurément non, puisque chacun de vous doii tra­
vailler au progres de tous, et surtout de ceux dont la 
tutelle vous est confiée; mais c'est une raisofi de le faire 
avec modération, dans un but uti1e, et, non, comme 
on le fait la plupart du temps, pour le plaisir de déni­
greI'. Dans ce derniel' cas, le blâme est une méchanceté;. 
dans le premieI', c'est un devoir que la charité com­
mande J'accomplir avec tous les ménagements possi­
b1es; et encore 1e blâme qu'on jette SUl' autrui, doit-on 
en même temps se l'adresser à soi-même et se deman­
deI' si 011 ne le mérite pas. (SAINT LOUIS. Paris, 1860.) 

20. Est-on répréhensible d'obsel'ver les impelfections des 
autres, 100'SqU'Ü n'en peut résultel' aucun profit pOU?' eu,/: , 
ct alors qu' on ne les divulgue pas ? 

'fout dépend de l'intention; certainement i1n' est pas 
défendu de voir le mal, quand le mal exist.e; il y aurait 
même de l'inconvénient à ne voir partout q~e le bien: 
cette illusion nuirait au_ progres. Le 1,ort est de faíre 
tourner cette observation au détriment du prochain, en 
le décriant sansnécessité dans l'opinion. Ou seraít en­
core répréhensible de ne le faire que pour s'y complaire 
soi-même avec un seutiment de malveillance et de joie 
de trouver les autres eu défaut. n en est tout autl'ement 
10rsque, jetant un voile SUl' le mal pour le public, ou 
se borne à l'observer pour en faíre son pl'ofit person­
nel, c'est-à-dil'e pour s'étudier à éviter ce qu'on blâme 
dans les autres. Cette observation, d'ailleurs, n'est-elle 
pas uLile au mora1iste? Comment peíndrait-il les tra­
yers de l'humanité s'il n'étudiait pas les modeles? (SAINT 

LOUIS. Paris, :1.860.) 
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21. Est-il des cas oit il soit utile de dévoile1' le mal en 
(wb'ui? 

Cette question est tres délicate, et c'est ici qu'il faut 
faire appel à la charité bien comprise. Si les imperfec­
tions d'une personne ne nuisent qu'à elle-même, iln'y 
a jamais utilité à Ies faire connaltre; mais si elles peu­
yent porteI' préjudice à d'autres, il faut préfél'er l'intérêt 
au plus grand nombre à l'intérêt d'un seul. Suiyant Ies 
circonstances, déma§quer l'hypocrisie et Ie mensonge 
peut êLre un devo ir ; cal' iI faut micux qu'un homme 
tombe que si pIusieurs deviennent ses dupes ou ses vic­
times. En pareil cas, iI faut peseI' la somme des avan­
Lages eL des inconvénients. (SAINT LOUIS. Paris, 1860.) 



CHAPITRE XI 

AlMER SON PROCHAlN cO)rME SOI- MÊME . 

Le plus grand commandement. Fai "e pOUI' les autres ce que nouS voudríons que 
Ics autres í:issent pour nous. Parabole des créanciers et des dêbiteul's. - Reu­
dez à César cc qui est à César. - Instnwtions des ESIJrits ; La loi d'amour. 
-L'égoisme. - La foi et la chal'ité. - Charité envers les criminels. - Doit­
on esposer sa ,'ie pour un malfaiteul'? 

LC 1»lus grand commandcmcnt. 

I. Les Pharisiens ayant appris qu'il avait fermé la bOliche 
aux Sadducéens, s'assemblerent; -et ['un d'eux, qui était doc­
teur de la loi, vint lui faire cette question pour le tenter : -
Maitre, quel est le plus grand commandement de la loi? - Jé­
sus leur répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout 
votre creur, de toute votre âme et de tout votre esprit; c'est le 
plus grand et le premier commandement. Et voici le second qui 
est semblable à celui-Ià : "Vous aimerez votl'e prochain comme 
vous-memes. - Toute la loi et les prophetes sont renfermés 
dans ces deux commandements. (Saint Matthieu , ch. XXJl, 

v. 34 à 40.) 

2. Faites aux hommes tout ce que vous voulez qu'ils VOltS fas ­
sent ; car c'est la loi et les prophetes. (Id., ch. VII , v. 12.) 

Traitez tous les hommes de la même maniere que vous vou­
driez qu'ils vous traitassent. (Saint Luc, ch. VI, v. 31.) 

3. Le royaume des cieux est comparé à un roi qui voulut 
faire rendre comple à ses serviteurs; - et ayant commencé il 
le faire, on lui en présenta un qui lui devait dix mille talents. 
- I\lais comme il n'avait pas les moyens de les lui rendre, son 
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maitre com manda qu'on le vendit, lui, sa femme et ses enfanls , 
et lout ce qu'il avait, pour satisfaire à cette dette. - Le servi­
leur, se jetant à ses pieds, le conjurait, en lui disant: Seigneur, 
ayez un peu de pat.ience, et je vous rendrai le tout. - Alors le 
maitre de ce serviteur, étant touché de compassion, le laissa 
aller et lui remit sa dette. - Mais ce serviteur ne fut pas plu­
tôt sorti, que trouvant un de ses compagnons qui lui devait cent 
deniers, ille prit à la gorge et l'éLouffait presque en lui disant : 
Rends-moi ce que lu me dois. - Et son compagnon, se jetant 
à ses pieds, le conjurait en lui disant : Ayez un peu de patience 
et je vous rendrai le tout. - Mais il ne voulut pas I'écouter; et 
il s'en alia, et le tit mettre en prison, pour I'y tenir jusqu'à ce 
qu'i1lui rendit ce qu'il lui devait. 

Les autres serviteurs, ses compagnons, voyant ce qui se pas­
sait, en furent extrêmement affligés, et avertirent leur maitre de 
tout ce qui était arrivé. - Alors le maitre l'ayant fait venir 
lui dit : Méchant servileur, je vous avais remis tout ceque vous 
me deviez, parce que vous m'en aviez prié; - ne fallait-il donc 
pas que vous eussiez aussi pitié de votre compagnon, comme 
j'avais eu pitié de vons. Et sOn maitre, étant ému de colere, le 
livra entre les mains des bourreaux jusqu'à ce qu'il payât tout 
ce qu'i! devait. 

C'esL ainsi que mon Pere qui est dans le ciel vous traitera, si 
chacun de vous ne pardonne du fond de son cceur à son frere 
les fauLes qu'i1 aura commises contre lui. (Saint lIfatthieu , 
ch . l;.VIII , V. de 23 à35.) 

4·. « Aimer son prochain comme soi-même; fairc 
pour les autres ce que nous voudrions que les autl'es 
Ilssent pour nous,)) est l'expression la plus complete 
de la charité, cal' elle résume tous les devoirs envers le 
prochaill. On ne peut avoir de guide plus SUl' à cel égard 
flu'en prenant pour mesure de ce que l'on doit faire 
aux autres ce que l'on désire pour soi. De quel droil 
exigerait-on de ses semblables plus de bons procédés, 
d'indulgence, de bienveillance et de dévoument que 
l'on n'en a soi-même pour eux? La pratique de ces 
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maximes tend à la destrucLion de l'égolsme; quand les 
hommes les prendront pour regle de leur conduite et 
pour base de leurs institutions, ils comprendront la vé­
ritable fraternité, et feront régner entre eux la paix et 
la jusLice; il n'y aura plus ni haines ni dissensions, 
mais union, concorde eC bienveillance mutuelle. 

Bendez à CéSBl' cc (1111 est à Césal·. 

5. Alors les Pharisiens s'étant retirés firent dessein entre eux 
de le surprendrE! dans ses paroles. - Ils lui envoyérent donc 
leurs disciples avec les Hérodiens, lui dire: l\faitre, nous sa­
vons que vous êtes véritable, et que vous enseignez la voie de 
Dieu dans la vérité, 8ans avoir égard à qui que ce soit, parce 
que vous ne considérez point la personne dans les hommes; -
dites- nous donc votre avis sur ceci: Nous est-illibre de payer 
le tribut à César, ou de ne pas le payer? 

Mais Ji!sus, connaissant leur malice, leu r dit: Hypocrites, 
pourquoi me tentez-vous? Montrez- moi la piéce d'argent 
qu'on donne pour le tributo Et eux lui ayant présenté un de­
nier, Jésus leur dit : De qui est cette image et celte inscrip­
tion? - De César, lui dirent-ils. Alors Jésus leur répondit : 
Rendez dane à Césa1' ee qui est à Césa1', et à Diett ce qui est It 
Dieu. 

L'ayant entendu parler de la sorte, ils admirerent sa réponse, 
et le laissant, ils se retirerent. (Saint l\fatth., ch. XXII, V. de Cí 
à 22; saint l\Iarc, ch. XII, v. de 13 à 17.) 

6. La question posée à Jésus était motiyée par cette 
circonstance que les Juifs ayant en horreur le tribut qui 
leur était imposé par les Romains, en avaient fait une 
question religieuse; un parti nombreux s'était formé 
pour refuser l'impôt; le payement du tl'ibut était donc 
pour eux une question irritante d'actualité, sans cela la 
demande faiie à Jésus : « Nous est-illibre de payer ou 
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'de ne pas payer le tribut à César'?» n'aurait eu aucun 
senso Cette question éLait un piége; cal', suivant sa ré­
ponse, ils espéraient exciter contre lui soit l'autorité 
romaine, soit les Juifs dissidents. Mais « Jésus, connais­
sant leur malice, » éIude la difficulté en leu)' clonnant 
une leçon de justice, et en disant de rencIre à chacun 
ce qui lui est duo (Voir l'introduction, arLicle : Publi­
cains.) 

7. Cette maxime : « Rendez à César ce qui est à Cé­
sar,» ne doit point s'entendre d'une manÍerc rcstrictive 
et absolue. Comme tous les enseignements de Jésus, 
c'est un principe général résumé sous une forme pra­
tique et usuelle, et déduit d'une circonstance pal'ticu­
liêre. Ce príncipe est une cúnséquence de celui qui elit 
d'agir envers les autres comme nous voudrioIls que les 
autres agissent envers nous; il condamne touL préju­
dice matériel et moral porté à autrui, Loute violation 
de ses intérêts ; il prescrit 1e respect eles droiLs de eha­
cun, comme chacun elésire qu'on respecte les siens; il 
s'étenel à l'accomplissement des devoirs conLractés en­
ve1's la famille, la société, l'autol'ité, aussi bien qu'en­
ve1's les individus. 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

La loi d 'aoloul', 

8. L'amour résume la doctrine ele Jésus tout entiere, 
'Cal' c'est le sentiment par excellence, et les sent.iments 
50nt les instincts élevés à la hauteur du progres accom-
1)1i· A son point de départ, l'homme n'a que eles ins-
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tincts; plus avancé et corrompu, iI n'a que des sensa­
tions; mais instruit et purifié, il a des sentiments ; et 1e 
point exquis du sentiment, c'est l'amour, non l'amour 
dans le sens vulgaire du mot, mais ce soleil intérieur 
qui condense et réunit dans son ardel1t foyer toutes les 
aspirations et toutes Ies révélations surhumaines. La 
Ioi d'amour remplace la personnalité par la fusion des 
êtres; elle anéanti t les miseres socia1es. Heureux celui 
qui, dépassant son humanité, aime d'un large amour 
ses freres en douleurs I heureux celui qui ai me, cal' i1 ne 
connait ni la détresse de l' âme, ni celle du corps; ses 
pieds sont légers, et il vit comme transporté hors de 
Iui-même. Lorsque Jésus eut prononcé ce mot divin 
d'amour, ce mot tit tressaillir les peuples, et Jes mar­
tyrs, ivres d'espérance, descendirent dans le cirque. 

Le spiritisme, à son tour, vient prononcer un second 
mot de 1'a1phabet divin ; soyez attentifs, cal' ce mot 
souleve la pierre des tombeaux vides, et la 1'éincarna­
tíon , triomphant de la mori, révele à 1'homme ébloui 
son patrimoine intellectuel; ce n'est plus aux supplices 
qu'elle le conduit, mais à la conquête de son être, 
élevé et transfiguré. Le sang a racheté l'Esprit, et 
l'Esprit doit aujourd'hui racheter 1'homme de la ma­
liere. 

J'ai dit qu'à son débui I'homme n'a que des instincts; 
celui donc en qui les instincts dominent est plus pres 
clu point de départ que du but. Pour avanceI' vers le 
hut, il faut vaincre les instincts au profit des sentiments, 
c'est-à-dire perfectionner ceux-ci en étouffant les ger­
mes latents de la matiere. Les instincts sont la germi­
nation et les embryons du sentiment; ils portent avec 
eux le progres, comme 1e gland receIe le chêne, et les 
êLres les moin5 avancés sont ceux qui, ne dépouillant 
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que peu à peu leur chrysalide, demeurent asservis à 
leurs instincts. L'Esprit doit être cultivé comme un 
champ; toute la richesse future dépend du labour pré­
sent, et plus que des biells terrestres, il vous apportera 
la glorieuse élévation ; c'est alors que, comprenant la 
loi d 'amour qui unit tous les êtI'es, vous y chercherez 
les suaves jouissances de l'âme qui sont le prélude des 
joies célestes. (LAZARE, Paris, 1862 ) 

9. L'amour est d'essence diville, et depuis le premieI' 
jusqu'au dernier, vous possédez au fond du creur l'étin­
celle de ce feu sacré. C'est uu fait que vous avez pu 
cons tateI' bien des fois : l'homme le plus abject, le plus 
vil , 1e plus criminel, a pour un être ou pour un objet 
que1conque une affecLion vive et ardente, à l' épreu ve 
de tout ce qui tendrait à la diminuer, et atteignant sou­
vent des proportions sublimes. 

J'ai dit pour un être ou un objet quelconque, parce 
<Iu'il existe parmi vous des individus qui dépensent des 
trésors d'amour dont leur creu r surabonde, SUl' des 
animaux, SUl' des plantes, et même SUl' des objets maté­
riels : especes de misanthropes se plaignant de l'huma­
nité en général, se roidissant contre la pente natureIle 
de leur âme qui cherche autour d' elle l'affectioll et la 
sympathie ; ils rabaissent la loi d'amour à 1'état. d'instinct. 
Mais, quoi qu'ils fassent, ils ne sauraient étouffer le 
germe vivace que Dieu a déposé dans leur creur à leur 
création; ce germe se développe et grandit avec Ia mo­
ralité et l'inteIligence, et, quoique souvent comprimé 
par l' égolsme, il est la source des saintes et douces ver­
tus qui font les affections sinceres et durables, et vous 
aident à franchirla route escarpée et aride de l'existence 
humaine. 

u. 
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Jl est quelques personnes à qui l' épl'cuve de la réin­
carnation répugne, en ce sens que d'autres participent 
aux sympathies afl'ectueuses dont i1s sont jaloux. Pau­
vres freres! c' est votre affection qui vous rend égolstes; 
votre amour est restreint à un cercle intime de parents 
ou d'amis, et tous les autres vous sont indifférents. Eh 
bien! pour pratiqueI' la loi d'amouI' te11e que Dieu 1'en­
tend, il faut que vous arriviez par degrés à aimer tons 
vos freres indistinctement. La tâche sera longue et dif­
ficile, mais e11e s'accomplira : Dieu le veut, et la loi 
d'amouI' est 1e premieI' et le plus imporLant précepte de 
votre nouvelJe doctrine, parce que c'est celle-là qui doit 
unjour Luer l'égo'isme sous quelque forme qu'il se pré­
sente; caI', ouLre l'égolsme personnel, il y a encore 
l'égo'isme de famille, de caste, de nationalité. Jésus a 
dit: « Aimez votre prochain com me vous-mêmes; }) 01', 

quelle est la limite du prochain? est-ce la famille, la 
secte, la naLion? Non, c'est l'humanité tout enti8re, 
Dans les mondes supérieurs, c'est l'amour mutuel qui 
harmonise et dirige les Esprits avancés qui les habi­
tent, et yotre planete destinée à un progres prochain , 
par sa transformaLion social e, "erra pratiqueI' par ses 
habitants cette sublime 10i, reflet de la DiYÍnité, 

Les cffets de la loi d'amour sont l'amélioration mo­
rale de la race humaine et le bonheur pendant la vie 
terrestre, Les plus rebelles et les plus vicieux devront 
se ré formeI' quand ils verront les bienfaits produits par 
cetLe pratique: Ne faites pas aux autres ce que vous ne 
voudriez pas qui vous fut fait, mais faiLes-Ieur au con­
traíre tout le bíen qu'il est envotrepouvoírde leur faíre, 

Ne croyez pas à la stérilité et à l' endurcissement du 
creur humain; íl cede malgré lui à l'amour vrai; c'esi 
un aimant auquel il ne peut résister, et le contact de 
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~et amour vivi fie et féeonde les germes de eeLte vertu 
qui est dans vos eoours à l'état latent. La terre, séjour 
d'épreuve eL d'exil, ser a alors purifiée par ec feu saeré, 
et verra pratiqueI' la eharité, l'humilité, la palienee, le 
dévoument, l'abnégation, la résignation, le saerifiee, 
toutes vertus filles de l'amour. Ne vous lassez clone pas 
d' entendre les paroles de Jean l'ÉvangélisLe; vous le 
savez, quand l'infirmité et la vieillesse suspcndirent le 
cours de ses prédications, il ne répéfaiL que ccs douces 
paroles : « Mes petits enfants, aimez-vous le s uns les 
.autres. » 

Chers freres aimés, mettez à profit ees leçons; la 
pratique en est difficile, mais l'âme en retire un bien 
immense. Croyez-moi, faites le sublime elfort que je 
YOUS demande : « Aimez-vous, » vous verrez bientôL 
la terre transformée et devenir l'Élysée ou les âmes 
des justes viendront gouter 1e 1'epos. (FÉNELON. Bor­
deaux, 1861.) 

10. lUes chers condisciples, les EspriLs ici présents 
vous disent par ma voix : Aimez bien, afin d' êire aimés. 
Cette pensée est si juste, que vous trouyerez en elle 
tout ce qui console et calme les peines de clJaque jour ; 
.ou plutôt , en pratiquant ceUe sage maxime, "ous vous 
éleverez tellement au-dessus de la matierc, que vous 
vous spiritualiserez avant votre dépouillement lerrestre. 
Les études spirites ayant développé chez YOUS la com­
préhension de l'avenir, vous avez une cerLitude : l'avan­
{)ement vers Dieu, avec toutes les promesses qui répon­
dent aux aspirations de votre âme; aussi dcyez-vous 
, 'uus éleyer assez haut pour juger sans les étreillies de 
la matiere, et ne pas condamner vot1'e p1'och ain avanL 
d'avoir reporté vot1'e pensée ve1's Dieu. 
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Aimer, dans Ie sens profond du mot, c'est êLre Ioyal, 
prabe, consriencieux, pour faire aux aut!'es ce que l'on 
voudrait pour soi-même; c'est chercher autour de soi 
1e sens intime de touies les dou1eurs qui accablent vos 
freres pour y apporter un adoucissementj c'est regarder 
la grande famille humaine comme la sienne, cal' cette 
famille, vous la retrouverez dans une certaine période, 
en des mondes plus avancés, et les Esprits qui la com­
posent sont, comme vous, enfants de Dieu, marqués au 
front pour s'élever vers l'infini. C'est pour cela que vous 
ne pouvez refuser à vos freres ce que Dieu vous a libé­
ra1ement donné, parce que, de voire côté, vous se­
l'iez bien aises que YOS freres vous donnassent ce dont 
vous auriez besoin. A toutes les souffrances donnez donc 
une parole d'espérance et d'appui, afin que vous soyez 
tout amour, toute justice. 

Croyez que cette sage parole: « Aimez bien pour êtl'e 
aimés, » fera son chemin; elle est révolutionnaire, et 
suit la route qui est fixe, invariable. Mais vous avez déjà 
gagné, VOU5 qui m'écoutez; vous êtes infiniment meil­
Ieurs qu'i! y a cent ans; vous avez tellement changé à 
votre avantage que vous acceptez sans conteste une foule 
d'idées nouvelles SUl' la liberté et la fraternité que vaus 
eussiez rejetées jadis ; 01', dans cenL ans d'ici, vous ac­
cepterez avec la même facilité celles qui n'ont pu encore 
entreI' dans vOLre cerveau. 

Aujourd'hui que 1e mouvement spirite a fait un grand 
pas, voyez avec quelle rapidité les idées de justice et de 
l'énovation renfermées dans 1es dictées des Esprits soni 
acceptées par la moyenne partie du monde intelligent; 
c'est que ces idées répondent à tout ce qu'il y a de diviu 
en YOUS; c'est que vous êtes préparés par une semence 
féconde : celle du siecle dernier, qui a implanté dane; 
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la société les grandes idées de progres; et comme tout 
s'enchaine sous 1e doigt du Tres-RauL, toutes les leçons 
reçues et acceplées seront renfermées dans cet échange 
uni verseI de l'amour du prochain; par lui, les Esprits 
incarnés jugeant mieux, sentant mieux, se tendront 
la main des confins de votre planefe; on se réunira 
pour s'enLendre et s'aimer, pour détruire toutes les 
injustices, toutes les causes de mésintelligence entre les 
peuples. 

Grande pensée de l'énovation par le spiritisme, si bien 
décrite dans le LiV1'e des ESjJ1'its, tu produiras le grand 
miracle du siecle à venir, celui de la réunion de tous les 
intérêts matériels et spiriLuels des hommes, par l'appli­
cation de cette maxime bien comprise : Aimez bien, 
afln d' être aimé. (SANSON, ancien membre de la Société 
spirite de Paris, 1863.) 

L'égoil!lmc. 

11. L' égolsme, cette plaie de l'humanité, doit dispa­
raitre de la terre, dont il arrête le progres moral; c'es! 
au spiritisme qu'est réservée la tâche de la faire monteI' 
dans la hiérarchie des mondes. L'égolsme est dane le 
but ve1's lequel tous les vrais croyants doivent diriger 
leurs armes, leurs forces, leur courage; je dis leur cou·­
rage, cal' il en faut plus pour se vaincre soi-même que 
pour vaincre les autres. Que chacun mette donc tous ses 
soins à le combattre en soi, cal' ce monstre dévorant de 
Loutes les intelligences, cet enfant de l' orgueil est la 
source de toutes les misel'es d'ici-bas. Il est la négation 
de la charité, eC par conséquent le plus grand obstadc 
au bonheur des hommes. 

Jésus YOUS a donné 1'exemple de la charité, et Ponce-
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Pilate de l'égo'isroe; cal' lorsque 1e Juste va parcourir le:; 
sainLes stations de son roartyre, Pilate se laye les maius 
en disant : Que m'importe ! II dit aux Juifs : Cet homme 
est juste, poul'quoi voulez-vous le crucifier? et cepen­
dant ille laisse conduire au supplice. 

C'est à cet anfagonisme de la chariLé et de l'égo'isme, 
c'est à l'envahissement de cette lepre du coom humain 
que le christianisme doit de n'avoir pas encore accompli 
toute sa mission. C'est à vous, apôtres nouveaux de la 
foi eL que les Esprits supérieurs éclairent, qu'incombent 
la tâche et le devoir d'extirper ce mal pour donner au 
christianisme Loute sa force et déblayer la route des 
ronces qui entrayent sa marche. Chassez l'égo'isme de la 
terre pour qu' elle puisse graviteI' dans l' échelle des 
mondes, cal' il est temps que l'humanité revête sa robe 
virile, et pour cela il faut d'abord le chasser de votre 
coour. (E~IMANUEL. Paris, 1861.) 

12. Si les hommes s'aimaient d'un commun amom, 
la charité serait mieux pratiquée; mais il faudrait pOUl' 
cela que yOUS vous efforçassiez de vous débarrasser de 
ceLte cuirasse qui couvre vos coours, afin d'être plus 
sensibles envers ceux qui souffrent. La rigidité tue les 
bons sentiments; le Christ ne se rebutait pas; celui qui 
s'adressait à lui, quel qu'il fut, n'était p'as repoussé : la 
ferome adultere, le criminel étaient secourus par lui; il 
ne craignait jamais que sa propre considération eút à 
ell souffrir. Quand donc le prendrez-vous pour modele 
de toutes vos actions? Si la chan'té 1'égnait sur la terre, 
le méchant n' aumit plus d' empZ1>e; il ruimit honteux ; ü se 
caclterait, car il se tl'oltverait déplacé partout. C'est alors 
que le mal disparaitl'ait; soyez bien pénétrés de ceci. 

Commencez par donner l'exemple yous-mêmes; soyez 
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'Üharitables envers tous indistinctement; efforcez-vous 
de ne plus remarqueI' cem: qui vous regardent avec 
dédain, et laissez à Dieu le soin de toute justice, cal' 
chaque jour, dans son royaume, il sépare le bon grain 
de l'ivraie. 

L'égolsme est la négation de la charité; OI', sans la 
charité point de repos dans la société; je dis plus , 
point de sécurité; avec 1'égolsme et 1'orgueil, qui se 
uonnent la main, ce sera toujours une course au plus 
adroit, une lutte d'iniérêts ou sont foulées aux pieds les 
plus saintes affeGtions, ou les liens sacrés de la famille 
ne sont pas meme respectés. (PASCAL. Sens, 1862.) 

I.O foi et lo cbnrlté. 

13. Je vous ai dit dernierement, mes chers enfants, 
que la charité sans la foi ne suffisait point pour main­
tenir parmi les hommes un ordre social eapable de les 
rendre heureux. J'aurais del dire que la eharité est 
impossible sans la foi. Vous pourrez bien houver, à 
la vériié, des élans généreux même chez la personne 
privée de religion, mais eetle charité austel'e qui ne 
s'exercc que par l'abnégation, par le sacrifice constant 
de tout intérêt égolste, il n'y a que la foi qui puisse 
l'inspirer, cal' il n'y a qu'elle qui nous fasse porteI' avee 
eourage et persévérance la croix de cette vie. 

~ui, mes enfants, e'est en vain que l'homme avide de 
jouissances voudrait se faire illusion SUl' sa destinée ici­
bas, en soutenant qu'il lui est permis de ne s'occuper 
que de son bonheur. Certes, Dieu nous créa pour être 
heureux dans l' éternité; cependant la vie terrestre doii 
llniquement servir à notre perfectionnement moral, le­
quel s'acquiert plus facilement avee l'aide des organes 
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et du monde matériel. Sans compter les vicissitudes 
ordinaires de- la vie, la diversiLé de vos gouts, de vos 
penchants, de vos besoins, est aussi un moyen de vous 
perfectiollner en vous exerçant dans la charité, Cal', ce 
n 'est qu'à force de concessions et de sacrifices mutuels 
que vous pouvez maintenir l'harmonie entre des élé-
ments aussi diverso . 

Vous aurez cependant raison en affirmant que le bon­
heur est destiné à l'homme ici-bas, si vous le cherche7., 
non dans les jouissances matérielles, mais dans le bien, 
L'histoire de la chrétienté parle de martyrs qui allaient 
au supplice avec joie; aujourd'hui, et dans volre so­
ciéLé, 11 ne faut pour être chréLien, ni l'holocauste du 

- martyre, ni le sacrifice de la vie, mais uniquement et 
simplement le sacrifice de votre égolsme, de votre 
orgueil et de volre vanité, Vous triompherez, si la cha­
rité vous inspire et si la foi vous soutient, (ESPRlT PRO- ­

TECTEUR, Cracovie, 1861.) 

Cha.'lté enve.'s Ics c.'imincls. 

14. La vraie chal;ité est un des pIus sublimes ensei­
gnel11ents que Dieu ait donnés au monde. Il doit exister 
entre les véritables disciples de sa doctrine une frater­
nité COl11plt~te. Vous devez aimer les malheureux, les 
criminels, coml11e des créatures de Dieu, auxquelles le 
pardon eL la miséricorde seront accordés s'ils se repen­
tent, comme à yous-mêmes, pour les fautes que vous 
cOl11l11ettez contre sa loi. Songez que vous êtes plus ré­
préhensibles, pIus coupables que ceux auxquels vous 
refusez le pardon et la commisération., cal' souvent ils 
lie connaissent pas Dieu comme vous le connaissez, et il 
leu r sera moins demandé qu'à vous, 
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Ne jugez point, oh! ne jugez point, mes chers amis, 
cal' le jugement que vous portez vous sera appliqué plus 
séverement encore, et vous avez besoin d'indulgence 
pour les péchés que vous commettez sans cesse. Ne sa­
vez-vous pas qu'il IY a bien des actions qui sont des 
crimes aux yeux du Dieu de pureté, et que le monde ne 
considere pas même comme des fautes légeres '? 

La vraie charité ne consiste pas seulement dans l'au­
mône que vous donnez, ni même dans les paroles de 
consolalion dont vous pouvez l'accompagner ; non, ce 
n'est pas seulement ce que Dieu exige de vous. La cha­
rité sublime enseignée par Jésus consiste aussi oans la 
bienveillance accordée toujours et en toutes choses à 
votre prochain. Vous pouvez encore exercer cette su­
blime vertu SUl' bien des êtres qui n'ont que faire d'au­
mônes, et que des paroles d'amour, de consolatioll, 
d'encouragement ameneront au Seigneur. 

Les temps son! proches, je le dis encore, ou la gl;ande 
fraternité régnera sur ce globe; la loi du Christ est celle 
qui régira les hommes : celle-là seule sera le frein et 
l'espél'ance, et conduira les âmes aux séjours bienheu­
reux. Aimez-vous donc comme les enfants d'un même 
pere; ne faites point de différence entre les auhes mal­
heul'eux, cal' c'es! Dieu qui veut que tous soient égaux; 
ne mépl'isez donc personne ; Dieu permet que de grands 
criminels f'oient parmi vous, afin qu'ils vous servent 
d'enseignement. Bientôt, quand les hommes sel'ont 
amenés aux vraies lois de Dieu, il ll'y aura plus besoin 
de ces enseignem~nts-là, et tOu.s les Esprits impw's et 
révoltés sel'ont dispersés dans des mondes inférieul's en 
hal'monie avec leurs penchants. 

Vous devez à ceux dont je parle le secours de vos 
prieres : c' est la vraie charité. Il ne faut point dire d'un 
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cri mineI : « C' est un misérable; il faut en purger la 
tel're; la mort qu'on lui inflige esl trop douce pour un 
êLre de cette espece. )} Non, ce n'est point ainsi que vous 
devez parler. Regardez votre modele, Jésus; que dirait­
il, s'il voyait ce malheureux pres de lui? Ille plaindrait; 
il le considérerait camme un malade bien misérable; 
illui tendrait la main. Vous ne pouvez le faire en réa­
lité, mais au moins vaus pouvez prier pour lui, assiste}' 
son Esprit pendant les quelques insLanLs qu'il doU en­
core passer SUl' votre terre. Le repentil' peut taucher san 
creur, si vous priez avec la foi. Il est vatre prochain 
comme le meilleur d'entre les hommes; son âme égarée 
et révoltée est créée, comme la vôtre, pour se perfec­
tionner; aidez-le donc à sortir du bourbier et priez pour 
lui. (ÉLISABETH DE FRANCE. Le Havre, 1862.) 

11>. Un homme est en dangel' de mOl't; pOUI' le sauver, il 
jaut exposer sa vie; mais on sait que cet hormne est un mal­
(aitew', et que, s'il en I'échappe, il pOUI'/'a commettre de 
nouveaux crimes. lJoit-on, malg?'é cela, s' exposer pow' le 
sauvel'? 

Ceci est une quesLion fort grave et qui peut se pré­
senteI' naturellement à l'esprit. Je répondrai selon mon 
avancement moral, puisque nous en sommes SUl' ce 
point de savoir si l'on doit exposer sa vie même pour un 
malfaiteur. Le dévo-ument est aveugle: on secourt un 
ennemi, on doit donc secourir l'ennemi de la société, 
un malfaiieur en un moto Croyez-vous que ce soit seu­
lement à la mort que l'on court arracher ce malheu­
l'eux? c'est peut-êtl'e à sa vie passée tout enLiere. Cal', 
songez-y, dans ces rapides instants qui lui ravissent les 
dernieres minutes de la vie, l'homme pel'du reyient SUl' 

avie passée, ou plutôt elle se dresse derant lui. La 
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mort, peut-être, arrive trop tôt pour lui; la réinearna­
tion pourra être terrible; éIaneez-vous done, hommes ! 
vous que la seienee spirite a éclairés; élaneez-vous, arra­
ehez-Ie à sa damnalion, et aIors, peut-être, eet homme 
qui serait mort en vous blasphémant se jellera dans 
vos bras. Toutefois, iI ne faut pas vous demandeI' s'jl 
le fera ou s'il ne le fera point, mais aller à son seeours, 
cal', en 1e sauvant, vous obéissez à eette voix du eceur 
qui YOUS dit: cc Tu peux 1e sauver, sauve-1e! » (LHIEN­

NAlS. Paris, 1862.) 



CIIAPITRE XII 

AIMEZ vo s EN NE MI S. 

Rendre le bien pour 1e mal. - les ennemis dés incarnés . - Si quelqu'un ,'ous 
a frappé Sllr la joue uroite, présentez lui encore l'autre. - In structions des 
Esprits : J~a Yengeance. - La haine . - Le du elo 

Bcnl!.·c le Ilicn l'Ou,' Ic lual. 

1. Vous avez appris qu'il a été dit : Vous aimerez votre pro­
chain et vous hai:rez vos ennemis. Et moi je vous dis : Aime.:: 
1)OS ennemis; {aites du bien à ceux qui vous haissent, et p1'iez 
lJOU1' ceux qui vous pm'sécutent et vaus calamnient; afin que vous 
soyez les enfants de votre Fere qui est dans les cieux, qui fait 
lever son solei! sur les bons et sur les méchants, et fait pleu­
yoir sur les justes et les injustAs; - car si vous n'aimez que 
ceux qui vous aiment, quelle récompense en aurez-vous? Les 
publicains ne le font-ils pas aussi? - Et si vous ne saluez que 
vos freres, que faites-vous en cela de plus que les autres? Les 
pai:ens ne le font-ils pas aussi? - Je vous dis que si votre jus­
tice n' est pas pl us abondan te que celle des Scribes et des Pha­
risiens, vous n'entrerez point dans le royaume des cieux. (Saint 
Matthieu, ch. v, v. 20 et de 43 à 47. ) 

2. Si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quel gré vous 
en saura-t-on, puisque les gens de mauvaise vie aiment aussi 
ceux qui les aiment? - Et si vous ne faites du bien qu'à ceux 
qui vous en font, quel gré vous en saura-t-on, puisque Ies 
gens de mauvaise vie font la même chose? - Et si vous ne 
prêtez qu'à ceux de qui vous espérez recevoir la même grâce, 
quel gré vous eu saura-t-on, puisque les gens de mauvaise vie 
s'entre-prêtent de la sorte, pour recevoir le même avantage? -



AIMEZ VOS ENNEMIS. i 65 

Mais pour vous, (timez vos ennemis, faites du bien a tous, et 
pl'etez sans en l'ien espére'l', et alors votre réeompense sera tres 
grande, et vous serez les enfants du Tres-Haut, paree qu'il est 
bon aux ingrats, et même aux méehants. - Soyez done pleins 
de misérieorde, eomme votre Dieu est plein de misérieorde. 
(Saint Lue, ch. VI, v. de 32 à 36.) 

3. Si l'amour du prochain est le principe de la cha­
rité, aimer ses ennemis en est l'applieatiou sublime, 
cal' cette vertu est une des plus grandes victoires rem­
portées SUl' l'égolsme et l'orgueil. 

Cependant on se méprend généralement SUl' le sens 
du mot aimer en cette cil'constance; Jésus n'a point 
entendu, par ces pal'oles, que 1'0n doit avoir pour SOB 
ennemi la tendresse qu'on a pour un frere ou un ami ; 
la tendresse suppose I a confiance; 01' , ou ne peut avoir 
confiance en celui qu'on sait nous vouloir du mal; on 
ne peut avoir avec lui les épanchements de l'amitié, 
parce qu'on le sait capable d'en abuseI'; entre gens qui 
se méfient les uns des autres, il ne saurait y a voir les 
élans de sympathie qui existent entre ceux qui sont en 
communion de pensées; on ne peut enfin avoir le même 
plaisir à se h'ouver avec un ennemi qu'avec un ami. 

Ce sentiment même résulte d'une loi physique : celle 
de l'assimilation et de la répulsion des fluides; la pen­
sée malveillante dirige un courant fluidique dont l'im­
pression est pénible; la pensée bienveillante vous en­
veloppe d'une eftluve agréable; de là la diffél'ence des 
sensations que 1'0n éprouve à l'approche d'un ami ou 
d'un ennemi. Aimer ses ennemis ne peut donc signifier 
qu'on ne doit faire aucune différence entre eux et les 
amis; ce précepte ne semble difficile, impossible même 
à pratiqueI', que parce qu'on croit faussement qu'il 
prescrit de leur donner la même place dans le coour. Si 
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la pauvreté des langues humaines oblige à se servil' du 
même mot pour exprimer di verses nuances de senti­
ments , la raison doit en faire la différence selon les 
cas. 

Aimer ses ennemis, ce n'est donc poin t ayoir pour 
eux une affection qui n'est pas dans la naLure, cal' le 
contact d'un ennemi fait baUre le creur d'une tout auLre 
maniere que celui d'un ami; c'est n'avoir contre eux 
ni haine, ni rancune, ni désir de vengeance; c' est leur 
pardonner sans arriere-pensée et sans condition 1e mal 
qu'ils nous font; c'est n'apporter aucun obstacle à la 
récol1ciliatiol1; c'est leur souhaiter du biel1 au lieu de 
leur souhaiter du mal; c'est se réjouir au lieu des'affii­
ger du bien qui leur arrive; c'est leu r tendre une main 
secourable en cas de besoin; c' est s' abstenir en par'oles 
et en actions de fout ce qui peut leur nuire; c'esL enfin 
leur rendre en tout le bien pour le mal, sans intention 
de les !tumilie1'. Quiconque fait cela remplit les condi­
tiOI1S du commandement: Aimez vos ennemis. 

4. Aimer ses ennemis, est un nOI1-sens pour J'incré­
dule; celui pour qui la vie pré sente est tout ne voit 
dans son ennemi qu'un être nuisible troublant SOI1 re­
pos, et dont il croit que la mort seule peut le débarras­
ser; de là le désir de la vengeaJ'!.ce; il n' a aucun il1térêt 
à pardonner, si ce n' est pour satisfaire SOI1 orgueil aux 
yeux du monde; pardonner même, dans certains cas, 
lui semble une faiblesse indigne delui; s'il ne se venge 
pas, il n'en conserve pas moins de la rancune et un 
secret désir du mal. 

Pour le croyant, mais pour le spirite surLout, la ma­
ni~)l'e de voir est tout autre, parce qu'il porte ses re­
gards SUl' le passé et sur l'avenir, entre lesquels la yie 
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pl'ésente n'est qu'un point; il sait que, par la destina­
tion même de la terre, il doit s'attendre à y trouver des 
hommes méchants et pervers; que les méchancetés 
auxquelles il est en buLte font partie des épreuves qu'il 
doit subir, et le point de vue éIeyé ou iI se place lui 
l'end 1es vicissitudes moins ameres, qu'elles viennent 
eles hommes ou des choses; s'il ne mUI'mure pas contl'e 
les ép?'euves, il ne doit pas murmw'er cont?'e ceux qui en 
sont les instruments; si, au 1ieu de se plaindre, il remel'­
cie Dieu de l'éprouver, il doit remercier la main qui lui 
fournit l'occasion de montrer sa patience et sa ?'ésignation. 
Cette pensée le dispose naturellement au pal'don; il 
sent en outre que plus il est généreux, plus il grandit 
à ses propres yeux et se trouve hors de l'aLteinte des 
traits mal veillants de son ennemi. 

L'homme qui occupe un rang é1evé dans 1e monde 
ne se croit pas offensé par les insultes de celui qu'il 
regarde comme son inférieur; ainsi en est-il de ce1ui 
qui s'éleve dans le monde moral au-dessus de l'huma­
nité maiérielle; i1 comprend que la haine ei la rancune 
l'aviliraient et l'abaisseraient ; 01', pOUl' être supérieur 
à son adversaire, il faut qu'il ait l'âme pl us grande, 
plus noble, pIus généreuse. 

I.es enuemis (Iésluearués. 

5. Le spirite a encore d'autres motifs d'indulgence 
envers ses ennemis. Il sait d'abord que la méchanceté 
n'e5t point l'état permanent des hommes; qu'elle tien! 
~l une imperfection momentanée, et que, de même que 
l'enfant se corrige de ses défauts, l'homme méchani 
reconnaitra un jour ses t01'ts, et deviendl'a 110n . 

Il saii encore que la IDori ne le déliYl'e que de la pré-
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sence matérielle de son ennemi, mais que celui-ci peut 
le poursuivre de sa haine, même apres avoir quitté la 
terre ; qu'ainsi la vengeance manque son but; qu'elle 
a au contraire pour effet de produire une irritation 
plus grande qui peut se continueI' d'une existence à 
l'autre. II appartenait au spiritisme de prouver , par 
l'expérience et la loi qui régit les rapports du monde 
visible et du monde invisible, que l'expression: Étein­
dre la haine dans le sang, est radicalement fausse, et que 
ce qui est vrai, c'est que le sang entretient la haine 
même au delà de la tombe; de donner, par conséquent, 
une raison d'être effective et une utilité pratique au 
pardon, et à la sublime maxime du Christ: Aimez vos 
ennemis. II n'est pas de coour si pervers qui ne soit tou­
ché des bons procédés, même à son insu; par les bons 
procédés, on ôte du moins tout prétexte de représailles; 
d'un ennemi, on peut se faire un ami avant et apres sa 
morL. Par les mauvais procédés on l'irrite, et c'est alOl'S 

qu'il sert lu'i-même d'instrument ti la fustice de Dieu pOUl' 

puni?' celui qui n'a pas pal'donné . 

. 6. On peut donc avoir des ennemis parmi les incarnés 
et parmi les désincarnés; les ennemis du monde invi­
sible 'manifestent leur malveillance par les obsessions 
et les subjugalions auxquelles tant de gens sont eu 
butte, et qui sont une variété dans les épreuves de la 
vie; ces épreuves, com me les autres, aident à l'avance­
ment et doivent être acceptées avec résignaiion, et 
comme conséquence de la nature inférieure du globe 
terrestre; s'il n'y avait pas des hommes mauvais SUl' 

la terre, il n'y aurait pas d'Esprits mauvais autoUl' 
de la terre. Si donc OH doit avoir de l'indulgence 
et de la bienveillance pOUl' des ennemis incarnés , 



AIMEZ VOS ENNEMIS. 169 

on doit en avoir également pour ceux qui sont désin­
carnés. 

Jadis on sacrifiait des victimes sanglantes pour apai­
ser les dieux infernaux, qui n'étaient autres que les 
Espriis méchants. Aux dieux infernaux ont succédé les 
démons, qui sont la même chose. Le spiritisme vient 
prouver que ces démons ne sont autres que le~ âmes 
des hommes pervers qui n'ont point encare dépouillé 
les instincts matériels; qu' on ne les apaise que par le SQ­

cl'ifice de sa haine, c' est-à-dil'e par la Ch01'ité; que la cha­
rité n'a pas seulement pour elfet de les empêcher de 
faire le mal, mais de les ramener dans la voie du bien, 
et de contribuer à leur salut. e 'est ainsi que la maxime: 
Aimez vos ennemis, n'est point circonscrite au cercle 
étroit de la tene et de la vie présente, mais qu'elle ren­
tre dans la grande loi de la solidarité et de la fraternité 
universelles. 

SI quelqu'un vous Irappe SUl' la joue dl'oUe, Ilrésentez-llll 
ellcore l'auCre. 

7. Vous avez appris qu'il a été dit: reil pour reil, et dent 
pour dent. - Et moi je vous dis de ne point résister au mal que 
I'on veut vous faire; mais si quelqu'un vaus a trappé sur la jaue 
draite, présentez-lui encare l' autl'e; - et si quelqu'un veut plai­
der contre vous pour prendre votfe robe, abandonnez-Iui encore 
votre manteau; - et si quelqu'un veut vous contraindre de fair 
mille pas avec lui, faites-en encore deux mille. - Donnez à ce 
lui qui vous demande, et ne rejetez point celui qui veut em­
prunter de vous. (Saint l\Iatthieu, ch. v, v. de 38 à 42.) 

8. Les préjugés du monde, SUl' ce que l' on est convenu 
d'appeler le point d'honneur, donnent cette suscepti­
bilité ombrageuse, née de l'orgueil et de 1'exaltation 

10 
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de la personnalité, qui porte rllOmme à rendre injure 
pour injure, blessure pour blessure, ce qui semhle la 
justice pour celui dont le sens moral ne s'éleve pas au­
dessus des passions terrestres; c'est pourquoi la loi 
mosalque disait: mil pour mil, dent pour dent, loi en 
harmonie avec le temps ou vivait Molse. Christ est renu 
qui a dit: Rendez le bien pour le mal. Il dit de plus : 
{( Ne résisLez poini au mal qu'on veut vous faire; si 
l'on vous f,'appe SU?' une joue, tendez l'autre. » A 1'01'­
gueilleux, cette maxime semble une lâchelé, cal' il ne 
comprend pas qu'il y ait plus de courage à suppo1'ter 
une insulte qu'à se venger, et cela toujours par cette 
cause qui faiL que sa yue ne se porte pas au deI à du 
présent. Faut-il, cependant, prendre cetLe maxime à la 
leLtre? Non, pas plus que celle qui dit d'arracher son 
mil, s'il est une occasion de scandale; poussée dans 
toutes ses conséquences, ce serait condamner touLe ré­
pression, même légale, et laisser le champ libre aux 
méchanis en leur ôLanl toute crainie; si l'on n'opposait 
un frein à leurs agressions, bientôt tous les bons se­
raient leurs victimes. L'insiinct même de conservation, 
qui est une loi de nature, dit qu'il ne faut pas tend1'e­
bénévolement le cou à l'assassin. Par ces paroles Jésus. 
n'a donc point inte1'dit la défense, mais condamné la 
vengeance. En disant de tendre une joue quand l'autre 
esl frappée, c'esi dire, sous une autre forme, qu'il ne 
faut pas rendre le mal pour le mal; que 1'holllllle doit 
accepter avec humilité tout ce qui tend à rabaisser son 
orgueil; qu'il est plus glorieux pour lui d 'être frappé 
que de frapper, de supporter paliemmeni une injustice 
que d' en COlllmettre une lui-même; qu'il vaut lllieux 
être trompé que trompeur, être ruiné que de ruiner 
les autres. C'est en même temps la condamnation du 
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duel, qui n'est autre qu'une manifestation de l'orgueil. 
La foi en la vie future ei en la justice de Dieu, qui ne 
laisse jamais le mal impuni, peut seule donner la force 
de supporter patiemment les atteintes portées à nos 
intérêts et à noLre amour-propre; c'est pourquoi nous 
disons sans cesse: Portez vos regards en avant; pIus 
vous vous élherez par la pensée au-dessus de la vie 
matérielIe, moins vous serez froissés par les choses de 
la terre. 

I:XSTRUCTIONS DES ESPRI'I'S. 

La vengeanee. 

9. La vengeance est une derniere épave abandonnée 
par les mamrs barbares qui tendent à s'efl'acer du mi­
lieu des hommes. EUe est, avec le duel, un des derniers 
vestiges de ces mamrs sauvages sous lesquelles se dé­
battait I'humaniLé dans le commencement de l'êl'C 

chrétienne. C'est pourquoi la vengeance est un indice 
certain de l'état arriéré des hommes qui s'y li\Tent et 
des Esprits qui peuvent encore l'inspirer. Done, mes 
amis, ce sentiment ne doit jamais faire vibreI' le creur 
de quiconque se dit et s'affirme spirite. Se venger, est, 
vous le savez, Lellement contraire à cette prescription 
du Christ: « Pardonnez à vos ennemis ! » que celui qui 
se refuse à pardonner, non-seulement n'est pas spirife, 
mais il n'est pas même chrétien . La vengeance est une 
inspiration d'auLant plus funeste que la fausseté et la 
bassesse sont ses compagnes assidues; en effet, celui 
qui s'abandonne à cette fata le et aveugle passion ne se 
venge presque jamais à ciel ouvert. Quand il esL le plus 
fort, il fond comme une bête fauye SUl' celui qu'il ap-
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pelle son ennemi, lorsque la vue de celui-ci vient en­
flammer sa passion, sa colere et sa haine. Maisle plus 
souvent il revêt une apparence hypocrite, en dissimu­
lant au plus profond de son cceur les mau vais senti­
ments qui l'animent; il prend des chemins détournés, 
iI suit dans l'ombre son ennemi sans défiance et altend 
le moment propice pour le fl'apper sans danger; il se 
cache de lui tout en l'épiant sans cesse; illui tend des 
piéges odieux et seme à l'occasion le poison dans sa 
coupe. Quand sa haine ne va pas jusqu'à ces extrémités, 
ill'attaque alors dans son honneur et dans ses alfec­
tions; il ne recule pas devant la calomnie, et ses insi­
nuations perfides, habilement semées à tous les vents, 
vont grossissant en chemin. Aussi, Iorsque celui qu'iI 
poursuit se présente dans Ies milieux ou son souftle 
empoisonné a passé, il est étonné de trouver des visa­
ges froids ou il rencontrait autrefois des visages amis 
et bienveillants; il est stupéfait quand des mains qui 
rechercbaient la sienne se refusent à la serreI' mainte­
nant; enfin il est anéanti quand ses amis Ies plus cbers 
et ses proches se détournent et s'enfuient de lui. Ah! 
le lâche qui se venge ainsi est ceni fois plus coupable 
que celui qui va droit à son ennemi ei l'insulte à visage 
découvert. 

Arriere donc ces coutumes sauvages! Arriere ces 
mceurs d'un autre temps! Tout spirite qui prétendrait 
aujourd'hui avoir encore le droit de se Yenger serait 
indigne de figureI' plus 10ngtemps dans la phalange qui 
a pris pour devise: JIors la clzarité, pas de salut! Mais 
non, je ne saurais m'arrêter à une telle iclée qu'un 
membre de la grande famille spirite puisse jamais à 
l'avenir céder à l'impulsion de la vengeance autremeni 
que pour pardonner. (JuLES OLIYIER. Paris, 1862.). 
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La balne. 

10. Aimez-vous les uns les autres, et vous serez heu­
reux. Prenez surtout à tâche d'aimer ceux qui vous in­
spirenL de l'indifférence, de la haine et du mépris. Le 
Christ, dont vous devez faire votre modele, vous a donné 
l'exemple de ce dévoument; missionnaire d'amour, il 
a aimé jusqu'à donner son sang et sa vie. Le sacrifice 
qui vous oblige à aimer ceux qui vous outragent et vous 
l)ersécutent est pénible; mais c'est précisément ce qui 
vous rend supérieurs à eux; si vous les haissez comme 
ils vous halssent, vous ne valez pas mieux qu'eux; c'est 
l'hosiie sans tache offerte à Dieu sur l'aulel de vos 
coours, hosLie d'agréable odeur, dont les parfums mon­
tent jusqu'à lui. Quoique la loi d'amour veuille que 1'on 
aimeindisiinctement tous ses freres, elIe ne cuirasse pas 
le coour contre les mauvais procédés; c'esi au contraire 
l'épreuye la plus pénible, je le sais, puisque pendant 
ma derniere existence terrestre j'ai éprouvé cette tor­
ture; mais Dieu est là, et il puniL dans cette vie et dans 
l'autre ceux qui faillissent à la loi d'amour. N'ou­
bliez pas, mes chers enfants, que l'amour rapproche 
de Dieu, et que la haine en éloigne. (FÉNELON. Bor­
cl.eaux, 1861 .) 

Le duel. 

11. Celui-Ià seul est véritablement grand qui, consi­
dérant la vie comme un voyage qui doit le conduire à 
un but, fait peu de cas des aspérités du chemin; il ne se 
laisse jamais un instani détourner de la voie droite ; 
l'ooil sans cesse dirigé yers Ie terme, il lui importe peu 

10. 
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que les ronces et les épines du sentier menacent de lui 
faire des égratignures; elles l'effieurent sans l'atLeindre, 
et il n'en poursuit pas moins sa course. Exposer ses 
jours pour se venger d'une injure, c'est reculer devant 
les épreuves de la vie; c'est toujours un crime aux yeux 
de Dieu, et si vous ll'étiez pas abusés comme vous l'êtes 
par vos préjugés, ce serait une ridicule et suprême folie 
aux yeux des hommes. 

11 y a crime dans l'homicide par le duel; votre législa· 
tiOll même le recollnait ; nul n'a le droit, dalls aucun 
cas, d'aLíenter à la vie de son semblable; crime aux 
yeux de Dieu qui vous a tracé votre ligne de conduite; 
ici, plus que partout ailleurs, vous êtes juges dans votre 
propre cause. Souvenez-vous qu'il vous sera pardonné 
selon que vous aurez pardonné vous-mêmes; par le par­
don vous vaus rapprochez de la Divinité, cal' la clé­
menre est soeur de la puissance. Tant qu'une goutte de 
sang humain coulera SUl' la terre par la ma in des hom­
mes, le vrai regne de Dieu ne sera pas encare arrivé, ce 
regne ele pacification et d'amour qui dóit à tout jamais 
bannir de "\'OLre globe l'animosité, la discorde, la guerre. 
Alol's le mot duel n'existera plus dans votre langue que 
com me un lointain et vague souvenir d'un passé qui 
n'est plus; les hommes ne connaiLront entre eux d'autre 
antagonisme que la noble rivalité du bien. (ADOLPlIE, 
évêque d' AÍger. Marmande, 1861.) 

12. Le duel peut, sans doute, dans certains cas, être 
une preuve ele courage physique, elu mépris elc la vie, 
mais c'est incontestablement la preuve el'une lâcheté 
Iffiorale, comme dans 1e suicide. Le wicidé n'a pas le 
cburage d'affronter les vicissitudes de la vie : le duel­
liste n'a pas celui d'affronter les offenses. Christ ne vous 
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a-t-il point dit qu'il y a plus d'honneur et de courage à 
tendre la joue gauche à celui qui a frappé la joue droite, 
qu'à se venger d'une injure? Christ n'a-t-iI point dit à 
Pierre au jardin des Oliviers: « Hemettez votre épée 
dans son fourreau, car ce1ui qui tuera par l'épée périra 
par 1'épée? » Par ces paroles, Jésus ne condamne- t-il 
point à jamais le due1? En effet, mes enfants, qu'est-ce 
clonc que ce courage né d'un tempéramenl. violent, san­
guin et colere, rugissant à la premiere offense? Ou donc 
est la grandeur d'âme de celui qui, à la moindl'e in­
jure, veut la laver dans le sang? Mais qu'il iremble! cal' 
toujours, au fond de sa conscience, une voix lui criera : 
Cain ! Cain! qu'as-tu fait de ton frere? Il m'a fallu du 
sang pour sauver mon honneur, dira-t-il à ceLte voix; 
mais elle lui répondra: Tu as voulu le sauver clevant 
les hommes pour quelques instants qui te restaient à 
Yivre SUl' la Lene, et tu n'as pas songé à le sauver de­
vant Dieu! Pauvre fou! que de sang vous clemandel'ait 
donc Christ pOUl' tous les outrages qu'il a l'eçus ! Non­
seulement vous l'avez blessé ave c 1'épine et la lance, 
non-seulement vous l'avez atLaché à un gibet infamant, 
mais encore au milieu de son agonie, il a pu entenelre 
les l'ailleries qui lui étaient prodiguées. Quelle répara­
Lion, apres tant cl'outrages, vous a-t-il demandée? Le 
dernier cri de l'agneau fut une priere pour ses bour­
reaux. Oh 1 comme lui, pardonnez et priez pOUl' ceux 
qui vous offensent. 

Amis, r appelez-vous ce précepte : « Aimez-vous les 
uns les autres,» et a1ol's au coup donné par la haine 
vous répondrez par un sourire, et à l' outrage par le par­
don o Le monde sans doute se dressera furieux, et YOUS 
traitera de Iâche; levez la tête haute, et monLrez a10rs 
que votre front ne craindrait pas, lui aussi, de se chal'-
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ger d'épines à l'exemple du Christ, mais que votre main 
ne veut point être complice d'un meurtre qu'autorise, 
soi-disant, un faux semblant d'honneur qui n'estque de 
l'orgueil et de l'amour-propre. En vous créant, Dieu 
vous a-t-il donné le droit de vie et de mort les uns sur 
les autres "l Non, il n'a donné ce droit qu'à la nature 
seule, pour se ré formeI' et se reconstruire; mais à vous, 
il n'a pas même) permis de disposer de Yous-mêmes. 
Comme le suicidé, le duelliste ser a marqué de sang 
quand il arrivera à Dieu, et à l'un et à l'autre le Souve­
rain J uge prépare de rudes et longs châtiments. S'il a 
menacé de sa justice celui qui dit à son frere Racca, 
combien la peine ne sera-t-elle pas plus sévere pour ce­
lui qui paraitra devant lui les mains rougies du sang de 
son frere! (SAIN'l' AUGUSTIN. Paris, 1862.) 

13. Le duel esL, comme autrefois ce qu' on appelait 
le jugement de Dieu, une de ces instiLuLions barbares 
qui régissent encore la société. Que diriez-vous cepen­
dant si vous voyiez plonger les deux anLagonistes dans 
l'eau bouillante ou soumis au contact d'un fel' brulant 
pour vider leur querelle, et donner raison à celui qui 
subirait le mieux l'épreuve? vous traiteriez ces couLu­
mes d'insensées. Le duel est encore pis que tout cela. 
Pour le duelliste émérite, c'est un assassinat commis de 
sang-froid avec toute la prémédiLation voulue; cal' il 
est SUl' du coup qu'il portera; pour l'adversaire presque 
certain de succomber en raison de sa faiblesse et de son 
inhabileté, c'est un suicide commis avec la plus froide 
réflexion. Je sais que souvent on cherche à éviter cetfe 
alternative également criminelle en s'en remettant au 
hasard; mais alors n'est-ce pas, sous une autre forme, 
en revenir au jugement de Dieu du moyen âge? Et en-
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core à cette époque était-on infinimentmoins coupable; 
Ie nom même de jugement de Dieu indique une foi, narve 
il est vrai, mais enfin une foi en la justice de Dieu qui 
ne pouvait laisser succomber un innocent, tandis que 
dans le duel on s'en remet à la force brutal e, de telle 
sorte que c'est souvent l'offensé qui succombe. 

O amour-propre stupide, sotte vanité et foI orgueil, 
C{uand donc serez-vous remplacés par la charité chré­
tienne, l'amour du prochain et l'humilité dont Christ a 
donné l'exemple et le précepte? Alors seulement dispa­
raitront ces préjugés monstrueux qui gouvernent encore 
Ies hommes, et que les lois sont impuissantes à répri­
mel', parce qu'il ne suffit pas d'interdire le mal et de 
prescrire le bien, il faut que le principe du bien et 
l'horreur du mal soient dans le cmur de l'homme. (UN 
ESPRIT PROTECTEUR. Bordeaux, 1861.) 

14. Quelle opinion aura-t-on de moi, dites-vous sou­
vent, si je refuse la réparation qui m'est demaudée, ou 
si je n'en demande pas une à celui qui m'a offensé? Les 
fous, comme vous, les hommes arriérés vous blâme­
ront; mais ceux qui sont éclairés par le flambeau du 
progres inLellectuel et moral diront que vous agissez se­
lon la véritable sagesse. Réfléchissez un peu; pour une 
parole souvent dite en l'air ou tres inoffensive de Ia pari 
d'uu de vos freres, votre orgueil se trouve froissé, vous 
lui répondez d'une maniere piquante, et de là une pro­
vocation. Avant d'arriyer au moment décisif, vous de­
mandez·vous si vous agissez en chrétien? quel compte 
vous devrez à la société si vous la privez d'un de ses 
membres? Pensez-vous au remords d'avoir enlevé à une 
femme sou mari, à une mere son enfant, à des enfanLs 
leur pere et leur soutien? Certainement celui qui a fait 
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l'offense doit une réparation; mais n'est-il pas plus ho­
norable pour lui de la donner spontanément en re­
connaissant ses torts, que d'exposer la vie de celui qui 
a droit de se plaindre? Quant à l'offensé, je comiens 
que quelquefois on peut se trouver gravement atteint, 
soit dans sa personne, soit par I'apport à ceux qui nous 
tiennent de pres; l'amour-propre n'est plus seulement 
en jeu, le coom est blessé, iI souffre; mais outre qu'il 
est stupide de jouer sa vie contre un misérable capable 
d'une infamie, est-ce que, celui-ci étant mOI't, l'affront, 
quel qu'il soit, n'existe plus? Le sang répandu ne 
donne-t-il pas plus de renommée à un fait qui, s'il est 
faux, doit tombeI' de lui-même, et qui, s'il est vrai, doit 
se cacher sous le silence? II ne reste donc que la satis­
faction de la vengeance assouvie; hélas I triste satisfac­
tion qui souvent laisse des cette vie de cuisan[s regrets. 
Et si c'est l'offensé qui succombe, ou est la répara­
tion? 

Quand la charité ser a la regle de conduite des hom­
mes, ils conformeront leurs actes et lems paroles à cette 
maxime: « Ne faites point aux autres ce que vous 11e 
voudriez pas qu'on vous fit; » alors disparaitront toutes 
les causes de dissensions, et ave c elles celles des duels, 
et des guerres, qui sont les duels de peuple à peuple. 
(FIlANÇOIS-XAVIEIL Bordeaux, 1861.) 

15. L'homme du monde, l'homme heureux, qui , 
poür un mot blessant, une cause légere, joue sa vie 
C{u'il tient de Dieu, joue la vie de son semblable qui 
n'appartient qu'à Dieu, celui-là est plus coupable cent 
fois que le misérable qui, poussé par la cupidité, par 
le besoin quelquefois, s'introduit dans une demeure 
pour y dérobeI' ce qu'il convoite, et tue ceux qui s'op-
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posent à son dessein. Ce dernier est presql1e toujours 
un homme sans éducation, ll'ayant que des notions imo 
parfaites du bien et du mal, tandis que le duelliste ap­
partient presque toujours à la classe la plus éclairée; 
1'un tue brutalement, l'autre avec méthode et politesse, 
ce qui fait que la société l' excuse. J' ajoute même que le 
duelliste est infiniment plus coupable que le malheu­
reux qui, cédant à un sentiment de vengeance, tue dans 
un moment d'exaspération. Le duelliste n'a point pour 
excusc 1'entrainement de la passion, cal' entre l'insulte 
et la réparation il a toujours le temps de réfléchir; il 
agit donc froidement et de dessein prémédité; tout est 
calculé et éiudié pour tuer plus suremeni son ad\'er­
saire. II est vrai qu'il expose aussi sa vie, el c'est là ce 
qui réhabiliie le duel aux yeux du monde, parce qu'on 
y voit un acte de courage et un mépris de sa pl'opl'e "i e; 
mais y a-t-i] du vrai courage quand on esi SUl' de soi ? 
Le duel, reste des temps de barbárie ou le droit du plus 
fort fai saH la loi, disparaitra avec une plus saine appré· 
ciation du vériiable point d'honneur, ei à mesure que 
l' homme aura une foi plus vive en la vie future. (Au­
GUSTIN. Bordeaux, 1861.) 

16. Remarque. - Les duels deviennent de plus en 
plus rares, et si 1'0n en voit encore de temps en temps 
de douloureux exemples, le nombre n'en est pas com­
parable à ce qu'il éiait autrefois. Jadis un homme ne 
sortait pas de chez lui sans prévoir une rencontre, 
aussi prenaii-il toujours ses précauLions en conséquence. 
Un signe caractéristique des mmurs du temps et des 
peuples est dans l'usage du pori habitueI, osiensible ou 
caché, des armes offensives ei défensives; l'abolition de 
cet usage témoigne de l'adoucissement des mmurs, et 
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il est curleUX d'en suivre ]a gradation depuis l'époque 
ou les chevaliers ne chevauchaientjamais que bardés de 
fel' et armés de ]a lance, jusqu'au port d'une simple 
épée, devenue plutôt une parure et un accessoire du 
blason qu'une arme agressive. Un autre trait de mamrs, 
c'est que jadis les combats singuliers avaient lieu en 
pleine rue, devant la foule qui s'écartait pour laisser le 
champ libre, et qu'aujourd'hui on se cache; aujour­
(]'hui la mort d'un homme est nn événement, on s'en 
(:meut; jadis on n'y faisait pas attention. Le Spiritisme 
emportera ces derniers vestiges de la barbarie, en in­
culquant aux hommes l'esprit de charité et de frater­
nité. 



ClIAPITRE X1l1 

QüE VOTHE MAIN GAUCHE NE SACliE PAS CE QUE DONNB 

VOTRE MAIN DROITE. 

Faire le bicn sans oslenlalion. - Les inforlunes caehées . - Deuier de la 
'·euvc. - Convier les pauvl'cs ct les estropies. Obliger sans espoil' de retoul'. 
- lnstructions des Esprits : La cbarilé malérielle el la charilé morale. -
La btenraisance. - La pilié. - Les orphelins. - Bienfails payés par l 'iugra­
lilude. - Bieufaisal1ce exclusi ve. 

I'ail'c Ic bicn sans ostcntatlón. 

1. Prenez garde de ne pas faire vos bonnes ceuvres devanL les 
liommes pour en être regardés, autremenl vous n'en reeevrez 
point la réeompense de votre Pere qui est dans les cieux. -
Lors done que vous donnerez l'aumône, ne faites point sonner 
la trompetle devant vous, comme font les hypoerites dans les 
synagogues et dans les rues pour être honorés des hommes. Je 
vous dis, en vériié, ils ont reçu leur récompense. - l\Iais lOI'S­

que vous (aites l'aumàne, que votre main ganche ne sache pas ce 
que (ait vot'/'e main cll'oite; - afin que l'aumône soit dans 
le seeret; et votre Pere, qui voit ce qui se passe dans le se­
cret, vous en rendra la récom pense. (Sain t l\Iatthieu, cl!. VI, 

v. de 1 à 4.) 

2. Jésus étant descendu de la montagne, une grande foule de 
peuple le suivit; - et en même temps un lépreux vint à lui ei 
l'adora eu lui disant: Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me 
guérir. - Jésus éleudant la main, le toucha et lui dit : Je le 
veux, soyez guéri; et à l'instant la lepre fut guérie. - Alors 
Jésus lui di\,: Garcle.z-vons bien de pa'/'le!' ele ceci ti pel'sonne ; 
mais allez vous montrer aux prêtres, et olfrez le dou prescrit 
par Morse, "un quo cela leur serve de témoiguage. (Saiut Mat­
thieu, eh. VlIJ, v. dcd it 4.) 
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3. Faire le bien sans ostellta1,ioll esL un grand m~­
rite; cacher la main qui donne est encore pIus méri-
1,oire; c'est le signe incontestabIe d'une grande supério­
rité moral e : cal' pour voir Ies choses de plns haut que 
le vulgaire, il faut faire abstraction de la vie présente 
et s'identitler avec la vie future; iI faut, en un mot, se 
placer au-dessus de l'humanité pour renoncer à la sa­
tisfaclion que procure le témoignage des hommes eL 
aLtendre l'approbation de Dieu. Celui qui prise le suf .. 
fi'age des hommes plus que ceIui de Dieu, prouve qu'il 
a plus de foi dans les hommes qu'en Dieu, eL que la vie 
présente est pIus pour lui que la vie future, ou même 
qu'il ne croit pas à la vie future; s'il dit le contraire, il 
agit comme s' il ne croyait pas à ce qu'il diL 

Combien y en a-t-il qui n'obligellt qu'avec l'espoir que 
l'obligé ira crieI' le bienfait SUl' les toits; qui , au grand 
jour, donneront une grosse somme, et dans l'ombre ne 
donneraient pas une piece de monnaie! C' esL pourquoi 
Jésus a dit : « Ceux. qui font le bien avec osLentation 
ont déjà reçu leur récompense ; » en elfet, celui qui 
cherche sa glorification SUl' la iene par le bien qu'il 
fait, s'est déjà payé lui-même; Dieu ne lui doit plus 
l'ien; iI ne lui reste à recevoir que Ia punition de son 
orgueil. 

Que la rnain gauche ne sache pas ce que donne la rna1~n 

d1'oite, est une figure qui caractérise admirablement Ia 
bienfaisance modeste; mais s'il y a Ia modestie réelIe, 
il y a aussi la modestie jouée, le simulacre de la modes­
tie; il y a des gens qui cacheni la main qui donne, en 
ayant soin d'en laisser passeI' un bout, regardant si 
queIqu' ul1 ne la leur voi( pas cacher. Indigne parodie 
des maximes du ChrisL I f;i les lJienfaileurs ol'gueilleux 
soni dépréciés parmi les hommes, (lue sera-ce donc au-



NE SACHE PAS CE QUE DONNE LA DHOITE. 183 

p1'es de Dieu I Ceux.·là aussi ont 1'eçu leu1' 1'écompense 
SUl' la te1'1'e. On les a vus; ils soni satisfaits d'avoir été 
vus: c'esi iout ce qu'ils au1'ont. 

Quelle sera donc la 1'écompense de ceJui qui fait pe­
seI' ses bienfaits SUl' l'obligé, qui lui impose en quelque 
sorte des témoignages de reconnaissance, lui fait senlir 
sa position en exaltant le prix eles sacrifices qu'il s'im­
pose pour lui? Oh! pour celui-Ià, il n'a pas même la 
récompense terresl.re, cal' il est privé de la douce satis­
faction d'entend1'e bénir son nom, et c'est là un pre­
mieI' châtiment de son orgueil; les larmes qu'il tarit au. 
profit de sa vanité, au lieu de monter au ciel, soni re­
tombées SUl' le cam1' de l'affiigé ell'oni ulcóré. Le bien 
qu'il fait est sans p1'ofit pour lui , puisqu'il Je reproche, 
cal' tout bienfait reproché est une monnaie aHérée ei 
sans valeur. 

L'obligeance sans ostentation a un double mérite; 
oulre la charité matérielle, c'esi la charité morale; elle 
ménage la susceptibilité de l' obligé; elle lui fait accep­
ter le bienfait sans que son amour-propre en sou'ffre , 
et en sauvegardant sa dígnité d'homme, cal' t131 accepte1'a 
un sel'více qui ne l;ecevrait pas l' aumône; 01', conve1'li1' 
le service en aumône par la manie1'e dont on le rend, 
c'esi humilier celui qui le reçoii, et il y a toujou1's 01'­

gueil et méchanceté à humilie1' quelqu'un. La vraie 
cha1'ité , au contraíre, est clélica!.e et ingénieuse à dissi­
muleI' le bienfaii , à éviter jusqu'aux moindres appa­
rences blessantes , cal' tout froissement moral ajoute 
à la souffrance qui naU du besoin; elle sait trouver des 
paroles douces et affables qui mettent l'obligó à son 
ai8e en face du bienfaiteur, iandis que la charité 01'­
gueilleuse J'écrase. Le sublime de la vraie générosité, 
c'est 101'sque le bienfaiieur, changeant de rôle, trome 
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Ie moyen de paraitre Iui-même l'obligé vis-à-vis de celui 
à qui il rend service. Voilà ce que veulent dire ces pa­
roles : Que la main gauche ne sache pas ce que dOllne 
la main droite. 

I.es lnf,wtunes caclaées. 

4. Dans les grandes caIamités, la charité s'émeut, et 
l' on voit de généreux élans pour réparer Ies désastres; 
mais, à côté de ces désastres généraux, iI y a des milliers 
de elésastl'es pal'ticuliers qui passent inaperçus, eles gens 
qui gisent SUl' un gl'abat sans se pIaindl'e. Ce sont ces 
illfortunes discreLes et cachées que la vraie générosité 
sait alIer découvl'ir sans attendre qu'elles viennenL de­
mandeI' assistallce. 

QuelIe est cette femme il l'air disLingué, à la mise 
sil11ple quoique soignée, suivie d'une jeune filIe vêtue 
aussi modestement? Elle entre dans une l11aison de sor­
(lide apparence oil elle est eonnue sans doute, cal' à la 
porte on la salue avec respecL ail va-t-elle? Elle monte 
jusqu'à la mansarde : là glt une mere de famille entou­
rée de petits enfallts ; à son arrivée la joie brille SUl' ces 
visages amaigris; c'est qu'elle vient calmer toutes ces 
doulelll's; elle apporte le nécessaire assaisonné de douces 
et consolalltes paroles qui font accepter le bienfait sans 
rongir, cal' ces infortunés ne sont point des mendiants 
de pl'ofession; le pere est à l'hôpital , et pendant ce 
temps la mel'e ne peut suffire aux besoins. Grâce à e11e, 
ces pauvl'es enfants n'endurel'ont ni le froid ni la faim; 
ils iront à l'école chaudernent vêtus, et le sein de la 
mere ne tarira pas pour les pIus petits. 8'il en est un de 
l11alade parmi eux, aucun 50in matériel ne lui répugnera. 
De là elle se relld à l'hospice pOUl' porteI' au pere quel-



NE SACHE PAS CI<: QUE DONNE LA DROITE. 185 

crues douceurs eL le tranquilliser SUl' le 60rt de sa famille. 
Au coin de la rue, l'attend une voiture, véritable ma­
gasin de tou t ce qu' elIe porte à ses protégés qu' elle visi te 
ainsi successivement; elle ne leur demande ni leur 
croyance, ni leur opinion, cal' pour elle tous les hommes 
sont freres et enfants de Dieu. Sa tournée finie, elle se 
dit: J'ai bien commencé ma journée. Quel est son nom ? 
OLi demeure-t-elIe? Nul ne le sait; pour les malheu­
reux, c'est un nom qui ne trahit rien; mais c'est l'ange 
de consolation; et, le soir, un COllcert de bénédictions 
s' éle\'e pour elIe vers le Créateur : catholiques, juifs, 
protestants, tous la bénissent. 

Pourquoi cette mise si simple? C'est qu'elIe ne veut 
pas insulteI' à la misere, par son luxe. Pourquoi se fait­
elIe accompagner par sa jeune fiUe ? C'est pour lui ap­
prendre comment on doit pratiqueI' la bienfaisance. Sa 
fille aussi veut faire la chal'ité, mais sa mere lui dit : 
« Que peux-tu donner, mon enfant, puisque tu n'as rien 
à toi? Si je te remets quelque chose pOUI' le passeI' à 
d'autres, quel mérite auras-tu? C'est en réalité moi qui 
ferais la charité et toi qui en aurais le mérite; ce n'esi 
pas juste. Quand nous alIons visiteI' les malades, tu 
m'aides à les soigner; 01', donner des soins, c'est don­
ner quelque chose. Cela ne te semble-t-il pas suffisant? 
rien n'est plus simple; apprends à faire des ouvrages 
utiles, et tu confectionneras des vêtements pour ces pe­
tits enfants; de cette façon tu donneras quelque chose 
venant de toi. » C'est ainsi que cette mere vraimentchré· 
tienne forme sa filie à la pratique des vertus enseignées 
par le Christ. Est-elIe spirite? Qu'importe ! 

Dans sou intérieur, c'est la femme du monde, parce 
que sa position l'exige; mais on ignore ce qu'elIe fait, 
parce qu'elle ne veut à 'autre approbation que celle de 



186 CHAPITRE XIII. - QUE LA MAIN GAUCHE 

Dieu et de sa conscience. PourLant un jour une cir­
constance imprévue conduit chez elle une de ses proté­
gées qui lui rapporiait de l'ouvrage; celle-ci la recon­
nui et voulut bénir sa bienfaitrice. « Chut! lui dit-elle ; 
ne te dites à personne . » Ainsi parlait Jésus. 

I.c dcnlcl' dc la VCllVC. 

5. JéSllS étant assis vis-à-vis du lronc, considérait de quelle 
maniere le peuple y jetait de l'argent, et que plusieurs gens 
riches y en mettaient beaucoup. - 11 vint aussi une pauvre 
veuve qui y mit seulemenl deux petites pieces de la valeur d'un 
quart de sou. - Alors Jésus ayanl appelé ses disciples, leur 
dit : Je vous dis en vérilé, celte pauvre veuve a plus donné que 
tous ceux qui ont mis dans le lronc ; - car tous les autres ont 
donné de leur abondance, mais ceBe-ci a donné de son indi­
gence, même tout ce qu'elle avait et tout ce qui lui restait pour 
vivre. (Saint lVIarc, ch. XII, v. de 4 \ à 44.- Saint Luc, ch. xxr, 
v. de 1 à 4 .) 

6. Beaucoup de gens regrettent de ne pouyoir faire' 
autant fie bien qu'ils le voudraient, faute de ressources 
suffisantes, et s' ils désirent la foriune, c'est, disent-ils, 
pour eu faire un bon usage. L'intention est louable, 
sans dou te, et peut être tres sincere chez quelques-uns; 
mais est·il bien certain qu'elIe soit chez tous compléLe­
meut désinLéressée? N'y eu a-t-iI pas qui, touL en sou­
hait,ant faire du bien aux autres, sera ient bien aises de 
commencer par s'en faire à eux-mêmes, de se donner 
quelques jouissances de plus, de se procureI' un peu du 
superflu qui leu!' manque, sauf à dolÍner le reste aux 
pauYl'es? Cet.te arriere-pensée, qu'j ls se dissimuIent 
peut-être, mais qu'ils trou veraien t au fonrl de leur coour 
s'ils youlaient y fouillel' , annule le mérite de l'intention, 
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cal' la vraie chariLé pense aux autres avant de penseI' à 
soi. Le sublime de la chariLé, dans ce cas, seraii de 
chel'cher dans son propre travail, par l' em p loi de ses 
forces, de son inLelligence, de ses talents, les ressources 
qui manquent pour réaliser ses intenLions généreuses; là 
serait le sacrifice le plus agréable au Seigneur. l\falheu­
reusement la plupal:t rêvent des moyens plus faciles de 
s'el1l'ichir tout d'un coup et sans peine, en courant apres 
des chimeres, comme les découvertes de trésors, une 
chance aléaLoire favol'able, le recouvrement d'héritages 
inespérés, etc. Que dire de ceux qui esperent trouver, 
pour les secollder dans les recherches de cette nature, 
des auxiliaires parmi les Espriis? Assurément ils ne 
connaissent ni ne comprennent le but sacré du spiri­
tisme, et encore moins la mission des Esprits, . à qui 
Dieu permet de se communiquer aux hommes; aussi en 
sont-ils punis par les décepLions. (Livre des !r1édiul1iS, 
nOS 294, 295.) 

Ceux dont 1'intenLion est pure de toute idée pe1'son­
nelle doivent se consoleI' de leur impuissance à faire 
autant de bien qu'ils le voudraient par la pensée que 
1'obole du pauvre, qui donne en s~ privant, pese plus 
dans la balance de Dieu que l' 01' du riche qui donne sans 
se priveI' de rien. La satisfactioll serait grande sanS 
doute de pouvoir largement secourir l'indigence.; mais 
si elle est refusée, il faut se soumettl'e et se borner à faire 
ce qu' on peut. D' ailleurs, n' est-ce qu' avec l' OI' qu' on peut 
tarir les larmes, et faut-iI resteI' inactif parce qu'on n'en 
possede pas? Celui qui veut sincerement se rendre utile 
à ses freres en trome mille occasions; qu'il Ies cher­
che, eL illes trouvera; si ce n'est d'une maniere, c'est 
d'une auLre, cal' il n'est personne, ayant la libre jouis­
sance de ses facultés, qui ne puisse rendre un service 
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quelconque, donner une consolation, auoucil' une souf-
1'rance physique ou morale, faire une démarche utile ; à 
défaut d'argent, chacun n'a-t-il pas sa peine, son temps, 
son repos, dont il peut donner une parLie? Là aussi est 
l'obole du pauvre, le denier de la veuve. 

(:QDvier Íes pnuvres et les est,rOl.lés. 

7. li dit aussi à celui qui l'avait invité : Lorsque vous donne­
fez à diner ou à sou per, n'y conviez ni vos amis, ni vos [reres, 
ni vos parents, ni vos voisins qui seront riches, de peur qu'i1s 
ne vous invitent ensuite à leur tour, et qu'ainsi i1s ne vous ren­
dent ce qu'ils al'aiellt reçu de vous. - Mais lorsque vous faites 
un festin, conviez-y les pauvres, les estropiés, les boiteux et 
les al'eugles; - et vous serez heureux de ce qll'ils n'auront pas 
le moyen de vous le rendre; car cela vous sera rendu dans la 
résurrection des justes. 

Un de ceux qui étaient à table, ayant entendu ces paroles, lui 
dit : Heureux celui qui mangera du pain dans le royaume de 
Dieu! (Saint Luc, ch. XIV, v. de 12 à 15.) 

8. « Lorsque vous faites uu festin, dit Jésus, n'y con­
viez pas vos amis, mais les pauvres ei les estI'opiés. » 
Ces paroles, absurdés, si on les prend à la lettre, sont 
sublimes si I'on en cherche l'esprit. Jésus ne peut avoir 
voulu dire qu'au lieu de ses amis il faut réunir à sa 
table les mendiants de la rue; son langage était presque 
toujours figUl'é, et à des hommes incapables de com­
prendre les nuances délicates de la pensée, il fallait des 
images fortes, produisant l'effet des couleurs tran­
chantes. Le fonel de 5a pensée se révele dans ces mots : 
« Vous serez heureux de ce qu'ils n 'auront pas le 
moyen de vous le rendre; » c'est dire qu'on ne doit 
point faire le bien -en vue d'un retour, mais pour le seul 
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plaisir de le faire. POUl' <1onner une comparaison sai­
sissante, il dit : Conviez à vos festins les pau vres, cal' 
vous savez que ceux-Ià ne pourront rien vous rendre; 
et par festins il faut entendre, non les repas propre­
ment dits, mais la participation à l'abondance dont 
vous jouissez. 

Cette parole peut cependant aussi recevoir son appli­
cation dans un sens plus littéral. Que de gens n'invitent 
à lem table que ceux qui peuvent, comme ils le disent, 
leur faire honneur, ou qui peuvent les convier à leur 
tour! D'autres, au contraire, trouvent de la satisfaction 
à recevoir ceux de leurs parents ou amis qui sont 
moins heureux; 01', qui est-ce qui n'en a pas parmi les 
siens? C' est parfois leu r rendre un granel service sans 
en avoir l'air. Ceux-Ià, sans anel' recruter les aveugles 
et les estropiés, pratiquent la maxime de Jésus, s'ils le 
fonl par bienveillance, sans ostentation, et s'ils savent 
dissimuleI' le bienfait par une sincere cordialité. 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

f.a chorlté Illotérlclle et la chOl'lté Inol'ole. 

9. « Aimons-nous les uns les autres et faisons à au­
trui ce que nous voudrions qui nous fi:tt fait. » Toute la 
religion, toute la moral e se trouvent renfermées dans 
ces deux préceptes; s'ils étaient suivis ici-bas, vous se­
riez tous parfaits : plus de haines, plus de dissenti­
ments; je dirai plus encore : plus de pauvreté, cal' du 
superflu de la table de chaque riche, bien des pauvres 
se nourriraient, et vous ne verriez plus, dans les som­
bres quartiers que j'ai habités pendant ma derniere in-

H. 
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carnation, de pauvres femmes trainant apres el1es de 
misérables enfants manquant de tout. 

Riches ! pensez un peu à cela; aidez de votre mieux 
les malheureux ; donnez, pour que Dieu vous rende un 
iour le bien que vous aurez fait, pour que vous trouviez, 
au sortir de votre enveloppe terrestre, un cortége d'Es­
prits reconnaissants qui vous recevront au seuil d'un 
monde plus heureux. 

Si vous pouviez savoir la joie que j'ai éprouvée en re­
tt'ouvant là-haut ceux que j'avais pu obliger dans Iha 
derniere vie I ... 

Aimez donc votre prochain; almez-le comme vous­
niêmes, cal' ·vous le savez maintenant, ce malheurelix 
que vous repoussez est peut-être un frere, un pere, un 
ami que vous rejetez loin de vous; et alors que 1 sera 
votre désespoir en 1e reconnaissant dans le monde des 
Esprits! 

Je souhaite que vous compreniez biEin ce qué pelit 
être la charité morale, celle que chacun peut pratiqueI'; 
celle qui ne coMe rien de matériel , et cependant celle 
qui est plus difficile à mettre en pratique_ 

La charité morale consiste à se supporter les uns les 
auires, et c'est ce que vous faites le moins, en ce bas 
monde oü vous êtes incarnés pour le momento II y a un 
grand mérite, croyez-moi, à savoir se taire pour laisser 
parler un plus sot que soi ; et c'est encore là un genre 
de charité. Savoir être sourd quand un mot moqueur 
s'écl1appe d'une bouche habituée à railler; ne pas 
voir le sourire dédaigneux qui accueille votre entrée 
chez des gens qui, souvent à tort, se croient au-des­
sus de vous, tandis que, dans la vie spirite, la seule 
?'éelle, ils en sont quelquefois bien loin; voi1à un mé­
rite, non pus d'humilité , mais de charité ; cal' né 
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pas remarquer les torLs d'autrui, c'est la charité mo -
rale_ 

Cependant cette charité ne doit pas empêcher l'au­
tre; mais pensez surtout à ne pas mépriser votre sem­
blable; rappelez-vous tout ce que je vous ai déjà dit : Il 
faut se souvenir sans cesse que, dans le pauvre rebuLé, 
vous repoussez peut-être un Esprit qui vous a éLé cher, 
et qui se trouve momentanément dans une posiLion in­
férieure à la vôtre. J'ai l'evu un des pauvres de votí'e 
terre que j'avais pu, par bonheur, obliger quelquefois , 
et qu'il m'arrive maintenant d'únplorer à mon touro 

Bappelez-vous que Jésus a dit que nous sommes fre­
res, et pensez toújours à cela avant de repousser le lé­
preux ou le mendiant. Adieu; pensez à ceux qui souf­
frent, et priez. (SOEUR ROSALIE. Paris, 1860.) 

10. Mes amis, j'ai entendu plusieurs d'entre vous 
se dire : CommenL puis-je faire la charité? souvent je 
n' ai pas même le nécessaire 1 

La chadté, mes amis, se fait de bien des manieres; 
vous pouvez faire la charité en pensées, en paroles et en 
acLions. En pensées : en priant pour les pauvres délais­
sés qui sont morts sans avoir été à même de voir la lu­
miere; une priere du cceur les soulage. En paroles : en 
adressant à vos compagnons de tous les jours quelques 
bons avis; dites aux hommes aigris par le désespoir, les 
privations, et qui blasphêment le nom du Tres-Halit : 
« J' étais comme vous; je souffrais, j' étais malheureux, 
mais j'ai cru au Spiritisme, et voyez, je suis heureux 
maintenant. » Aux vieiJlards quivous diront: «C'est 
inutile; je suis au bout de ma carriere; je mourrai 
commej'ai vécu. » Dites à ceux-Ià: « Dieu a pour nous 
tous une justice égale; rappelez-vous les ouvriers de la 
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elixiême heure. }) Aux petiLs enfanis qui, eléjà viciés par 
leur entourage, s'en vont rôeler par les chemins, iout 
prêts à succomber aux mauvaises tentations, elites-leur : 
« Dieu vous voit , mes chers petits, }) et ne cI'aignez pas 
ele leur répéter souvent ceLte elouce parole; elle tinira 
par prendre germe dans lem jeune iutelligence, et au 
lieu de petits vagabonds, vous aurez fait des hommes. 
C' est encore là une charité. 

Plusieurs d'enÍl'e vous disent aussi: « Bah I nous 
sommes si nombreux SUl' la terre, Dieu ne peutpas 
nous voir tous. }) ÉcouLez bien ceci, mes amis : Quand 
vous êtes SUl' le sommet el'une montagne, est-ce que 
votre regard n' embrasse pas les milliards ele grains de 
sable qui couvreut ceite montagne? Eh bien! Dieu 
vous voit de même; il vous laisse votre libre arbitre, 
comme vous laissez ces grains de sable alleI' au gré du 
ven t qui les disperse; seulement, Dieu, dans sa miséI'i­
corde infinie, a mis au fond de votre creu r une sentinelle 
vigilante qu'on appelle la conscience. Écoutez-Ia; elle ne 
vous donnera que de bons conseils. Parfois vous l'en­
gourdissez eu lui opposant l'esprit du mal; elle se tait 
alors ; mais soyez surs que la pauvre délaissée se fera 
entendre aussitôt que vous lui aurez laissé apercevoil' 
1'0mbre du I'emoI'ds. Écoutez-la, interrogez-Ia, et sou­
vent vous vous trou verez consolés d u conseil que vous 
en aurez I'eçu. 

Mes amis, à chaque régiment nouveau le général re­
met un clrapeau; je vous donne, moi, cette maxime du 
Christ : « Aimez-vous les uns les autres. )} Pratiquez 
cette maxime; réunissez-vous tous autour de cet éten­
dard, et vous en recevrez le bonhem et la consolation. 
(UN ESPRlT PROTECTEUR. Lyon, 1860 .) 
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.,a blenralsanee. 

11. La bienfaisance, mes amis, vous donnera dans ce 
monde les pIus pures et les plus douces jouissances, les 
joies du creur qui ne sont troublées ni par le remords, 
ni par l'indifférence. Oh ! puissiez-vous comprendre tout 
ce que renferme de grand et de doux la générosité des 
beIles âmes, ce sentiment qui fait que I'on regarde au­
trui du même reil que l'on se regarde soi-même, qu'on 
se dépouille avec joie pour couvrir son frere: Puissiez­
vous, mes amis, n'avoir de plus douce occupation que 
celle de faire des heureux I Quelles sont les fêtes du 
monde que vous puissiez compareI' à ces fêtes joyeuses, 
quand, représentants de la Divinité, vous rendez la joie 
à ces pauvl'es familles qui ne connaissent de la vie que 
Ies vicissitudes et les amertumes; quand vous voyez sou­
dain ces visages flétris rayonner d'espérance, cal' ils 
n'avaient pas de pain, ces malheureux, et leurs petits 
enfants, ignorant que vivre c'est souffrir, criaient, pleu­
raient et répétaient ces paroles qui s'enfonçaient comme 
un glaive aigu dans le creur maiernel : J'ai faim! ... Oh I 
comprenez combien sont délicieuses les impressions de 
celui qui voit renaitre la joie là ou, un instant aupara­
vant, il ne voyait que désespoil' I Comprenez quelles 
sont vos obligations envers vos freres I Allez, allez au­
devant de l'inforLune; allez au secours des miseres ca­
chées SUl'tout, Cal' ce sont les plus douloureuses. Allez, 
mes bien-aimés, et souvenez-vous de ces paroles du 
Sanveur : « Quand vous vêtirez un de ces petits, songez 
que c'est à moi que vous le faites I » 

Chal'iLé I moi sublime qui résume toutes les vertus, 
c'esL toi qui dois concluire les peuples au bonheur; en te 
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pratiquallt, ils se créeront des jouissances infinies pour 
l'avenir, et pendant leur exil sur la terre, tu seras leur 
consolation, l'avant-gout des joies qu'ils goôteront plus 
tard quand ils s'embrasseront tous ensemble dans le 
sein dd Dieu d'amaur. C'est toi, vertu divine, qui m'as 
procÍlré les seuls moments de bonheur que j'aie goutés 
SUl' la iene. Puissent mes freres incarnés croil'e la voix 
de l'aini qui leur parle et leur dit: C'est dans Ia charité 
que vous devez chercher la paix du coour, le contente­
ment de l'âme, le l'emêde contre les afllictions de la vie. 
Oh! quand vous êtes SUl' le point d'accuser Dieu, jetez 
un regard au-dessous de vaus; voyez que de miseres à 
soulager; que de pàÍlvres enfarits sans famille; que de 
vieillai'ds qui n'ont pas une main amie paur les secou­
rir et leUr fermer les yeux quand la mort les réc1ame! 
Que de bien à faire I Oh I ne vous plaignez pas; mais, 
au contraire, remerciez Dieu, et prodiguez à i)leines 
mains volre sympathie, votre amour, votre argent à 
tous ceux qui , déshérités des biens de ce monde, lan­
guissent dâns la souffrance et dans l'isolemenL Vaus 
reclieillerez ici-bas des joies bien douces, et plus tard ... 
Diell seul le saiU .. . (AnoLPHE, évêque d'Alger. Bol'­
deaux, 1861.) 

12. Soyez btms et charitables, c'est la clef des ciêtix 
que vous tenez en vos mains; tout le banhem éternel 
est renfermé dans cette maxime : Aimez-vous les uns 
les autres. L'âme ne peut s'élever dans les régions spiri­
tueI1es que par le dévoument au prochain; eIle ne 
trQuve de bonhem et de consolaiian que dans les élans 
de la charité; soyez bons, soutenez vos freres, laissez de 
côié l'affreuse plaie de l' égolsme; ce devoir. rempli doit 
vaus ouvl'ir la route du bonhem éterneJ. Du reste, qui 
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d'entre vous B'a senLi son comI' bondir, sa joie inté­
rieure se dilateI' au récit d'un beau dévoíunent, d'une 
muvre vraiment charitable? Si vous ne recherchiez que 
la volupté que procure une bonne action, vous reste­
riez toujours dans le chemin du progres spirituel. Les 
es.emples ne vous manquent pas; il n'y a que les bonnes 
volontés qui sont rares. Voyez la foule des hommes 
de bien dont votre histoil'e vous rappelle le pieux sou-
veniI'. 

Le ChI'ist ne vous a-t-il pas dit tout ce qui concerne 
ces veI'tus de chaI'ité et d'arriour? Pourquoi laisse-t-on 
de côté ses divins enseignements? Pourquoi ferme-t-on 
l'oreille à ses divines paroles, le cmur à toutes ses 
douces maximes? Je voudrais qu'on apportât plus d'in­
téI'êt, plus de foi aux lectures évangéliques ; on délaisse 
ce li Vl'e, on en fait un mat creux, une lettI'e close; 011 

laisse ce co de admil'able dans l'oubli : vos maux ne 
proviennent que de l'abandon volontaire que vous 
faites de ce résumé des Iois divines. Lisez donc ces 
pages toutes bruIantes du dévoument de Jésus, et mé­
ditez-Ies. 

Hommes forts, ceignez-vous; hommes faibles, faites-· 
vaus des armes de votre doucem, ele votre foi; ayez plus 
ele persuasion, pIus ele constance dans la propagation 
de votre nouvelle doctrine; ce n'est qu'un encourage­
mení que naus sommes venus vous donner, ce n'est que 
pour stimuler votre zele et vos vertus que Dieu nous 
peI'met de naus manifesteI' à vous; mais si on voulait, 
on ll'aurait besoin que de l'aide de Dieu et de sa propl'e 
valarHé : les manifestations spirites ne sant faites que 
pour les yeux fel'més et Ies cmurs indociles. 

La charité est la vertu fondamentale qui dait soutenir 
tout l'édifice des vertus terrestres; sans elle les autres 
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n'existent pas. Sans la charité point d'espoir dans Ull 

sort meilleur, pas d'intérêt moral qui nous guide; sans 
la charité point de foi, cal' la foi n'est qu'un pur rayon 
qui fait brilIer une âme charitable. 

La charité est l'ancre éternelle du salut dans tous les 
globes : c'est la plus pure émanalion du Créateur lui­
même; c'est sa propre vertu qu'iI donne à la créature. 
Comment voudrait-on méconnaitre cette suprême bonté? 
QueI -serait, avec cette pensée, le creu r assez pervers pour 
refouler et chasser ce sentiment tout divin? QueI serait 
J'enfant assez méchant pour se mutiner contre cette 
douce caresse : la charité? 

Je n 'ose pas parler de ce que j'ai fait, cal' les Esprits 
ont aussi la pudeur de leurs reuvres; mais je crois celle 
que j'ai commencée une de celJes qui doivent le plus 
contribuer au soulagement de vos semblables. Je vois 
souvent Ies Esprits demandeI' pour mission de continueI' 
ma tâche ; je les vois, mes douces et cheres sreurs, dans 
leur pieux et divin minis tere; je les vois pratiqueI' 
la vertu que je vous recommande, avec toute la joie que 
procure cette existence de dévoument et de sacri­
fices; c'est un grand bonheur pour moi de voir com­
bien leur caractere est honoré , combien leur mission 
est aimée et doucement protégée. Hommes de bien, de 
bonne et forte volonté, unissez-vous pour continueI' 
grandement l'reuvre de propagation de la charité; vous 
trouverez la récompense de cette vertu par son exercice 
même ; il n'est pas de joie spirituelle qu'elle ne donne 
des la vie présente. Soyez unis; aimez-vous les uns les 
autres selon les préceptes du Christ.. Ainsi soit-i1. (SAINT 
VINCENT DE PAUL. Paris, 1858.) 

13. Je me nomme la charité, je suis la l'oute princi-
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pale qui conduit vers Dieu ; suirez-moi, cal' je suis le bUL 
ou vous devez tous viser. 

J'ai fait ce matin ma toul'l1ée habituelIe, et, le camr 
navré, je viens vous dire : Oh I mes amis, que de mi­
seres, que de larmes, et combien vous avez à faire pOUl' 
les sécher toutes I J'ai vainement cherché à consoleI' de 
pauvres meres ; je leur disais à 1'0reilIe: Courage I il Y 
a de bons creurs qui veillent SUl' vous; on ne vous 
abandonnera pas ; patience! Dieu est là ; vous êtes ses 
aimées, vous êtes ses élues. ElIes paraissaient m'en­
iendre et toul'l1aient de mon côté de grands yeux éga­
rBs; je lisais SUl' leur pauvre vis age que leur COl'pS, ce 
tyran de l'Esprit, avait faim , et que si mes paroles ras­
sérénaient un peu leur creur, elles ne remplissaient pas 
leur estomac. Je répétais encore: Courage I courage! 
Alors une pauvre mere, toute jeune, qui allaitait un 
petit enfant, 1'a pris dans ses bras et 1'a tendu dans 1'es­
pace vide, comme pour me prier de protéger ce pauvI'e 
petit être qui ne prenait à un sein stérile qu'une nourri­
ture insuffisante . 

Ailleurs, mes amis, rai vu de pauvres vieillards sans 
travaux et bieniôt sans asile, en proie à toutes les souf­
frances du besoin, et, honteux de leur misere, n'osant 
pas, eux qui n'ont jamais mendié, alieI' imploreI' Ia pi­
tié des passants. Le creur ému de compassion , moi qui 
n 'ai rien, je me suis fai!e mendiante pour eux, etje vais 
de tous côtés stimuler Ia bienfaisance, souftler de bonnes 
pensées aux creurs généreux et compatissants. C'est 
pourquoi je viens à vous, mes amis, ~t je vous dis : Là­
bas il y a des malheureux dont la huche est sans pain, 
le foyer sans feu et le lit sans couverture. Je ne vous dis 
pas ce que vous devez faire; j'en laisse l'initiaiive à YOS 
bons creurs; si je vous dictais votre ligne de conduite, 
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vous n'auriez plus le mérite de votre bonne actioo; je 
vous dis seulement : Je suis la charité, et je vous tencls 
la maio pour vos freres soutfrants. 

Mais si je demande~ je donne aussi et je donne beau­
coup; je vous convie à un grand banquet, et je fournis 
1'arbre ou vouS vous rassasierez tous! Voyez comme il 
est beau, comme il est chargé de fleurs et de fruits I 
Allez, allez, cueillez, prenez tous les fruits de ce bel 
arbre qui s'appelle la bienfaisance. A la place des ra­
meaux que vous aurez pris, j'aLtacherai toutes les 
bonnes actioIlS que vous ferez , et je rapporterai cet arbl'e 
à Dieu pour qu'il le cllarge de nouveau, cal' la bienfai­
sance est inépuisable. Suivez-moi donc, mes amis, al1n 
que je vous compte parmi ceux qui s'enrôlent sous ma 
banniere; soyez sans crainte; je vous conduirai dans la 
voie du salut, cal' je suis la Charité. (CARIU, martyrisée 
à Rome. Lyon, 1861.) 

14. II Y a plusieurs manieres de faire la chariLé que 
beaucoup d' entre vous confondent avec l'aumône; il y 
a pourtant une grande ditférence. L'aumône, mes amis, 
est quelquefois utile, cal' elle soulage les pauvres; mais 
elle est presque toujours humiliante et pour celui qui la 
fait et pour celui qui la reçoit. La chariLé, au contraire, 
lie le bienfaiteur et l'obligé, et puis elle se déguise de 
tant de manieres I On peut 6tre charitable même avec 
ses proches, avec ses amis, en étant indulgents les uns 
envers les autres, en se pardonnant ses faiblesses , en 
ayant 'soin de ne froisser l' amour-propre de personne; 
pour , 'ous, spirites, dans votre maniere d'agir envers 
ceux qui ne pensent pas comme vous; en amenant les 
moins clairvoyants à croire, et cela sans les heurter, 
sans rompre en 'visiere avec ieurs convict.ions, mais en 
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les amenant touL doucement à nos réunions ou ils pour­
ront nous entendre, ef OÜ nous saurons bien trouver la 
breche du creur par- ou nous devrons pénétrer. Voilà 
pour un côté de la charité. 

Écouiez maintenant la charité envers le;; pauvres, ces 
déshérités ici-bas, mais ces récompensés de Dieu, s'ils 
savent accepter leurs misei'es sans murmureI', et cela 
dépend de vous. Je vais me faire comprendre par un 
exemple. 

Je vois plusieurs fois dans la semaine une réunion de 
dames: il y en a de tous les âges; pour nous, vous le 
savez, el1es son( toutes sreurs. Que font-elles donc? 
El1es travaillent vite, vite; les doigLs sont, agiles; aussi 
voyez comme les visages sont radieux, et comme les 
creurs battent à I'unisson! mais quel est leur but? c'est 
qu'el1es voient approcher I'hiver qui sera rude pour les 
pauvres ménàges; lp,s fourmis n'onL pas pu amasseI' pen­
dant l' été Ie grain nécessaire à la provision, et la p [u­
part des effets sont engagés; les pauvres meres s'inquiê­
ten t et pleurent en songeant aux petits enfants qui , cet 
hiver, auront froid et faim! Mais patience, pauvres fem­
mes! Dieu en a inspiré de plus fortunées que vous; 
elles se sont réunies et vous confectionnent de petits 
vêLements; puis un de ces jours, quand la neige aura 
couvert la Lerre et que vous murmurerez en disant : 
« Dieu n'est pas juste, )) cal' c'est votre parole ordinaire 
à vous qui souffrez; alors vous verrez apparaitre un des 
enfants de ces bonnes travailleuses qui se sont consti­
tuées les ouvriel:es des pauvres; oui, c'est pOUl' vous 
qu'el1es travaillaienL ainsi, et voire murmure se chan­
gera en bénédiction, cal' dans le creu!' des malheureux 
l'amour suit de bien pres la Inine. 

Comme il faut à toutes ces travailleuses un encoura-
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gement, je vois les communications des bons Esprits 
lem arriver de toutes parts ; les hommes qui font partie 
de cette société apportent aussi lem concours en faisant 
une de ces lectures qui plaisent tant ; et nous, pom ré­
compenseI' le zele de tous et de chacun en particulier, 
nous pI'omettons à ces ouvI'ieres laborieuses une bonne 
cIientele qui les payera, argent cornptant, en bénédic­
tions, seule monnaie qui ait couI's au ciel, leur assurant 
en outre, et sans crainte de trop nous avancer, qu'elle 
ne leur manquera pas. (CARITA . Lyou, 1861.) 

15. Mes chers amis, chaque jour j'en entends parmi 
vous qui disent : « Je suis pauvre, je ne puis pas faire 
la charité; » et chaque jour je vous vois manqueI' d'in­
dulgence pOUl' vos semblables; vous ne lem pardonnez 
rien, et vous vous érigez en juges souvent séveres, s:ms 
vous demandeI' si vous seriez satisfaits qu'on en fit au­
tant à votre égaI'd. L'inclulgence n'est-elle pas aussi de 
la chaI'iié? Vous qui ne pouvez faire que la chaI'ité in­
dulgente, faites-la au moins, mais faites-la gI'andement. 
Pour ce qui est de la charité matérielle, je veux vous 
raconter une histoire de l'auire monde. 

Deux hommes venaient de mourir; Dieu avait dit ; 
Tant que ces deux hommes vivI'ont, on mettra dans un 
sac chacune de leurs bonnes actions, et à lem mort on 
pesera ces sacs. Quand ces deux hommes arriverent à 
leur derniere heUl'e, Dieu se fie apporter les deux sacs; 
l'un était gros, grand, bien hOUlTé, il résonnait le mé­
tal qui le remplissait ; l'autre était fout petit , et si 
mince, qu'on voyait à travers les rares sous qu'il con­
teuait; et chacun de ces hommes reeonnut sou sae : 
Voiei le mieu, dit le premieI'; je le reconnais; j'ai été 
riehe et j'ai beaucoup donné. Voilà le mien, dit l'autre; 
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j'ai Loujours été pauvre, hélas I je n'avais presque rien 
à partager. :Mais, ô smprise! les deux sacs mis dans la 
balance, le plus gros devint léger, et le peLit s'alourdit, 
si bien qu'il emporta de beaucoup l'autre côté de la 
balance. Alors Dieu dit au riche : Tu as beaucoup donné, 
c'est vrai , mais tu as donné par ostentation, et pour 
voir ton nom figureI' à tous les temples de l'orgueil, et 
de plus en donnant tu ne t' es pri vé de rien ; vas à gauche 
et sois satisfait que l'aumône te soil·. comptée ' encare 
pour quelque petite chose. Puis il dit au pauvre: Tu 
as hien peu donné, toi, mon ami; mais chacull eles 
sous qui sont dans ceUe halance représente une priva­
tion pour toi; si tu n 'as pas fait l 'aumône, Lu as fait la 
charité, et ce qu'il y a de mieux , tu as faiL la chariLé 
naturellement, sans penseI' qu'on L'en tiendrait compLe; 
lu as éLé inelulgent; tu n'as pas jugé íon semblable, Lu 
l'as an conLraire excusé dans Loutes ses adions : passe à 
droiLe, et va recevoir ía récompense. (UN ESPRIT PROTEC­

TEUR. Lyon , 1861 .) 

16. La femme riche, heureuse, qui n 'a pas besoin 
d'employer son temps aux lravaux de son ménage, ne 
peut-elle consacrer quelques heures à eles travaux uLi­
les pour ses semblables? Qu'avec le superflu de ses joies 
elle ache te de quoi cou vrir le malhemeux qui grelotLe 
de froid ; qu'elIe fasse, de ses mains délicales , de gros­
siers mais chauds vêLemenLs; qu' elIe aide la mere à 
couVl'i1' l'enfant qui va naitre; si son enfant, à elIe, a 
quelques dentelles de moins, celui du pauvre aura plus 
chaud. Trayailler pOUl' les pauvres, c'est travailler à la 
vigne du Seigneur, 

Et toi, pauvre ouvriere, qui n'as pas de superflu, mais 
qui yeux, dans íon amom pour tes freres, élonner aussi 
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du peu que tu possMes, donne quelques heures de ta 
journée, de ton temps ton seul trésor; fais de ces ou­
vrages élégants qui tentent les heureux; vends le tra­
vail de ta veille, et tu pourras aussi procureI' à tes fre­
res ta pal't de soulagement; tu auras peut-êtl'e quelques 
rubans de moins, mais tu donneras des souliel's à celui 
qui a les pieds nus. 

Et vous, femmes vouées à Dieu , tl'availlez aussi à son 
ffiuvre, mais que vos ouvrages délicats et couteux ne 
soiellt pas faits seulement pour orneI' vos chapelles, 
pour aLtirer l'attention sur votre adresse et votre pa­
tience ; travaillez, mes filles, et que le prix de vos ou­
vrages soit consacré au souIàgement de vos fl'eres en 
Dieu; les pauvres sont ses enfants bien-aimés; travailler 
pour eux, c'est le glorifier. Soyez-leur la Providence qui 
dit: Aux oiseaux du ciel Dieu donne la pâture. Que 1'01' 

et l'argenf qui se tissent sous vos doigts se changent en 
vêtements et en nourriture pour ceux qui en manquent. 
Faites cela, et votre travail sera béni. 

Et vous tous qui pouvez produire, donnez; donnez 
votre génie, donnez vos inspirations, donnez votre coour 
que Dieu bénira. Poetes, littérateurs, qui n'êtes lus que 
par les gens du monde, satisfaites leurs loisirs, mais 
que le produit de queIques-unes de vos ffiuvres soit 
consacré au soulagement des malheureux; peintres, 
sculpteurs, artistes en tous genres, que votre intelli­
gence vienne aussi en aide à vos freres, vous n'en aurez 
pas moinsde gloire, et il y aura quelques souffrances 
de moins. 

Tous vous pouvez donner; dans quelque classe que 
vous soyez, vous avez quelque chose que vous pouvez 
parLager; quoi que ce soit que Dieu vous ai t donné, 
vous en devez une pal'tie à celui qui manque clu néces-
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saire, parce qu'à sa pIace vous seriez bien aises qu'un 
autre pal'tageât avec vaus. Vos trésors de la terre seront 
un peu moindres, mais vos trésors dans le ciel seront 
plus abondants ; vous y recueillel'ez au centuple ce que 
vous aurez semé en hienfaits ici- bas. (JEAN. Bor­
deaux, 1861.) 

La pltlé. 

17. La pitié est Ia vertu qui vous rapproche Ie plus 
eles anges; c'est Ia sreur de charité qui vous conduit 
ve1's Dieu. Ah! Iaissez votre creur s'attendrir à l'aspect 
des miseres et des souffrances de vos semblables; vos 
larmes sont un baume que vous versez SUl' leurs bles­
sures, et lorsque, par une douce sympathie, vous par­
venez à leur re11<lre l'espérance et la résignation, quel 
charme n 'éprouvez-vous pas I Ce charme, il est vrai,. a 
une certaine amertume, cal' il naU à côLé du malheur ; 
mais s'i1 n'a pas l'âcreté des jouissances mondaines, iI 
n'a pas les poignanLes déceptions du vide que celles- ci 
laissent apres elles; il a une suavité pénéLrante qui ré­
jouit l'âme. La p itié, une pitié bien sentie, c'est de l'a­
mo UI' ; l'amour, c'est du dévoument ; le dévoument, 
c'est 1'0uh1i de soi-même; et cet ouhli, cette abnégation 
en faveur des malheureux, c'est la vertu par excellence. 
celle qu'a pratiquée toute sa vie 1e divin Messie, et qu'i! 
a enseignée dans sa doctrine si sainte et si sublime. 
LOl'sque cette doctrine sera rendue à sa pureté primitive, 
qu'elle sera admise par tous les peup1es, elle donnera 
1e bOllheur à la terre en y faisant régner enfin la con~ 
corde, la paix et l'amour. 

Le sentiment le plus pl'opre à vous faire progresser 
el1 domplant "otl'e égolsme et votre ol'gueil , ce1ui qui 
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dispose votre âme à l'humilité, à la bienfaisance eL à 
l'amour de yotre prochain, c'esL la piLié I cetle pitié qui 
vous émeut jusque dans vos entrailles devant les souf­
frances de vos freres, qui vous fait leur tendre une ma in 
secourable et vaus arrache de sympathiques larmes. 
N'éiouffez donc jamais dans vos cceurs cett.e émotioll 
céleste, ne faites pas comme ces égolsLes endurcis qui 
s' éloignent des affiigés, parce que la vue de leur misere 
troublerait un instant leur joyeuse existence; redoutez 
de rester indifférents lorsque vous pouvez être utiles. 
La tranquillité achetée au prix d'une indifférence cou­
pable, c'est la tranquillité de la mel' MorLe, qui cache 
au fond de ses eaux la vase fétide et la corJ'uption. 

Que la pitié esi loin cependant de causeI' le trouble 
ei l'ennui dont s'épouvanLe l'égolstel Sans doute l'âme 
éprouve, au contact du malheur d'auLrui ei en faisant 
un reLour SUl' elle-même, un sai sissement naturel ei 
profond qui fait vibreI' tout votre êLre et vous alfede 
péniblement ; mais la compensation est grande, quand 
vous parvenez à rendre le courage et l'espoir :l un frere 
malheureux qu'aitendrit la pression d'une ma in amíe, 
et dont le 1'egard, humide à la 1'ois d'émotion et de 1'8-
connaissance, se tourne doucement vers vous avant de 
se fixeI' SUl' le ciel pOUl' le remercier de lui ayoir en­
voyé UH consolateur, un appui. La pitié est le mélanco­
lique mais céleste précurseur de la charité, cette pre­
miere des vertus dont elIe est la sceur et dont elle pré­
pare et ennoblitles bienfaits. (MICHEL. Bordeaux, 1862,) 

I.es Ol·llbellus. 

i 8. Mes freres, aimez les ol'phelins; si vous saviez 
combien il est triste d'êLre seul et abanclonné, sUl'Loui 
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dans le jeune âge I Dieu permet qu'il y ait des orphelins 
paul' naus engager à leur servil' de peres. Quelle divine 
charité d'aider une pau vre petite créature délaissée, de 
l'empêcher de souffrir de la faim et du froid, de diriger 
son âme a/iu qu'elle ne s'égare pas dans le vice I Qui 
tend la main à l'enfant abandonné est agréable à Dieu, 
cal' il comprend et pratique sa loi. Pensez aussi que 
souvent l'enfant que vaus seeOUl'e~ YOUS a été eher dans 
une autre inearnation; et si vous pouviez vous souve­
nir, ee ne serait plus de la ehal'ité, mais uu devoir. 
Ainsi done, mes amis, tout être souffrant est votre fl'el'e 
et a droit à votre charité, non pas eette eharité qui 
blesse le ereur, non eette aumône qui brCtle la main 
daus laquelle elle tombe, cal' vos oboles sont souvent 
bien ameres I Que de fois elles seraient refusées si, au 
gl'eniel" la maladie et le dénumeut ne les attendaient 
pas I Donnez délieatement, ajouLez au bienfait le plus 
préeieux de tous : une bonne parole, UIle earesse, un 
sourire d'ami ; évitez ee ton de proteetion qui retourne 
le f{w dans un creur qui saigue, et pensez qu'eu faisant 
le bien, vous travaillez pour vous et les vôtres. (UN 
ESPRIT FAMILIER . Paris, 1860.) 

19. Que faut-il pense?' des gens qui, ayantété payés de 
leurs bienfaits par l'ingratitude, ne font plus de bien de 
peur de l'encontrer des ingrats? 

Ces gens-Ià ont plus d'égolsme que de charité; cal' 
ne faire le bien que pour en reeevoir des marques de 
reeonnaissauee, ee n' est pas le faire avee désintéresse­
ment, et le bienfait désintéressé est le seul qui soit 
agréable à Dieu. C'est aussi de l'orgueil, cal' ils se com­
plaisent dans l'lmmilité de l'obligé qui vient mettre sa 
reconnaissance il leul's pieds. Celui qui cherehe SUl' la 

12 
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terre la récompense uu bien qu'iI fait ne la l'ecevra pas 
au cieI; mais Dieu tiendra compte à celui qui ne la 
cherche pas SUl' la terre. 

Il faut toujours aider Ies faibIes, quoiquE' sachant d'a­
vance que ceux à qui on fait le bien n'en sauront pas 
gré. Sachez que 51 celui à qui vous rendez servlce oublie 
l~ bienfait, Dieu vous en tiendra pIus de compte que SI 
VQUS étiez déjà récompensés par la reconnaissance de 
vQtre obIigé. Dieu permet que vous soyez parfois payés 
d'ingratitude pour épl'ouver votre persévérance à fail'e le 
bien. 

Que savez-vous, d'ailleurs, si ce bienfait, oublié pour 
le moment, ne portera pas plus tard de bons fruits? 
Soye?- certains, au contraire, que c'est une semence qui 
germera avec le temps. Malheureusement vous ne voyez 
toujours que le présent; vous travaillez pour vous, et 
non en vue des autres. Les bienfaits finissent par amollir 
les coeurs les plus endurcis ; ils peuvent être méconnus 
ici-bas, mais lorsque l'Espl'it sera débarrassé de son 
voile charnel, il se souvíendra, et ce souvenir sera son 
châtiment; alors il regrettera son ingratítude; iI voudra 
l'éparer sa faute, payer sa dette dans une autre eXlstence, 
souvent même en acceptant une vie de dévoument en­
vers son bíenfaiteur. C'est ainsi que, sans vous en dou­
ter, vous aurez contríbué à son avancement moral, et 
vous reconnaitrez plus tard toute la véríté de cette 
rnaxime: Un bienfait n'est jamais perdu. Mais vous au­
tez a]lssi travaillé pour vous, cal' vous aurez le mérite 
d;ayoir fait le bien avec désintéressement, et sans vous 
être laissé découl'ager par les déceptions. 

Ah i mes amis, si vous connaissiez tous les liens qui, 
dans la vie pl'ésente, vous rattachent à vos existences 
antérieul'es; si vous pouviez embrasser la rnultitude des 
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l'apporLs qui rapprochent les êtres les uns des autres 
pour leur progres mutuel , vous admireriez bien mieux 
encore la sagesse et la bonté du CréaLeur qui vaus per­
met de revivre pour arriver à lui. (GUIDE PROTECTEUR. 

Sens, 1862.) 

.20. La bíenfaisance est-elle bien entendue quand elle est 
exclusive ent7'e les gens d'une même opinion, d'une même 
croyance ou d'un même pa1'ti? 

Non, c'est surtout l'esprit de seete et de parti qu'il 
faut abolir, cal' tous les hommes sont freres. Le vrai 
chrétien ne voiL que des freres dans ses semblables, et 
avanL de seeourir celui qui est dans le besoin, il ne con­
sulte l1i sa croyance, ni son opinion en quoi que ce soit. 
Suivrait-il le précepte de Jésus-Christ, qui dit d'aimer 
même ses ennemis, s'il repoussait un malheureux, parce 
que celui-ci aurait une autre foi que la sienne? Qu'ille 
secoure done sans lui demandeI' aucun compte de sa 
conscience, cal' si c'est un ennemi de la religion, e'est 
le moyen de la lui faire aimer; en le repoussant, on la 
lui fel'ait halr. (SAIN'f LOUIS. Paris, 1860.) 



CHAPITRE XIV 

HONOREZ VOTRE PERE ET VOTRE MERE. 

Piélé filiale,-Qui esl ma mere el qui so1l1 mes freres 1- Parenlé corporelle e.1 
parenlé spirituelle, - [mtrltetíons des Espríts : L'ingralilude des enfanls. 

1. Vous savez les eommandemenls: vous ne eommettrez 
point d'adultere; vous ne tuerez point; vous ne déroberez 
poin l; vous ne porterez point. de faux témoignage ; vous ne ferez 
tort à personne; honOTez votTe pête et votTe mete. (Saint Mare, 
eh. x, v. 19; saint Lue, eh. XYllf, v. 20; saint l\Tatthieu, eh, XIX, 

v. 19.) 

2. Honorez volre pere et votre mere, afin que vous viviez 
longtemps sur la terre que le Seigneur votre Dieu vous don­
nera. (Déealogue ; Exode, eh. xx, v. 12.) 

I"lété Hllole. 

3 . Le comman'dement: « Honorez vOLl'e pere et votre 
mere, » est une conséquence de la loi générale de cha­
l'ité et d'amour du prochain, cal' on ne peut aimer son 
prochain sans aimer son pere et sa mere ; mais le mOL 
honorez renferme un deyoir de plus à leur égard, celui 
de la piété filiale. Dieu a voulu montl'er par là qu'à l'a­
mom il faut ajouter le rcspect, les égards, la soumis­
sion et la condescendance, ce qui implique l'obligation 
d'accomplir envers eux d'une maniere plus rigoureuse 
encore tout ce que la chal'ité commande envers le pl'O-
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chain. Ce devo ir s'éLend naturellement aux personnes 
qui iiennent lieu de pere et de mere, et qui en ont 
d'autant pIus de mérile, que leur dévoument estmoins 
obligatoire. Dieu punit toujours d'une maniere rigou­
reuse toute yiolation de ce commandement. 

Honorer son pere et sa mere, ce n'est pas seuIement 
les l'especter, c'est aussi les assister elans le besoin; c'est 
leur procurer le repos sur leurs vieux jours; c'est les 
entourer de sollicitude comme ils 1'0nt fait pour nous 
dans noLre enfance. 

C'est surtout envers les parents sans ressources que 
se mon tre la vériLable piété filiale. Satisfont-ils à ce 
commandement ceux qui croientfaire un gl'andeffort en 
leur donnant tout juste de quoi ne pas mourir de faim, 
alors qu'eux-mêmes ne se privent de rien ? en les reI é­
guant dans les plus intimes réduits de la maison, pour 
ne pas les laisser dans la rue, alors qu'ils se réservent 
ce qu'il y a de mieux, de plns confortable? ReurellX en­
core lorsqu'ils ne le font pas de mauvaise grâce et ne 
leur font pas acheter le temps qui lem reste à vivre e!l 
se déehargeant SUl' eux des fatigues du ménage! Est­
ce done aux parents vieux et faibles à être les servHeurs 
des enfants jeunes et forts9 Leur mere a-t-elle mar­
chandé son lait qualld ils étaient au berceau? a-t-elle 
compLé ses veilles quand ils étaient malades, ses pas 
pour leur procurer ce dont ils avaient besoin? Non , ce 
n'est pas seulement le strict néeessaire que les enfants 
doivent à leurs parents pauvres, ee sont aussi, autant 
qu'ils le peuvent, les petites douceurs du superflu, les 
prévenances, les soins dél icats, qui ne sont que l'intérêt 
ele ce qu' ils ont reçu, le payement cl'une detLe sacrée. Là 
seulement est la piété filiale aeeepLée par Dieu. 

Malheur donc à eelui qui oublie ee qu'il doit à ceux 
12. 
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qui 1'0nt soutenu dans sa faiblesse, qui avec la vie ma­
térielle lui ont donné la vie morale, qui souvent se sont 
imposé de dures privations pour assurer son bien-être ; 
malheur à l'ingrat, cal' il ser a puni par l'ingratitude et 
l' abandon ; il ser a frappé dans ses plus cheres alfections, 
quelquefois des la vie pl'ésente, mais certainement dans 
une autre existence, ou il endul'el'a ce qu'il aura fait 
endurer aux autres. 

Certains parents, il est vrai, méconnaissent leurs de­
voirs, et ne sont pas pour leurs enfants ce qu'ils de­
vI'aient être; mais c'est à Dieu de les punir et non à 

·leurs enfanLs; ce n'est pas à ceux-ei de le leur repro­
cher, parce que peut-être eux-mêmes out méI'ité qu'il 
en fut ainsi. Si la charité fait une loi de I'endre le bien 
pour le mal, d'être indulgent pour les imperfections 
d'autrui, de ne point médire de son prochain, d'oublier 
et de pardonner les torts, d'aimer même ses ennemis, 
combien cette obligation n'est-e11e pas plus grande 
encore à 1'égard des parents I Les enfants doivent dónc 
prendre pour regle de leur conduite envers ces dernieI's, 
tous les préceptes de Jésus concernant le prochain, et 
se dire que tout procédé blâmable vis-à-vis d'étrangers 
l' est encore plus vis-à-vis des proches, et que ce qui 
peut n'être qu'une faute dans le premieI' cas peut de­
venir crime dans le second, parce qu'alors au manque 
de charité se joint 1'ingratitude. 

4. Dieu a dit : « Honorez voire pere et votre mere, 
afin que vous viviez longtemps sur la terre que le Sei­
gneur votre Dieu vous donnera; » pourquoi donc pl'o-

• met-il comme récompense la vie SUl' la terre et non la 
vie céleste? L'explication en est dans ces mots : « Que 
Dieu vous donnel'a, }) supprimés dàns la formule mo-
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derne du décalogue, ee qui en dénature le senso Pour 
comprendre cette parole, il faut se reporteI' à 1:1 situa­
tion et aux idées des Hébreux à l'époque ou elle a été 
dite; ils ne eompl'enaient pas encore la vie future; leur 
vue ne s' étendait pas au deI à de la viê corporelle; ils 
devaient done être plus touchés de ce qu' ils voyaient 
que de ee qu'ils ne voyaient pas; c'est pourquoi Dieu 
lem parle un langage à leur portée, et, comme à des 
enfants, leur donne en perspective ee qui peut les sa­
tisfaire. Ils étaient alors dans le désert; la terre que 
Dieu leur donnem était la 1'erre Promise, but de leurs 
aspiralions: ils ne désiraient rien de plus, et Dieu leur 
dit qu'ils y vivront longtemps, c' est-à-dire qu'ils la 
posséderont longtemps s' ils observent ses commaride­
ments. 

Mais à l'avénement de Jésus, leurs idées étaient plus 
développées; le moment étant venu de leur donner une 
nourriture moins grossiere, il les initie à la vie spiri­
tuelle en leur disant: « Mon royaume n' est pas de ce 
monde; c' est là, et nou SUl' la terre, que vous recevrez 
la récompense de vos bonnes ceuvres. » Sous ces pa­
roles, la 1'erre Promise matérielle se transforme en une 
patrie céleste; aussi, quand illes rappelle à l'observa­
tion du commandement: « Honorez votre pêre et votre 
mêre, » ce n'est plus la terre qu'illeur promet, mais le 
cieI. (Chap. Il et m.) 

9'" esc ma mêre cC qui son' mes Ireres? 

5. Et élant venu dans la maison, il s'yassembla une si grande 
foule de peuple qu'i ls ne pouvaient pas même prendre leur re­
pas. - Ce que ses proches ayant appris, ils vinrent pour se sai­
sir de lui, car ils disaient oU'il avait perdu l'esprit. 
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Cependant sa mere et ses freres élant venus, et se lenant en 
dehors, envoyerent I'appeler. - 01', le peuple était assis aulour 
de lui, et on lui dit : Volre mere et vos freres sont là dehors qui 
vous demandent. - Mais il leur répondit : Qui est ma mBl'e, et 
qui sont mes fI'BI'es? - Et regardant eeux qui étaient assis au­
tour de lui : Voiei ; dit-il, ma mere et mes freres; - ear qui­
eonque fait la volonté de Dieu, celui-là est mon frere, ma sceur 
et ma mere. (Saint Jlfare, eh. Ill, v. 20, 21 et de 31 à 35; saint 
Jlfatthieu, eh. XlI, v. ele 46 à 50.) 

6. Certaines paroles semblent étranges dans la bou­
che de Jésus, et contrastent ave c sa bonté et son inal­
térable bienveillance pour tons. Les incrédules n'ont 
pas manqué de s'en faire une arme en disant qu'il se 
contredisait lni-même. Un fait irrécusable, c'est que sa 
dodrine a pour base essentielle, pour pierre angulail'e, 
la Ioi d'amour et de charité; il ne pouvait donc détruire 
d'un côté ce qu'i! établissait de l'autre; d'ou il faut tireI' 
ceLte conséquence rigoureuse, que, si certaines maximes 
sont en contradiction avec Ie principe , c'est que Ies 
paroles ([u'on Iui prête ont élé mal rendues, mal com­
prises, ou qu'elles ne sont pas de Iui. 

7. On s'étonne avec raison de voir, en celte circon­
stance, Jésus montrer tant d'indifférence pour ses pro­
ches, et en quelque sorte renier sa mere. 

Pour ce qui est de ses freres, on sait qu'ils n'avaient 
jamais eu de sympathie pour Iui; Esprits peu avancés, 
ils n'avaient point compris sa mission; sa conduite, à 
Ieurs yeux, était bizarre, et ses enseignements ne Ies 
avaient point Louchés, puisqu'il n'eut aucun disciple 
parmi eux; il paraitrait même qu'ils partageaient jus­
qu'à nn certain point les prévenLions de ses ennemis; 
il esi certain, du reste, qu'ils l'accneillaient plus en 
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éLranger qu'en frere quand il se présentait dans la fa­
mille, etsaint Jean dit positivement (ch. XII, v.5) « qu'ils 
ne croyaient pas en lui. )) 

Quant à sa mere, nul ne saurait contestersa tendresse 
pour son fils; mais il faut bien convenir aussi qu'elle 
ne parait pas s'être fait une idée tres juste de sa mis­
sion, cal' on ne l'a jamais vue suivre ses enseignements, 
ni lui rendre témoignage, com me l'a fait Jean-Baptiste ; 
la sollicitude maternelle était, chez e11e, le sentiment 
dominant. A l'égard de Jésus, lui supposer d'avoir 
l'enié sa mere, ce sel'ait méconnaitre son caracLere i 
une telle pensée ne pouyait animeI' celui qui a dit : 
Honorez votre pere et votre n2f!re. Il faut donc chercher 
un autre sens à ses paroles, presque toujours voilées 
sous la forme allégorique. 

Jésus ne négligeait aucune occasion de donner un 
enseignement; iI saisit donc celle que Iui offrait l'arri­
yée de sa famille pour établir la différence qui existe 
entre la parenté corporelle et la parenté spirituelle. 

La I)/lrenté CorpOl'cJlc et la ltal'cnté s ..... ltllelle. 

8. Les liens du sang n'établissent pas nécessairement 
les 1iens entre les Esprits. Le corps procede du corps, 
mais I'Esprit ne procede pas de I'Esprit, parce que I'Es­
prit existait avant la formaLion du corps ; ce n'est pas 
1e pere qui crée I'EspriL ele son enfant, il ne fait que 1ui 
fournir une enveloppe corporelle, mais il doiL aider à 
son déyeloppement intellectuel et moral pOUl' 1e faire 
progresser. 

Les Espri!s qui s'incarnent dans une même famille, 
surtout entre proches parents, sont le plus souyent des 



214 CHAPITRE XIV. 

Esprits sympathiques, unis par eles relaiions anlérieures 
qui se traduisent par leur affeetion pendant la vie ter­
restre; mais il peut arriver aussi que ees Esprits soient 
eomplétement étrangers les uns aux autres., elivisés par 
des antipathies également antérieures, qui se traeluisent 
de même par leur antagonisme SUl' la terre pour leur 
servir d' épreuve. Les véritables liens ele famille ne son t 
done pas eeux de la eonsanguiniLé, mais eeux ele la 
sympaLhie et de la eommunion de pensées qui unissenL 
les Esprits avant , pendant et apres leur inearnation. 
D'ou il suit que deux êLres issus de peres diIférenLs peu­
vent êlre plus freres par I'Esprit que s'ils l'étaient par 
le sang; ils peuvent s' attirer, se reehereher, se plaire 
ensemble, t,anelis que deux freres eonsanguins peuvent 
se repoussel', ainsi qu' on le voit tous les jours; problemc 
moral que le spiritisme seul pouvait résoudre par la 
pluralité eles existenees. (Ch. IV, n° 13.) 

II Y a done eleux sortes de familles: les familles par 
les liens spú'ituels , -et les (amilles par les liens c01''jJorels ; 
les premieres, durables, se forLiflent par l'épuration, et 
se perpétuent dans le monde eles Esprits, à travers les 
diverses migrations de l'âme; les seeondes, fragiles 
eomme la matiere, s'éteignent av.ee le temps et souvcnt 
se dissolvent moralement des la vie aetuelIe. C'est ce 
fIu'a youlu faire eomprendre Jésus eu disant de ses dis­
eipl.es : Voilà ma mere et mes freres, e'est-à -dire ma 
famille par les liens de I'Esprit, cal' quieonque faH la 
volonté de mon Pere qui est dans les eieux est mon 
frere, ma sreur et ma mere. 

Chostilité de ses freres est elairement exprimée dans 
le réeit de saint Mare, puisque, dit-il , ils se proposaien L 
de se sa isir de lui) sous Ie prétexLe qu'iI avait perdu 
l'es}J1'it. A l'annonee de leur arrivée, eonnaissant leur 
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sentiment à son égard, il était naturel qu'il dit en par­
lani de ses disciples, au point de vue spirif.uel: (( Voilà 
mes véritables freres; » sa mere se trouvait avec eux, 
il généralise l'enseignement, ce qui n'implique nulIe­
ment qu'il ait prétendu que sa mere selon le corps ne 
lui était rien comme Esprit, et qu'il n'eut pour elle que 
de l'indilférence; sa conduite, en d'autres circonstances, 
a suffisamment prouvé le contraire. 

IN TRUCTIONS DES ESPHI1'S. 

I,'illgl'"tltu.le eles ellfullts et les llells de r .. mllle. 

9. L'ingratitude est un des fruits Ies plus immédiats 
de l'égolsme; elle l'évolte toujours les creul'S honnêtes; 
mais celle des enfants à l'égard des parents a un ca­
ractere encore plus orlieux; c'est à ce point de vue plus 
spécialement que nous allons l'envisager pour en ana­
lyser les causes et les elfets. Ici, comme partout, le 
spiritisme vient jeter la lumiere SUl' un des problémes 
du creur humain. 

Quand l'Esprit quitte la terre, il emporte avec lui Ies 
passions ou les vertus inhérentes à sa nature, et va 
dans l'espace se perfectionnant ou restant stationnaire 
jusqu'à ce qu'il veuille voir la lumiere. Quelques-uns 
soni donc partis emportant avec eux des haines puis­
santeg et des désirs de vengeance inassomis; mais à 
quelques-uns de ceux-Ià, pIus avancés que les autres, 
il est permis d'entrevoir un coin de la vérité; ils recon­
naissent les funestes elfets de leurs passions, et c'est 
alors qu'ils prennent de bonnes résolutions; ils COfi­

prennent que pOUl' aller à Dieu, iln'est qu'un seul moi 
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de passe : cltarité; 01', pas de charité sans oubli des 
outl'ages et des injures; pas de charité avec des haines 
au creur et sans pardon. 

Alors, par un effort inoul, ils regardent ceux qu'ils 
ont détestés SUl' la terre; mais à cette vue leur animo­
sité se réveille; ils se l'évoltent à l'idée de pardonner, 
encore plus qu'à celle de s'abdiquer eux-mêmes, à celle 
surtout d'aimer ceux qui ont détruit peut-êtl'e leur for­
tune, leur honneur, leur famille. Cependant le creur 
ele ces infortunés est ébl'anlé ; ils hésiten t, ils flottent, 
agités par ces sentiments contraires ; si la bonne réso­
lution l'empol'te, ils prient Dieu, ils implorent les bons 
Esprits de leur donner la force au moment le plus dé­
cisif de l' épreu ve. 

Enfin, apres quelques années de méelitations ei ele 
priel'es, l'Esprit profiLe el'une chair qui se prépal'e dans 
la famille de celui qu'il a détesté, et demande aux Es­
prits chal'gés de iransmettl'e les ordres suprêmes, d'al­
ler remplit' SUl' la ierre les desLinées de cette chair qui 
vient de se former. Quelle sera donc sa conduite dans 
ceite famille ? Elle dépendra du plus ou moins de per­
sisiance de ses bonnes l'ésolutions. Le contact incessant 
des êtres qu'il a hais est une épreuve terrible sous la­
quelle il succombe parfois, si sa volonté n 'e5t pas assez 
forte. Ainsi, selon que la bonne ou la mauvaise réso­
lution l'emportera, il sera l'ami ou J'ennemi de ceux 
au milieu desquels il est appelé à vivl'e. Par là s'expli­
quent ces haines, ces l'épulsions instinctives que 1'on 
remarque chez certains enfants et qu'aucun acte anté­
rieur ne semble justiJier; rien, en effet, dans cette exis­
tence, n'a pu provoquer cette antipathie; pour s'en 
rendre compte, il faut porter son regard SUl' le passé. 

O spirites , compl'enez aujourd'hui le grand rôle de 
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l'humanité; comprenez que quand vous produisez un 
corps, l'âme qui 5'y incarne vient de l'espace pour pro­
gresser; sachez vos devoirs, et mettez tout votre amoUl' 
à rapprocher cette âme de Dieu : c'est la mission qui 
vous esL confiée, et dont vous recevrez la récompense 
si YOUS l'accomplissez fidelement. Vos soins, l'éduca­
tion que vous lui donnerez aideront à son perfection­
nement et à son bíen-être futuro Songez qu'à chaque 
pere et à chaque mE>re, Dieu demandera : Qu'avez-vous 
fait de r enfant confié à votre garde? S' il est resté arriéré 
par votre faute, votre châtiment sera de le voir parmi 
les Esprits souffrants, tandis ' qu'il dépendait de vous 
qu'il ftit heureux. Alors vous-mêmes, bourrelés de re­
mords, vous demanderez à réparer votre faule; vous 
solliciterez une nouveIle incarnation pour vous et pOUl' 
lui , dans laquelle vous 1'entourerez de soins plus éclai­
rés, et lui, plein de reconnaissance, vous entourera de 
son amoUl'. 

Ne rebulez donc point l'enfant au berceau qui 1'e­
pousse sa mere, ni celui qui vous paye d'ingratitude; 
ce n'est pas le hasard qui 1'a fait ainsi et qui vous 1'a 
donné. Une intuition imparfaite du passé se révele, et 
de là jugez que 1'un ou l'autre a déjà bien ha1 ou a été 
bien offensé; que l'un ou l'autre est venu pOUl' par­
donner ou pour expieI'. Meres I embrassez donc l'enfant 
qui vous cause du chagrin, et dites-vous : L'un de nous 
deux a été coupable. Méritez les jouissances divines 
que Dieu attache à la maLernité, en apprenant à cet 
enfant qu'il est SUl' la ferre pour se perfectionner, ai­
mel' et bénir. Mais, hélas I beaucoup cl'entre vous, au 
lieu de chasser par l'éducation les mauvais príncipes 
innés tles exísLences antérieUl'es, enLretiennent, cléve­
loppenL ces mêmes principes par une coupable faiblesse 

13 
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ou par insouciance, et, plus tard, VO~l'e coou r, ulcéré 
par l'ingratiLude de vos enfants, sera pour vous, des 
cette vie, le commencement de votre expiation. 

La tâche n'est pas aussi difficile que vous pourriez 
le croire; elle n'exige point 1e savoir du monde; l'igno­
rant comme le savant peut la remplir, ei le spiritisme 
vient la faciliteI' en faisant connaitre la cause des im .. 
perfections du coour humain. 

Des le berceau, l'enfant manifeste les instincts bons 
ou mauvais qu'il apporte de son existence antérieure; 
c'est à les étudier qu'il faut s'appliquer; tous les maux 
ont leur principe dans l'égolsme et l'orgueil; épiez donc 
les moindres signes qui révelent le germe de ces vices, 
et attachez-vous à les combattre sans attendre qu'ils 
aient pris des racines profondes; faites comme le bon 
jardinier, qui arrache lei> mauvais bourgeons à mesure 
qu'il les voit poindre SUl' l'arbre. Si vous laissez se dé­
velopper l'égolsme et l'orgueil, ne vous étonnez pas 
d'êLre plus tard payés par l'ingratitude. Quand des pa­
rents ont fait tout ce qu'ils doivent pOUl' l'avancement 
moral de leurs enfants, s'ils ne réussissentpas, ils n 'ont 
point de reproches à se faire, et leur conscience peut 
être en repos; mais au· chagrin bien naturel qu'ils 
éprouvent de l'insucces de leurs efforts, Dieu réserve 
une grande, une immense consolaLion, par la cel,titude 
que ce n'est qu'un retard, et qu'il leur sera donné 
d'achever dans une autre existenee 1'oouvre commencée 
dans celle-ci, et qu'un jour l'enfant ingrat les récom­
pensera par son amour. (Chap. XIII, n° 19.) 

Dieu n'a point fait 1'épreuve au-dessus des forces de 
celui qui la demande; il ne permet que ceUes qn'on 
peut accomplir ; si l' on ne réussit pas, ce n ' est donc pas 
la possibilité q\li manque, mais la volonté, cal' combien 
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Y en a-t-il qui au lieu de résister aux mau vais entraine­
ments s'y complaisent; c' est à ceux-Ià que sont réservés 
les pleurs et les gémissements dans leurs existences 
postérieures; mais admirez la bonté de Dieu, qui ne 
ferme jamais la porte du repentir. Un jour vient ou le 
coupable est las de souffrir, ou son orgueil est enfin 
dompté, c'e8t alo1's que Dieu ouv1'e ses bras paternels à 
l'enfant prodigue qui se jette à ses pieds. Les fortes 
épreuves, entendez-moi bien, sont p?'esque touJours fin­
dice d'une (in de sout!rance et d'un perfectz'onnement de r Es­
prit, 100'squ'elles sont acceptées en vue de Dieu. e'est un 
moment suprême, et c'est là surtout qu'il importe de ne 
pas failli1' en murmurant, si l'on ne veut en perdre le 
fruit et avoir à recommencer. Au lieu de vous plaindre, 
remerciez Dieu, qui vous offre l'occasion ele vaincre 
pour vous elonner le prix de la victoire. Alo1's quanel, 
sorti du tourbillon du monde terrestre, vous entrerez 
dans le monde des Esprits, vous y sel'ez acclamé comme 
le soldat qui sort victorieux du milieu de la mêlée. 

De toutes les épreuves, les plus pénibles sont celles 
qui affectent le creur; tel supporte avec cOUl'age la mi­
sere et les privations matérielles, qui succombe sous le 
poids eles chagrins domestiques, meurtri par l'ingrati­
tude des siens. Oh I c'est une poignante angoisse que 
celle-Ià! Mais qui peut mieux, en ces circonstances, re­
leveI' le courage moral que la connaissance des causes 
du mal, et la ceI'Litude que, s' il y a de longs déchire­
ments, iI n'y a point de désespoirs éternels, cal' Dieu ne 
peut vouloir que sa cI'éature souffre toujours? Quoi de 
plus consoIant, de plus encourageant que cetie pensée 
qu'il dépend de soi, ele ses propres efforts, el'abrégeI' la 
souffrance en elétruisant en soi les causes du mal? Mais 
pour cela il ne faut pas arI'êter son regarcl SUl' la tene 
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et ne voir qu'une seule existence; il faut s' élever, pla­
neI' dans l'infini du passé et de l'avenir; alors la grande 
justiee de Dieu se révele à vos regards, et vous attendez 
avee patienee, paree que vous vous expliquez ee qui 
vous semblait des monstruosités SUl' la terre; les bles­
sures que vous y reeevez ne vous paraissent plus que 
des égratignures. Dans ee eoup d'ceil jeté SUl' l'ensem­
ble, les liens de famille apparaissent sous leur véritable 
jour; ee ne sont plus les liens fragiles de la matiere qui 
en réullissent les membres, mais les liens durables de 
l'Esprit qui se perpétuent et se eonsolident en s'épu­
rant, au lieu de se briser par la réincarnaLion, 

Les Esprits que la similit ude des gouts, l'identité du 
progres moral et l'affection porLent à se réunir, forment 
des familles; ces mêmes Esprits, dans leurs migrations 
terrestres, se recherehent pour se grouper eomme ils le 
font dans l'espaee; de là naissent les familles unies et 
homogenes ; et si, . dans leurs pérégrinations, ils son t 
momentanément séparés, ils se retrouvent plus tard, 
heureux de leurs nouveaux progres. Mais eomme ils ne 
doivent pas travailler seulement pour eux, Dieu per­
met que des Esprits moills avancés viennent s'incarner 
parmi eux pOUl' y puiser des conseils et de bons exem­
pIes dans l'intérêt de leur avaneement; ils yeausent 
parfois du trouble, mais là est l'épreuve, là est la tâehe. 
Aceueillez-Ies done en freres; venez-Ieur en aide, et plus 
tard, dans le monde des Esprits, la famille se félieitera 
d'avoir sauvé des naufragés gui , à leur tour, pourront 
en sauver d'autres. (SAINT AUGUSTIN. Paris, 1862.) 



CHAPITRE XV 

HORS LA CHARITÉ POINT DE SALUT. 

Ce qu'il faul pour êlre sauvé. Parabole du bou Samaritain.- Le plus grand com­
mandemeul. - Nécessilé de la charilé selou sainl Paul. - Rors l'Église 
poinl de saiu!. Rors la vérilé poinl de salul. - Instruatíons des Espríts ; 
Bors la charilé poiul de sal ui. 

()e fl .. '1I faut pOli" êt,'e stlDvé. Ptl.·tlhole 

du bOD StlIDarittllo. 

1. Or, quand le Fils de I'homme viendra dans sa majesté, 
accompagné de tous les anges, il s'assoira sur le trône de sa 
gloire; -et toutes les nations étant assemblées devant lui, i\ sé­
parera les uns d'avec les autres, comme un berger sé pare les 
brebis d'avec les boucs,-et il placera les brebis à sa droite, et 
les boucs à sa gauche. 

Alors le Roi dira à ceux qui seront à sa droite : Venez, vous 
qui avez été bénis par mon Pere, possédez le royaume qui 
vous a été préparé des le commencement du monde; - car j'ai 
eu faim, et vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous 
m'avez donné à boire; j 'ai eu besoin de logement, et vous 
m'avez logé; - j'ai été nu, et vous m'avez revêtu; j'ai été 
malade, et vous m'avez visité; j'ai été en prisoll, et vous m'êtes 
venu voir, 

Alors les justes lui répondront : Seigneur, quand est-ce que 
nous vous avons vu avoir faim, et que nous vous avons donné à 
rnanger, ou avoir soif, et que nous vous avons donné à boil'e? 
- Quand est-ce que nous vous avons vu sans logement, et que 
nous vous avons logé; ou sans habils, et que nous vous avons . 
revêlu? - Et quand est-ce que nous vous avons vu rnalade ou 
en prison , et que nous sommes venus vous visiter? -Et le Roi 
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leur répondra : Je vous dis en véri lé, autant de [ois que vous 
I'avez fait à l'égard de l'un de ces plus petits de mes freres, 
c'est à moi-même que vous l'avez fait. 

Il dira ensuite à ceux qui seront à sa gauche : Retirez-vous 
de moi, maudits; allez au feu éternel, qui a été préparé pour le 
diable et pour ses anges; - car j'ai eu faim, et vous ne m'avez 
pas donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à 
boire; - j'ai eu besoin de logement, et vous ne m'avez pas logé; 
j'ai été sans habi ls, et vous ne m'avez pas revêlu; j'ai été malade 
ot en prison, et vous ne m'avez point visité. 

Alors ils lui répond ront aussi : Seigneur, quand est-ce que 
nous vous avons vu avoir faim, avoir soif, ou sans logement, ou 
sans habits, ou malade, ou dans la prison, et que nous avons 
manqué à vous assister? - Mais il leur répondra : Je vous dis 
en vérité, autant de fois que vous avez manqué à rendre ces 
assistances à l'un de ces plus petits , vous avez manqué à me 
les rendre à moi-même. 

Et alors ceux-ci iront dans le supplice éternel , et les j ustes 
dans la vie éternelle. (Saint lIfatthieu, ch. xxv, v. de 31 à 46.) 

2. Alors uu docteur de la loi s'étant levé, lui dit pour le ten­
ter: Maitre, que faut-i! que je fasse pour posséder la vie éter­
nelle? - Jésus lui répondit: Qu'y a·t-il d'écrit dans la loi? Qu'y 
lisez-vous? - Illui répondit: Vous aimerez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cceur, de toute votre âme, de loutes vos 
forces et de tout votre esprit, et votre prochain comme vous­
même. - Jésus lui dit : Vous avez fort bien répondu; faites 
cela et vous vivrez. 

Mais cet homme, voulant faire paraitre qu'il était juste, dit il 
Jésus : Et qui est mou prochain? - Et Jésus prenant la parole 
lui dit : 

Un homme qui descendait de Jérusalem à Jéricho tomba en­
tre les mains des voleurs qui le dépouillerent, le couvrirent de 
plaies , et s'en allerent, le laissant à demi morto - II arriva ensuite 
qu'un prêtre descendait par le même chemin, lequel , J'ayant 
aperçu, passa outre. - Un lévite, qui vint aussi au même Iieu, 
I'ayant considéré, passa outre encore. - Mais un Samaritain 
qui voyageait, étant venu à l'endroit ou était cet homme, et 
l'ayant vu, en fut touché de compassion. - 11 s'approcha donc 
de lui , versa de J'huile et du vin dans ses plaies, et les banda ; 
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et l'ayant mis sur son cheval, il le mena dans une hôtellerie, 
et prit soin de lui. - Le lendemain il tira deux deniers qu'il 
donna à l'hôte, et lui diL : Ayez bien soin de cet bomme, et 
tout ce que vous dépenserez de plus, je vous le rendrai à mon 
retour. 

Lequel de ces trois vous semble-t-il avoir été le prochain 
de celui qui tomba entre les mains des voleurs? - Le docteur 
lui répondit: Celui qui a exercé la miséricorde env.ers lui. 
-Allez donc, lui dit Jésus, et faites de même. (Saint Luc, ch. x, 
v.de25à 37 .) . 

3. Toute la moral e de Jésus se résume dans la cha­
riLé et l'humilité, c'est-à-dil'e dans les deux vertus 
contraires à l'égolsme et à l'orgueil. Dans tous ses en­
seignements, il montre ces vertus comme étallL le che­
min de l'éternelle félicité : Bienheureux, dit-il, les 
pauvres d'esprit, c'est-à-dire les humbles, parce que le 
royaume des cieux est à eux; bienheureux ceux qui ont 
le camr pur; bieriheureux ceux qui sonl doux et paci­
fiques; bienheureux ceux qui sont miséricordieux; 
aimez voLre prochain comme vous-même; faites aux 
autres ce que vous voudriez qu'on vous fit; aimez vos 
ennemis; pardonnez les olfenses, si vous voulez être 
pardonné; faites le bien sans ostentaiion; jugez-vous 
vous-même avant de juger les autres . Humilité et cha­
rité, voilà ce qu'il ne cesse de recommander et ce dont 
il donne lui-même l'exemple; orgueil et égolsme, voilà 
ce qu'il ne cesse de combattre; mais ilfait plus que de 
recommander la charité, il Ia pose nettement et en 
termes explicites comme la condition absolue du bon­
heur futuro 

Dans le tabIeau que donne Jésus du jugement dernier, 
il faut, comme dans beaucoup d'auLres choses, faire la 
part de la figure et de l'aIlégorie. A des hommes comme 
ceux à qui iI parlait, encore incapables de comprendl'e 
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les choses purement spirituelles, il devait présenter des 
images matérielles, saisissantes et capables d'impres­
sionner; pour mieux être accepté, il devait même ne 
pas trop s'écarter des idées reçues, quant à la forme, 
réservant toujours pour l'avenir la véritable interpréta­
tion de ses paroles et des poinLs -sur lesquels il ne pou­
vait s'expliquer clairement. Mais à côLé de la partie 
accessoire et figurée du tableau, il y a une idée domi­
nante : celle du bonheur qui aUend le juste et du mal­
heur réservé au méchant . 

Dans ce jugement suprême, quels sont lesconsidérants 
de la sentence? sur quoi porte l'enquête? Le juge de­
mande-t-il si l'on a rempli te11e ou te11e formalité, ob­
servé plus ou moins te11e ou telle pratique extérieure? 
Non; il ne s'enquiert que d'une chose : la pratique de 
la charité, et il prononce en disant : Vous qui avez 
assi sté vos freres, passez à droite; vaus qui a"ez été durs 
pour eux, passez à gauche. S'informe-t-il de l'orthodoxie 
de la foi? fait-il une distinction en lre celui qui cl'oit 
d'une façon et celui qui cl'oit d'une autre ? Non; cal' 
Jésus place le Samaritain, regardé comme hérétique, 
mais qui a l'amour du prochain, au-dessus de 1'ortho­
doxe qui manque de charité. Jésus ne fait donc pas ele 
la charité seulement une des conditions du salut, mais 
la seule condition; s'il y en avai.t d'autres à remplir, il 
les aurait exprimées. S'il place la charité au premieI' 
rang eles vertus, c'est qu'elle renferme implicitement 
toutes les autres : l'humilité, la douceur, la bienveil­
lance, l'inelulgence, la justice, etc. ; et parce qu'elle est 
la négatiol1 absolue de l'ol'gueil et de 1'égo'isme. 
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Le pllls graod cODlDlandeDlent. 

4. rtlais les Pharisiens, ayant appris qu'i1 avait fermé la bou­
che aux Sadducéens, s'assemblerent; - et I'un d'eux , qui était 
dacteur de la loi, vint lui faire cette question paul' le tenteI': -
Maitre, quel est le grand commandement de la loi? - Jésus lui 
répondit: Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
creu r, de toute votre âme, et de tout votre esprit. - C'est là le 
plus grand et le premieI' cammundement. - Et voici le secand 
qui est semblable à celui-Ià : Vous aimerez vatre prochain 
camme vous-même. - TOllte la lai et les prophetes sont ren­
fermés duns ces dellx cammandements. (Saint Matthieu, ch. XXII, 

v. de 34 à 40.) 

5. Charité et humilité, telle est donc la seule voie du 
salut; égolsme et orgueil, telle est cel1e de la perdition. 
Ce principe est formulé e11 termes précis dans ces pa­
roles: « Vous aimerez Dieu de toute votre âme et votre 
prochain comme vous-même; toute la loi et les P?'ophetes 
sont renfermés dans ces deux commandements. » Et pour 
qu'il n'y ait pas d'équivoque sur l'interprétation de 
1'amour de Dieu et du prochain, il ajoute : « Et voici le 
second commandement qui est semblable au premier; » 
c'est-à-dil'e qU'011 ne peut vraiment aimer Dieu sans 
aimer S011 prochain, ni aimer son prochain sans aimer 
Dieu; donc tout ce que l' on fait contre le prochain, 
c'est le faire contre Dieu. Ne pouvant aimer Dieu sans 
pratiqueI' la charité envers le prochain, tous les devoirs 
de l'homme se trouvent résumés dans cette maxime : 
BORS LA CHARITÉ l'OINT DE SALUT. 

~écesslté de I" cl .. u·lté seloo salot Paul. 

6. Quand je parlerais lautes les langues des hommes, et la 
langue des anges même, si je n'ai point la charité, je ne suis 

1 ~ . 
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que comme un airain sonnant, et une cymbale retentissante; -
et quand j'aurais le don de prophétie, que je pénétrerais tous 
les mysteres, et que j'aurais une parfaitE' science de toutes cho­
ses; quand j'aurais encore toute la foi possible, jusqu'à trans­
porter les montagnes, si je n' ai point la charité, je ne suis rien. 
- Et quand j'aurais distribué mon bien pour nourrir les pau­
vres, et que j'aurais livré mon corps pour être brulé, si je n'ai 
point la charité, toul cela ne me sert de rien. 

La charité est patiente; elle est douce et bienfaisanle; la 
charité n'est point envieuse; elle n'est point téméraire et préei­
pitée; elle ne s'entle point d'orgueil ; - elle n'est point dédai­
gneuse; elle ne eherche point ses propres intérêts ; elle ne se 
pique el ne s'aigrit de rien; elle n'a point de mauvais soup­
çons; elle ne se réjouit point de I 'inj ustice, mais elle se réjouit 
de la vérité; elle supporte tout, elle eroit tout, alie espere tout, 
elle souffre tout. 

Maintenant ees trois vertus : la foi , l'espérance et la eharité 
demeurent; mais entre elles la plus exeellente esl la charité. 
(Saint Paul, ire Épltre aux COl'inthiens, eh. XIII, v. de 1 à 7 
et 13.) 

7. Saint Paul a tellement compris cette grande vérité, 
qu'il dit : « Quand j'aurais le langage des anges; quand 
j' aurais le don de prophétie, que je pénétTerais tous les 
mysteres; quand j' aurais toute la foi possible jusqu' à trans­
p01'ter' les montagnes, sz' je n'ai point la charité, je ne suis 
r'ien. Entre ces tTois ver'tus : la foi, r espérance et la cha­
rüé, la plus excellente est la chaTité. » II place ainsi, sans 
équivoque, la charité au-dessus même de la foi; c'est 
que la charité est à la portée de tout le monde, de 
l'ignorant et du savant, du fiche et du pauvre, et parce 
qu'elle esi indépendante de toute croyance particuliere. 

II fait plus : il définit la vraie chariLé; ilIa montre, 
nún pas seulement dans la bienfaisance, mais dans la 
réunion de 1.outes les qualités du cmul', dans la bonté et 
la bienveillance à l'égard du prochain. 
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Jlor8 I'JÍgllse polot de salot. lIors la vérlté 
polot de salot. 

8. Tandis que la maxime: Hors la charité point de salut, 
s'appuie sur un príncipe universel, ouvre à tous les en­
fants de Dieu l'acces du bonheur suprême, le dogme : 
Hors l'Église point de salut, s'appuie, non pas sur la foi 
fondamentale en Díeu et en l'immortaliLé de l'âme, foi 
commune à toutes les religions, mais sur la foi spéciale 
en des dogmes particuliers; il est exclusif et absolu; au 
li eu d'unir les enfants de Dieu, illes divise; au lieu de 
les exciter à l'amour de leurs freres, il entl'etient et 
sanctionne l'irritation entre les sectaires des différents 
cultes qui se considerent réciproquement comme mau­
dits dans l'éterníté, fussent-ils parents ou amis dans ce 
monde; méconnaissant la grande loi d'égalité devant la 
tombe, il les sépare même dans le champ du repos. La 
maxime : H01'S la charité point de salut, est la consécra­
tion du príncipe de l'égalité devant Dieu et de la liberté 
de conscience; avec cette maxime pour regle, tous les 
hommes sont freres, et quellc que soit leur maniere 
d'adorer le Créateur, ils se tendent la main et prient les 
uns pour les autres. Avec le dogme: Hors l'Eghse point 
de salut, ils se lancent l'anatheme, se persécutent et 
vivent en ennemis; le pere ne prie pas pour le fils, ni 
le fils pour le pere, ni l'ami pour l'ami, s'ils se croient 
réciproquement damnés sans reLour. Ce dogme est donc 
essentiellement contraire aux enseignements du Christ 
et à la loi évangélique. 

9. Hol's la vél'ité point de salut serait l'équívalent de: 
H01'S l'Eglise point de saiu!, eL tou! aussi exclusif, car 
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n'est pas une seule sede qui ne pré tende avoir le privi-
1ége de la vérité. Quel est l' homme qui peut se flatter 
de la posséder tout entiere, alors que le cm'cle des 
connaissances grandit sans cesse, et que les idées se 
rectifient chaque jour? La vérité absolue n'est le par­
tage que des Esprits de l'ordre 1e p lus élevé, et 1'huma­
nité terrestre ne saurait y prétendre, parce qu'il ne lui 
est pas clonné de tout savoir ; elle ne peut aspireI' qu'à 
une yérité reI ative ei proportionnée à son avancement. 
Si Dieu avait fait de la possessiun de la vérité absolue 
la condition expresse du bonheur fuiur, ce sel'ait un 
arrêt de proscri ption générale; tandis que la charité, 
même dans son acception la plus large, peut être pra­
tiquée par tous. Le spiriLisme, d'accord avec l'Évangile, 
admeLtant que l'on peut être sauvé quelle que soit sa 
croyance, pourvu que 1'011 observe la loi de Dieu, ne 
dit point : Hors le spiritisme point de salut; et comme il 
ue prétend pas enseigl1er encore toute la vérité, il ne 
dit pas nOI1 plus : Hors la vé1'ité point de salut, maxime 
qui diviserait au lieu d'unir, et perpétuerait 1'anta­
gonisme. 

INSTRUCTJONS DES ESPRITS. 

IIOrs la cbarité polnt de salut. 

10. Mes enfants, dans la maxime : Ho1'8 la cha1'ité 
point de salut, soni contenues les destinées des hommes 
SUl' la terre et dans le ciel; SUl' la terre, parce qu'à 
l' ombre de cet étendard ils vivront en paix; dans le 
ciel, parce que ceux qui l'auront praLiquée Lrouveront 
grâce devant le Seigneur. Cette devi se est le flambeau 
céleste, la colonne lumineuse qui guide l'homme dans 
1e désert de la vie pOUl' le conduíre à la Tene Promise; 
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elle brille dans le ciel comme une auréole sainte au 
front des élus, et SUl' la terre elle est gravée dans le 
creur de ceux à qui Jésus dira : Allez à droite, vous 
les bénis de mon Pere. Vous Ies reconnaissez au parfum 
de charité qu'ils répandent autour d'eux. Rien n'ex­
prime mieux la pensée de Jésus, rien ne résume mieux 
les devoirs de l'homme que cette maxime d'ordre divin; 
le spiritisme ne pouvait mieux prouver son origine 
qu'en la donnant pour regle, cal' elle est le reflet du 
plus pur christianisme; avec un tel guide, l'homme ne 
s'égarera jamais. Appliquez-vous donc, mes amis, à en 
comprendre le sens profond et Ies conséquences, à en 
chercher pour vous-mêmes toutes les applications. Sou­
mettez toutes vos actions au contl'ôle de la chal'ité, et 
votre conscience vous répondra; non-seulement elle 
vous évitera de faire Ie mal, mais elle vous fera faire le 
bien : cal' il ne suffH pas d'une vertu négative, il faut 
une vertu active; pour faire le bien, il faut toujours 
l'action de la volonté; pour ne pas faire le mal, iI suffit 
souvent de l'inertie et de l'insouciance. 

Mes amis, remerciez Dieu qui a permis que vous pus­
siez jouir de la lumiere du spiritisme; non pas que ceux 
qui la possedent puissent seuls être sauvés, mais parce 
qu'en vous aidant à mieux comprendre les enseigne­
ments du Christ, elle fait de YOUS de meilleurs chré­
tiens; faites donc qu'en vous voyant on puisse dire que 
vrai spiriLe et vrai chrétien sont une seule et même 
chose, cal' tous ceux qui pratiquent la charité sont les 
disciples de Jésus à quelque culte ql~'ils appartiennent. 
(PAUL, apôtre. Paris, 1860.) 



C RAPITRE XVI 

Dl'( NE PEUT SEHVIH DIEU ET MAMMON. 

Salut des riches. - Se garder de l·avarice. - Jés"s chez Zachée. - Pa­
rabole du mauv~is riche. - Parabole des talents. - Utilité providenlielle 
de la fortune. llpreuves de la richesse et de la misére. - Inégalité des ri­
chesscs. - [rlstmetions des Esprits; La vl'aie propriété. - Emploi de 
la fortune. - Détachemeot des biens terrestres. _ Trausmission de la 
forlune. 

Sulu' tles rlches. 

i. Nul ne peut servir deux maitres; cal' ou iI harra J'un et 
ai mera l'auLre, ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre. 
Vous ne pOllvez servir tout ensemble Dieu et l\'Iammon. (Saint 
Luc, ch. XVI, v. 13.) 

2. Alors un jeune homme s'approcha de lui et lui dit : Bon 
maltre, quel bien raut-i! que je fasse pour acquérir la vie éter­
nelle ?-Jésus lui répondit: Pourqlloi m'appelez-vous bon? Il n'y 
a que Dieu seul qui soit bon. Si vous voulez entrer dans la vie, 
gardez les commandements. - Quels commandements, lui 
dit-j]? Jésus lui dit: Vous ne tllerez point; vous ne commet­
trez point d'adllltere; vous ne déroberez poiut; vous ne direz 
point de ·faux témoignages. - Honorez votre pere et votre 
mere, et aimez volre prochain comme vous-même. 

Ce jeune homme lui répondit : J'ai gardé tous ces comman­
demenLs des ma jeunesse; que me manque-L-il encore? - Jésus 
lui dit : Si vous voulez être parfait, allez, vendez ce que vous 
avez, et le donnez aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le 
ciel; puis venez et me suivez. 

Ce jeune homme elltendant ces paroles s'en alia tout triste, 
parce qu'il avait de gl'ands biens. - Et Jésus dit à ses disci-
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pIes: Je vous dis en vérité qu'il est bien difficile qu'un riche 
entre dans le royaume des cieux. - Je vaus le dis encore une 
fois : Il est plus c!isé qu'un chameau passe par le trou d'une ai­
guille, qu'ilne l'est qu'un riche entre dans le royaume des cieux 1. 

(Saint Matthieu, ch. XIX, v. de i6 à 24. - Saint Luc, ch. XVlll, 

v. de 18 à 25. - Saint Marc, ch. x, v. de i7 à 25.) 

I!!e gBrder (Ie I'BVBrlce. 

3. Alors un homme lui dit du milieu de la fonle : Maltre, 
dites à mon frere qu'il partage avec moi la succession qui naus 
est échue. - Mais Jésus lui dit : O homme! qui m'a établi pour 
vous juger, ou pour faire vos partages? - Puis il leur dit : 
Ayez soin de vous garder de toute avarice; car en quelque 
abondance qu'un homme soit, sa vie ne dépend point des biens 
qu'il possede. 

llleur dit ensuite celte parabole: 11 y avait un homme riche 
don L les terres avaient extraordinairement rapporté; - et il 
s'entretenait en lui-même de ces pensées : Que ferai-je, car je 
n'ai point de lieu ou je puisse serrer tout ce que j'ai à recueil­
lir? - Voici, dit-il, ce que je ferai : J'abattrai mes greniers eL 
j'en MUrai de plus grands, et j'y mettrai toute ma récolte et 
tous mes biens; - et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as 
beaucoup de biens en réserve pour plusiellrs années; repose­
toi, mange, bois, fais bonne chere. - Mais Dieu en même temps 
dit à cet homme : Insensé que tu es! on va te reprendre ton 
âme ceLte nuit même; et pour qui sera ce que tu as amassé? 

C'est ce qui arrive à celui qui amasse des trésors pour soi­
même, et qui n'est point riche devant Dieu. (Saint. Luc, ch. XII, 

v. i3 à 21.) 

Jésus chcz ZBchéc. 

4. Jésus étant entré dans Jéricho, passait par la ville; - et 

1. Cetle figure hardie peut paraltre un peu forcée , cal' on. ne voU 
pas le rapport qui existe entre un chameau eL une aiguille. Cela 
vienL de ce qu'en hébreu lo même moL se disaiL d'ull crible eL d'un 
chamem!. Dans la traductioll on lui a donné ceLte derniel'e acccption ; 
il est pl'obable que e'est la premicre qui était dans la pensée de 
Jésus; elle est du moins plus nalurelle. 
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il Y avait un homme nommé Zachée, chef des publicains et fort 
riche, - qui, ayant envie de voir Jésus pour le connaitre, ne 
le pouvait à cause de la foule, parce qu'il était fort petit; -
c'est pourquoi il courut devant et monta sur un sycomore pour 
le voir, parce qu'il devait passer par là. - Jésus étant venu en 
cet endroit, leva les yeux en haut; et l'ayant vu, il lui dit : 
Zachée, hâtez-vous de descendre, parce qu'il faut que je loge 
aujourd'hui dans votre maison. - Zachée descendit aussitôt, et 
le reçu t avec joie. - Tous voyant cela en murmuraien t, disant: 
Il est allé loger chp.z un homme de mauvaise vie. (Voy. 1ntro­
duction; art. Publicains. ) 

Cependallt Zachée, se présentant devant le Seiglleur, lui dit : 
Seigneur, je donne la moitié de mon bien aux pauvres ; et si j'ai 
fait tort à quelqu'un en quoi que ce soit, je lui en rends quatre 
fois autant. - Sur quoi Jésus lui dit : Celte maison a reçu au­
jourd'hui le salut, parce que celui·ci est aussi enfant d'Abra­
ham; - car le Fils de l'homme est venu pour chercher et pour 
sauver ce qui était perdu. (Saint Luc, ch. XIX, v. de 1 à 10.) 

pnrnholc dll DlnllVllls richc. 

5. 11 y avait un homme riche, qui était vêtu de pourpre et de 
!in, et qui se traitait magnifiquement tous les jOl.l\rs. - 11 Y avait 
aussi un pauvre nommé Lazare, étendu à sa porte, tout cou­
vert d'ulceres, - qui eut bien voulu se ras~asier des miettes 
qui tombaient de la table du riche; mais personne ne lui en 
donnait, et les chiens venaient lui lécher ses plaies. - Or il 
arriva que ce pauvre mourut, et fut emporté par les anges dans 
le sein d'Abraham. Le riche mourut aussi, et eut I'enfer pour 
sépulcre. - Et lorsqu'il était dans les tourments, il leva les 
yeux en haut, et vit de loin Abraham, et Lazare dans son sein ; 
- et s'écriant, il dit ces paroles : Pere Abraham, ayez pitié de 
moi, et envoyez-moi Lazare, afin qu ' i! trempe le bout de son 
doigt dans l'eau pour me rafraichir la langue, parce que je 
souffre d'extnlmes tourments dans celte flamme. 

Mais Abraham lui répondit : Mon (lls, souvenez·vous que vous 
ave7- reçu vos biens dans votre vie, et que Lazare n'y a eu que 
des maux; c'est pourquoi il est maintenan t dans la consolation, 
et vous dans les tourmenls. 
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De plus, il y a pour jamais UH grand abime entre nous et 
vous; de sorte que ceux qui voudraient passe r d'ici vers vous 
ne le peuvent, comme on ne peut passer ici du lieu ou vous 
êtes. 

Le riche lui dit : Je vous supplie donc, pere Abraham, de 
l'envoyer dans la maison de mon pere, - ou j'ai cinq freres, 
afin qu'i! leur atteste ces choses, de peur qu'ils ne viennent 
aussi eux-mêmes dans ce lieu de tourments. - Abraham lui 
repartit : Ils ont !\lorse et les prophetes; qu'j]s les écoutent. -
Non, dit-il, pere Abraham ; mais si quelqu'un des morts va les 
trouver, ils feront pénitence. - Abraham lui répondit : S'j]s 
n'écoutent ni Morse ni les prophiltes, ils ne croiront pas non 
plus, quand même quelqu'un des morts ressusciterait. (Saint 
Luc, ch. XVI, v. de 19 à 31.) 

Pnrnbole des tnlents. 

6. Le Seigneur agit comme un homme qui, devant faire un 
long voyage hors de son pays, appela ses serviteurs et leu r mit 
son bien entre les mains. - Et ayant donné cinq talents à l'un, 
deux à l'autre, un à l'autre, selon la capacité différente de cha­
cun, il partit aussitôt. - Celui donc qui avait reçu cinq talents, 
s'en alIa; il trafiqua avec cet argent, et il en gagna cinq autres. 
- Celui qui en avait reçu deux, en gagna de même encore 
deux autres. Mais celui qui n'en avait reçu qu'un, alIa creu ser 
dans la terre et y cacha l'argent de son maitre. - Longtemps 
apres, le maitre de ces serviteurs étant revenu, leur fit rendre 
compte. - Et celui qui avait. reçu cinq talents vint lui en pré·. 
senteI' cinq autres, en lui disant: Seigneur, vous m'aviez mis 
cinq talents entre les mains; en voici, outre ceux-là, cinq au­
tres que j'ai gagnés. - Son maitre lui répondit : O bon et fidele 
serviteur, parce que vous avez été fidêle en peu de chose, je 
vous établirai sur beaucoup d'autres ; entrez dans la joie de 
volre Seigneur. - Celui qui avait reçu deux talents vint aussi­
tôt se présenter à lui et lui dit : Seigneur, vous m'aviez mis 
deux talents entre les mains ; en voiei, outre ceux-Ià, deux au­
tres que j'ai gagnés. - Sou maitre lui répondit : O bon et fidele 
serviteur, parce que vous avez été fidêle en peu de chase, je 
vous établirai sur beaucoup d'autres; entrez dans la joie de 
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voLre Seigneur. - Celui qui n'avait reçu qu'un talenL vint en­
suite, ct lui dit: Seigneur, je sais que vous êtes un homme 
dur; que vous moissonnez ou vous n'avez -pas semé, et que vous 
recueillez ou vous n'avez rien mis; .- c'est pourquoi, comme je 
vous appréhendais, j'ai été cacher votre talent dans la terre; le 
voici, je vous rends ce qui est à vous. - Mais son maitre lui ré­
pondit : Serviteur méchant et paresseux, vous saviez que je 
moissonne ou je n'ai poillt semé, et que je recueille ou je n'ai 
rien mis, - vous deviez donc meUre mon argent entre les 
mains des banquiers, afin qu'à mon retour je retirasse avec 
usure ce qui est à moi. - Qu'on lui ôte donc le Lalent qu'i1 a, 
et qu'on le donne à celui qui a dix talents; - car on donnera 
à,tous ceux qui ont déjà, et ils seront comblés de biens; mais 
pour celui qui n'a point, on lui Mera même ce qu'il semble 
avoir; et qu'on jelte ce serviteur inlltile dans les ténebres exté­
rieures; c'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de 
dents. (Saint IIIatthieu, ch. xxv, v. de i4 à 30.) 

1JtHlté providentlelJe de .u forhme. 

7. Si la richesse devait être un obstacle absolu au 
salut de ceux qui la possedent, ainsi qu'on pourrait en 
inférer de ceriaines paroles de Jésus interprétées selon 
la lettre et nOI1 selon 1'esprit, Dieu, qui la dispense, 
aurait mis entre les mains de quelques-uns un instru­
ment de perdition sans ressources, pensée qui répugne 
à la raison. La richesse est sans dou te une épreuve tres 
glissante, plus dangereuse que la mísere par ses entrai­
nements, les tentations qu'elle donne, et la fascination 
qu'eUe exerce; c'est le suprême excitant de l'orgueil, de 
l'égolsme et de la vie sensuelle; c'est le liell le plus 
puissant qui attache 1'homme à la terre et détourne ses 
pensées du ciel; elle produit un tel vertige que 1'on voit 
souvent celui qui passe de la misere à la fortune oublier 
vite sa premiere position, ceux qui 1'ont partagée, ceux 
qui 1'ont aidé, et devenir insensible, égolste et vain. 
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Mais de ce qu'elIe 1'end la 1'oute difficilc, il ne s'ensuit 
pas qu'elle la rende impossible, et ne jmisse devenü' un 
moyen de sa1ut entre les mains de celui qui sait s'en 
servir, comme certains poisons peuvent 1'end1'e la santé 
s'ils sont emp10yés à propos et avec disce1'nement. 

Lorsque Jésus dit au jeune homme qui l'intelTogeait 
SUl' 1es moyens de gagner la vie éternelle : « Défaites­
vous de tous vos biens et suivez-moi, » il n'entendait 
point poseI' en ,principe absolu que chacun doit se dé­
pouiller de ce qu'il possêde, eL que 1e sa1ut n'est qu'à ce 
prix, mais montrer que l' attachement aux biens ten'es­
tres est un obstacle au sa1ut. Ce jeune homme, en effet, 
se croyait quitte parce qu'il avait observé certains com­
mandements, et pourtant il recule à l'jdée d'abandonner 
ses biens ; SOB désir d' obteni1' la vie éternelle ne va pas 
jusqu'à ce sacrifice. 

La proposition que lui fait Jésus était une épreuve 
décisive pour mett1'e à jou1' le fond de sa pensée; il 
pouvait sans doute être un parfait honnête homme selon 
le monde, ne faíre de tort à pe1'sonne, ne point médire 
de son prochain, n'êt1'e ni vain ni orgueilleux, honorer 
son pere et sa mere; mais iln'avait pas la vraie charité, 
cal' sa vertu n'allait pas jusqu'à l'abnégaLion. Voilà ce 
que Jésus a voulu démontre1'; c'était une application du 
principe: Hors la charité point de salut. 

La conséquence de ces paroles prises dans leU!' ac­
ception rigoureuse, serait l'abo1ition de la fortune 
comme nuisible au bonheur futur, et com me source 
el'une foule de maux SUl' la iene; ce sel'ait de pIus la 
condamnation elu t1'avaiI qui peut la procureI'; consé­
quence absurde qui ramenerait l'homme à la vie sau­
vage; et qui, par cela même, serait en con tradiction avec 
la loi du progres, qui est une Ioi de Dieu. 
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Si la richesse est la source de beaucoup de maux, si 
elle excite tant de mauvaises passions, si elle provoque 
tant de crimes même, il faut s'en prendre non à la 
chose, mais à l'homme qui en abuse, comme il abuse 
de tous les dons de Dieu ; par l'abus, il rend pernicieux 
ce qui pourrait lui être le plus utile ; c'est la consé­
quence de l'état d'infél'ioriLé du monde terrestre. Si la 
richesse ne devaiL produire que du mal , Dieu ne l'aurait 
pas mise SUl' la terre; c'est à l'homme d'en faire sortir 
le bien. Si elle n 'est pas un élément direct du progres 
moral, elle est, sans contredit, un puissant élément de 
progres intellectuel. 

En effet, l'homme a pour mission de travailler à 
l'amélioration matérielle du globe ; il doit le défi'icher, 
l'assainir, le disposer pour recevoir un jour toute la 
population que comporte son étcndue ; pour nourrir 
cette population qui croit sans cesse, i1 faut augmenter 
la production; si la production d'une contrée est in­
suffisante, il faut alieI' la chercher au loin. Par cela 
même, les relatiom; de peuple à peuple deviennent un 
besoin; pour les rendre plus faciles, il faut détruire les 
obstacles maiériels qui les séparent, rendre les comrnuni­
cations plus rapides. Pour des travaux qui sont l'reuvre 
des siecles, l'homme a dfl puiser des matériaux jusque 
dans les entrailles de la terre; il a chel'ché dans la 
science les moyens de les exécuter plus súrement et 
plus rapidement; mais, pour les accomplir, il lui faut 
des ressources : la nécessité lui a fait créer la richesse, 
comme elle lui a fait découvril' la science. L'activité 
nécessitée par ces mêmes travaux, grandit et développe 
SOI! intelligence; cette intelligence qu'il concenLre 
eJ' abord SUl' la satisfaction des besoins matérieIs,' l'ai­
dera plus fard à comprendre les grandes vérités mo-
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rales. La richesse étant Ie premieI' moyen d'exécution, 
sans eUe plus de grands travaux, plus d'activité, plus 
de stimulant, plus de recherches; c'est donc avec raison 
qu'elle est considérée comme un élément du progres. 

Inégnlité des l·ichesses. 

8. L'inégalitédes richessesestunde ces problemes que 
1'0n cherche en vain à résoudre, si 1'0n ne considere 
que la vie actuelle. La premiere question qui se présente 
est ceUe-ci : Pourquoi tous les hommes ne sont-iIs pas 
également riches? Ils ne le sont pas par une raison 
tres simple, c' est qu' ils ne sont pas également intelligents, 
actifs et laborieux pOU?' acquén'r, sobl'es et prévoyants pour 
conserver. C'est d'ailleurs un point mathématiquement 
démontré, que la fortune également répartie donnerait 
à chacun une part minime et insuffisante; qu'en sup­
posant cette répartition faiLe, l'équilibre serait rompu 
en peu de temps par la diversité des caracteres et des 
aptitudes; qu'en la supposant possibIe et durabIe, 
chacun ayant à peine de quoi vivre, ce serait l'anéan­
tissement de tous les grands travaux qui concourent au 
progres et au bien-être de l'humanité; qu'en supposant 
qu'elle donnât à chacun Ie nécessaire, il n'y aurait plus 
l'aiguillon qui pousse aux grandes découverles et aux 
enLreprises utiles. Si Dieu la concentre SUl' cerLains 
points, c'est pour que de là elle se répande en quant.ité 
suffisante, selon les besoins. .. 

Ceci éLant admis, on se demande pourquoi Dieu la 
donne à des gens incapables de la faire fructifier pour 
le bien de tous. Là encore est une preuve de la sagesse 
et de la bonLé de Dieu. En donnant à I'homme le libro 
arbitre, il a vouIu qu'il arri vât, par sa propre expé-
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l'ience, à faire la différence du bien et du mal, et que la 
pratique du bien fut le résultat de ses efforts et de sa 
propre volonté. II ne doit être conduit fatalement nl au 
bien ni au mal, saus cela il ne serait qu'un instrument 
passif et irresponsable, comme les animaux. La fortune 
est un moyen de I'épl'ouver moralement; mais comme, 
en même temps, c'est un puissant moyen d'action pour 
le progres, il ne veut pas qu'elle reste longtemps im­
produdive, c'est pourquoi il la déplace incessamment. 
Chacun doit la posséder, pour s'essayer à s'en servir et 
prouver I'usage qu'il en sait faire; mais comme il y a 
impossibilité matérielle à ce que tous l'aient en même 
temps; que d'ailleurs, si tout le monde la possédait, 
personne ne travaillerait, et l'amélioration du globe en 
souffrirait, chacun la possede à son tour .' tel qui ne l'a 
pas aujourd'hui l'a déjà eue ou l'ama dans une autre 
existence, et tel qui l'a maintenant pourra ne plus 
I'avoir demain. II y a des 1'iches et des pauvres, pa1'ce 
que Dieu étant juste, chacun doit travailler à son tour; 
la pauvreté est vaur les uns l'épreuve de la patience et 
de la résignation; la richesse est pourles autres l' épreuve 
de la charité et de l'abnégation. 

On gémit avec raison de voir le pitoyable usage que 
certaines gens font de leur fartune, les ignables passions 
que provoque la convoitise, et l'on se demande si Dieu 
est juste de donner la richesse à de telles gens? li est 
certain que si I'homme n'avait qu'une seule existence, 
rien ne j ustifierait une telle rél)artition des biens de la 
terre; mais si, au lieu de borner sa vue à la vie pré­
sente, on ~onsidêre l'ensemble des existences, on voit 
que tout s'écruilibre avec justi~e. Le pauvre n'a donc 
plus de motif d'accuser la Providence, ni d'enviel' les 
riches, et les riches n' en onl plus de se gloriJier de ce 
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qu'i!s possedent. S'ils en abusent, ce n'est ni avec les 
décrets, ni avec les lois somptuaires qu'on remédiera 
au mal; les 10i5 peuvent momentanément changer l'ex­
térieur, mais elles ne peuvent changer le crour; c'est 
pourquoi elles n'ont qu'une durée temporaire, et sont 
toujours suivies d'une réactioll plus effrénée. La source 
du mal est dansl'égoi'sme et l'orgueil; les abus de toute 
nature cesseront d'eux-mêmes quand les hommes se 
régleront SUl' la 10i de charité. 

INSTR UCTIONS DES ESPRl'l'S. 

La vrale proprl<.ité. 

9. L'homme ne possMe en propre que ce qu'il peut 
emporter de ce monde. Ce qu'il trouve en arrivant et ce . 
qu'il laisse en partant, il en jouit pendant son séjour ; 
mais, puisqu'il est forcé de l'abandonner, il n'en a que 
la jouissance et non la possession 1'éelle. Que possMe­
t-il donc? Rien de ce qui est à l'usage du corps, tout ce 
qui est à l'usage de l'âme; l'intelligence, 1es connais­
sances, 1es qualités morales; voilà ce qu'il apporte et ce 
qu'il emporte, oe qu'il n'est au pouvoir de personne de 
lui enlever, ce qui lui servira plus encore dans l'autre 
monde que dans celui-ci; de lui dépend d' être pl us 1'iche 
à son départ qu'à son arrivée, cal' de ce qu'il aura ac­
quis en bien dépend sa position future. Quand un hom· 
me Va dans un pays lointain, il compose sa pacotille 
d'objets qui ont cours dans le pays; mais il ne se charge 
poiht de ceux qui lui seraient inutiles. Faites donc de 
même pour la vie future, et faites provision de tout cc 
qui pourra vous y servir. 

Au voyageul' qui ar1'ive dans une auberge, on donne 
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un beau logement s'il peut le payer; à celui qui a peu 
de chose, on en donne un moins agréable; quant à celui 
qui n'a rien, il couche SUl' la paille. Ainsi en est-il de 
I'homme à son arrivée dans le monde des Espl'its : sa 
place y est subordonnée à son avoir; mais ce n'est pas 
avec de 1' 01' qu'ilIa paye. On ne lui demandera point : 
Combien aviez-vous sm la terre? quel rang y occupiez­
vous? étiez-vous prince ou artisan? Mais on Iui deman­
dera: Qu'en rapportez-vous ? On ne supputera point la 
valem de ses biens ni de ses titres, mais la sornme de 
ses vertus; 01', à ce compte, l'artisan peut être plus 
riche que le prince. En vain alléguera-t·il qu'avant son 
départ il a payé son entrée avec de ror, on lui répondra : 
Les places ne s'achetent point ici, elles se gagnent par 
1e bien qu'on a fait; avec la monnaie terrestre, vous 
avez pu ache ter des champs, des maisons, des palais; 
ici tout se paye avec les qualités du creur. Êtes-vous 
riche de ces qualités? soyez le bienvenu, et allez à la 
premiere place ou toutes les félicités vous attendent; 
êtes-vous pauvre? allez à la derniere ou vous serez traité 
en raison de votre avoir. (PASCAL. Geneve, 1860.) 

10. Les biens de la Lerre apparLienllent à Dieu qui les 
dispense à son gré, et l'homme n' en est que l'usufruitier, 
] 'adminisLrateur plus ou moins integre et intelligent. 
I1s sont si peu la propriété individuelle de I'homme, 
queDieu déjoue souvent toutes 1es prévisions; que la for­
tune échappe à celui qui croit la posséder aux meilleurs 
titres. 

Vous direz peut-être que cela se comprend pour la 
fortune héréditaire, mais qu'i] n 'en est pas de même de 
celle que 1'011 acquiert par SOI1 trayail. Sans aucun doute, 
s'il est une fortune Jégilime, c'est celle-Ià, quand elle 
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est acquise honnêiement, cal' une pl'opriété n' est légitime­
ment acquise que, lO1'sque, pOUI' la posséder, on n'a fait de 
tort à personne. 11 sera demandé compte d'un denier mal 
acquis au préjudice d'autrui. Mais de ce qu'un homme 
doit sa fortune à lui-même, en emporte-t-il davautage 
eu mourant? Les soins qu'il prencl de la transmettre à 
ses clescendants ne sont-ils pas souvent superflus? cal' 
si Dieu ne veut pas qu'elle leur échoie, rien ne saurait 
prévaloir contre sa volonté. Peut-il en useI' et en abuseI' 
impunément pendant sa vie sans avoir de compte à ren­
dre? Non; en lui permettant de l'acquérir, Dieu a pu 
vouloir récompenser en lui, pendant cette vie, ses efforts, 
son courage, sa persévérance; mais s'ilne la fait servir 
qu'à la satisfaction de ses sens ou de son orgueil; si elle 
devient une cause de chute entre ses mains, mieux eíit 
valu pour lui qu'il ne la possédât pas; il perd d'un côté 
ce qu'il a gagné de l'autre en annulant le mérite de son 
travail, et quand il quittera la terre, Dieu lui dira qu'il 
a déjà reçu sa récompense. (M. ESPRIT PROTECTEUR, 

Bruxelles, 1861.) 

)lmplol de la fOl'luue. 

11. Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon; retenez 
bien ceci, vous que l'amour de 1'01' domine, vous qui 
vendriez votl'e âme pour posséder des trésors, parce 
qu'ils peuvent vous élever au-dessus des autres hommes 
et vous donner les jouissances des passions; non, vous 
ne pouvez servir Dieu et Mammon I Si donc vous sentez 
votre âme dominée par les convoitises de la chail' , 
hâtez-vous de secouer le joug qui vous accable, cal' 
Dieu , juste et sévere, vous dira : Qu'as·tu fait , économe 
infidele, des biens que je t'avais confiés? Ce puissant 

i4 
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mobile des bonnes oouvres, tu ne l'as fait servir qu'à ta 
satisfaction personnelle. 

Quel est donc le meilleur emploi de la fortune? cher­
chez daps ces paroles : « Aimez-vous les uns les auires , )} 
la solution de ce probleme; là est le secret de bien em­
ployer ses richesses. Celui qui est animé de l'amour du 
prochain a sa ligne de conduite toute tracée; l'emploi 
qui plait à Dieu, c'est la charité; non pas cette charité 
froide et égolste qui consiste à répandre autour de soi le 
superflu d'une existence dorée, mais ceUecharité pleine 
d'amour qui cherche le malheur, qui le releve sans l'hu­
milier. Hiche, donne de ton superflu; fais mieux: donne 
un peu de ton nécessaire, cal' ton nécessaire est encore 
du superflu, mais donne avec sagesse. Ne repousse pas 
la plainte de peur d'être trompé, mais va à la source 
du mal; soulage d'abord, informe-toi ensuite, et vois si 
le travail, les conseils, l'affection même ne seront pas 
plus efficaces que ton aumône. Répands autour de toi, 
avec l'aisance, l'amour de Dieu, l'amour du travail, 
l'amour du prochain. Place tes richesses sur un fonels 
qui ne te manquerajamais et te rapporteradegros inté­
rêts : les bonnes oouvres. La richesse de l'intelligence 
doit te servir comme celle del'or ; répands autour de toi 
les trésors ele l'instruction ; répands SUl' tes freres 1es 
trésors de ton amour, et i1s fructifieront. (CHEVEllUS. 

Bordeaux, 1861 .) 

1~. LorsC(ue je considere la briêveté de la vie, je sUIS 
douloureusement affecté de l'incessante préoccupation 
dont le bien-être matériel est pOUI' vous l'objet, tandis 
que vous attachez si peu d'importance, et ne consacrez 
que peu ou point de temps à votre perfecLionnement 
moral qui doit vous compter pour l'éternité. On croi-
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rait, à voir 1'activité que vous déployez, qu'il s'y ratta­
che une question du plus haut intérêt pour l'humanité, 
tandis qu'il ne s'agiL presque toujours que de vous 
mettre à même de satisfaire à des besoins exagérés, à la 
vanité, ou de vous livreI' à des exces. Que de peines, de 
soucis, de tourments 1'on se donne, que de nuits sans 
sommeil,pour augmenter une fortune souvent plus que 
suffisantel Pour comble d'aveuglemenL, íl n'est pas rare 
de voil' ceux qu'un amour immodéré de la fortune et 
des jouissances qu'elle procure, assujettit à un travail 
pénible, se prévaloir d'une existence dite de sacriílce et 
de mérite, comme s'ils travaillaient pour les auires ct 
non pour eux-mêmes. IllSensés I vous croyez clone réel­
lement qu'il vous sera tenu eompte des soins et des 
effol'ts clont 1'égolsme, la cupidité ou l'orgueil sont le 
mobile, tanclis que vous négligez le soin de voire avenir, 
ainsi que les devoirs que la solidarité fraternelIe impose 
à tous ceux qui jouissentdes avantages dela vie sociale I 
Vous n'avez songé qu'à v01re eorps; son bien-être, ses 
jouissances étaient 1'unique objet de votre sollicitucle 
égolste; pour lui qui meurt, vaus avez négligé votre 
Esprit qui vivra toujours. Aussi ce maitre tant choyé et 
caressé est devenu votre tyran; íl commande à votre 
Esprit qui s'est fait sou esclave. Était-ce là le but de 
l'existence que Dieu vous avait donnée? (UN ESPRIT 
PROTECTEUR. Cracovie, i861 . ) 

13. L'homme étant le dépositaire, le géraut des biens 
que Dieu remeL entre ses mains, illui sera demandé un 
compte sévere de 1'emploi qu'il en aura fait eu vertu de 
sou libre arbitre. Le mauvais emploi consiste à ne les 
faire servi r qu' à sa sa tisfaction personnelle; a u contraire, 
l'emploi est bon toutes les fois qu' il e11 résulte un bien 
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quelconque pour autrui; le mérite cst proportionné au 
sacrifice que l' on s'im pose. La bienfaisance n' est qu'un 
mode d'emploi de la fortune; elle soulage la misere ac­
tuelle; elle apaise la faim, préserve du froid et donne un 
asile à celui qui n'en a pas ; mais un elevoir tout aussi 
impérieux, tout aussi méritoire, consiste à prévenir la 
misere; c'est là surtout la mission des grandes fortunes 
par les travaux de tous genres qu' elles peuven t faire 
exécuier; et dussent-elles en tireI' un profit légitime, le 
hien n'en existerait pas moins, cal' le travail développe 
l'intelligence et rehausse la dignité de I'homme toujours 
fieI'de pouvoirdire qu'il a gagné le pain qu'il mange, tan­
dis que l'aumône humilie et dégrade. La foriune concen­
trée dans une main doitêLrecommeune source d'eau vive 
quirépand lafécondité etle bien-êtreautourel'elle. O vous, 
riches, qui l'emploierez selon les yues du Seigneur, 
voLre creur, le premieI" se désaltérera à cette source 
hienfaisanie; vous aurez en cette vie les ineffables jouis­
sances de l'âme au lieu des jouissances matél'ielles de 
l'égolste qui laissent le vide dans le creur. Votre nom 
sera béni SUl' la terre, et quand vous la quitterez, le 
souverain maitre vous adressel'a le mot de la parabole 
des talents: « O bon et fidele serviteur, entrez dans la 
joie de votre Seigneur. » Dans cette parabole, le servi­
teur qui enfouit clans la terre l'argent qui lui a été con­
fié, n'est-il pas l'image des avares entre les mains cles­
quels la foriune est improductive'? Si cepenelant Jésus 
parle principalement eles aumônes, c'est qu'en ce 
temps-Ià et dans le pays ou il vivai i on ne connaissait 
pas les travaux que les arts et l'inelustrie ont créés de­
puis, et auxquels la fortune peut être employée utile­
ment pour le bien général. A tous ceux qui peuvent 
donner, peu ou beaucoup, je dirai donc: Faites l'au-
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mône quand cela sera nécessaire, mais autant que pos­
sible convertissez-Ia en salaire, afin que celui qui la 
reçoit n'en rougisse pas. (FÉNELON. Alger, i860.) . 

Détnebelnent des blens terrestres. 

14. Je viens, mes freres, mes amis, apporter mon 
obole pourvous aiderà marchei' hardiment dans la voie 
d'amélioration ou vous êtes entrés. Nous nous devons 
les uns aux autres; ce n'est que par une union sincere 
et fratel'llelle entre Esprits et incarnés que la régénéra­
tion est possible. 

Votre amour pour les biens terrestres est une des plus 
forLes entraves à votre avancement moral et spirituel; 
par cet attachement à la possession, vous brisez vos 
facultés aimantes en les reportant toutes SUl' les choses 
matérielles. Soyez sinceres; la fortune donne-t-elle un 
bonheur sans mélange : Quand vos coffres sont pleins, 
n 'y a-t-il pas toujours un vide dans le creur? Au fond 
de cette corbeille de fleurs, n'y a-t-il pas toujours un 
reptile caché? Je comprends que l'homme qui, par un 
travail assidu et hOllorable, a gagné la fortune, éprouve 
une satisfaction, bien juste du reste; mai::; de cette sa­
tisfaction, tres naturelle et que Dieu approuve, à un 
aÜachement qui absorbe tout autre sentiment et para­
lyse les élans du creur, il y a loin; aussi loin que de 
l'avarice sordide à la prodigalité exagérée, deu x vices 
entre lesquels Dieu a placé la charité, sainte et salutaire 
vertu qui apprend au riche à donner salls ostentation, 
pour que le pauvre reçoive sans bassesse. 

Que la fortune vous vienne de votre famil1e, ou que 
vous l'ayez gagnée par votre travail , il est une chose 
que vous ne devez jamais oublier, c'est que tout vient 

14. 
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de Dieu, tout retourne à Dieu. Rien ne vous appartient 
SUl' la terre, pas même votre pauvre corps : la mort 
vous en dépouille comme de tous les biens malériels; 
vous êtes dépositaires et non propriétaires, ne vous y 
trompez pas; Dieu vous a prêté, vous devez rendre, et 
il vous prête à la condition que le superflu, au moins, 
revienne à ceux qui n'ont pas le .nécessalre. 

Dn de vos amis vous prête une som me; paul' peu 
que vous soyez honnête, vous vous faites un scrupule 
de la lui rendre, et vous lui en gardez de la reconnais­
sance. Eh bien, voilà la posi Lion de tout homme riche; 
Dieu est I'ami céleste qui lui a prêté la richesse; il ne 
demande pour lui que l' amour et la reconnaissance, 
mais il exige qu'à son tour le riche donne aux pauvres 
qui sont ses enfants au même titre que lui. 

Le bien que Dieu vous a confié excite en vos cmurs 
une ardente et folIe convoitise; avez-vous réfléchi, 
quand vous vous attachez immod1rément à une fortune 
périssable et passagere comme vous, qu'un jour viendra 
oil vous devrez rendre compte au Seigneur de ce qui 
vient de lui ? Oubliez-vous que, par la richesse, vous 
êtes revêtus du caractere sacré de ministres de la charité 
SUl' la terre pour en être les dispensateurs in Lelligents ? 
Qu'êtes-vous donc quand vous usez à votre seul profit 
de ce qui vous a été confié, sinon des dépositaires in fi­
deles? Que résulte-=t-il de cet oubli volontaire de vos 
devoirs ? La mort inflexible, inexorable, vieni déchirer 
le voile sous lequel vous vous cachiez, et vous force à 
rendre vos compte,s à l'ami même qui vous avait obli­
gés, et qui à ce moment se revêt pour yous de la robe 
de juge. 

C'est en vain que SUl' la terre vous cherchez à vous 
faire iIlusion à vous-mêmes, en colorant du nom de 
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yertu ce qui souvent n'est que de l'égolsme; que vous 
appelez économie et prévoyance ce qui n'est que de la 
cupidité et de 1'avarice, ou générosité ce qui n'est que 
la prodiga1ité à votre profit. Un pere de famille, par 
exemple, s'abstiendra de faire la charité, économisera, 
entassera ar SUl' or, et cela, dit-il, pour laisser à ses en­
fants le pIus de bien possible, et leur éviter de tombeI' 
dans la misere; c'est fort juste et paternel, j 'en conyiens, 
et on ne peut l' en blâmer; mais est-ce bien là toujours 
le seul mobile qui le guide? N' est-ce pas souyent un 
compromis ayec sa conscience pour justifier à ses pro­
pres yeux et aux yeux du monde son attachement per­
sonnel aux biens terrestres? Cependant j'admets que 
l'amour paternel soit son unique mobile; est-ce un mo­
tif pour oublier ses freres devant Dieu? Quand lui· 
même a déjà 1e superflu, 1aissera-t-i1 ses enfants dans 
la misere, parce qu'ils auront un peu moins de ce su­
perflu? N' est-ce pas leur donner une Ieçon d' égoisme 
et endurcir leur creur? N'est-ce pas étouffer en eux 1'a­
mour du prochain? Peres et meres, vous êtes dans une 
grande erreUl', si vous croyez par là augmenter l'affec­
tion de vos enfants pour YOUS; en leur apprenant à êtl'8 
égolstes pour les autres, vous leur apprenez à 1'être pour 
yous-mêmes. 

Quand un homme a bien travaillé, et qu'à la sueur 
de son front il a amassé du bien, YOUS l'entendrez sou­
vent dire que lorsque l'argent est gagné OIl en connait 
mieux le prix : rien n'est plus vrai. Eh bien I que cet 
homme qui avoue connaitre toute la yaleur de l'argent, 
fasse la charité selon ses moyens, il aura plus de mérite 
que celui qui, né dans l'abondance, ignore les rudes 
fatigues du tl'ayail. Mais qu'au contraire ce même 
homme qui se rappelle ses peines, ses travaux, soit 

• 
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égolste, dur pour les pauvres , il est bien plus coupable 
que Ies autres; cal' pIus on connait par soi-même les 
douleurs cachées de la misere, plus on doit être porté à 
les soulagel' dans les autres. 

Malheureusement il y a toujours dans 1'homme qui 
possêde un sentiment aussi fort que 1'attachement à la 
fortune : c' est l' orgueil. II n' est pas rare de voir le pal'­
venu étourdir Ie malheul'eux qui implore son assistance 
du récit de ses travaux et de son savoir-faire, au lieu 
de lui venir en ai de , et finil' par lui dire : « Faites ce 
que j'ai fait. li D'apres lui , la bonté de Dieu n'est pour 
rien dans sa fortune; à lui seul en revient tout le mé­
l'ite; son orgueil met un bandeau SUl' ses yeux et bouche 
ses ol'eilles; il ne compl'end pas qu'avec toute son intel­
ligence et son adresse, Dieu peut le l'enversel' d'un seul 
mot. 

Gaspiller sa fortune, ce n'est pas le détachement des 
biens terrestres, c'est de 1'insouciance et de 1'indiffé­
rence; l'homme, dépositaire de ces biens, n'a pas pIus 
le droit de les dilapider que de les confisqueI' à son 
profit; la prodigalité n'est pas la générosité, c'est sou­
vent une forme de l' égolsme; tel qui jette l' 01' à pleines 
mains pOUl' satisfaire une fantaisie ne donnerait pas un 
écu pour rendre service. Le détachement des biens ter­
restres consiste à apprécier la fortune à sa juste valeur, 
à savoir s'en servir pour les autres et non pour soi seul, 
à n'y point sacrifier les intérêts de la ·vie future, à la 
perdre sans murmureI' s'il plait à Dieu de vous la reti­
reI'. Si, par des revers imprévus, vous devenez un autre 
Job, comme lui, dites: « Seigneur, vous me 1'aviez don­
née, vous me 1'avez ôtée; que votre volonté soit faite. » 
Voilà le vrai détachement. Soyez soumis d'abord; ayez 
foi en celui qui vous ayant donné et ôté peut vous 1'en-

• 
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dre; résistez avec courage à l'abattement, au désespoir 
qui pal'alysent votre force; n'oubliez jamais, quand Dieu 
vous frappera, qu'à côté de la plus grande épreuve, il 
place toujours une consolation. Mais songez surtout 
qu'il est des biens infiniment plus précieux que ceux de 
la terre, et ceite pensée aidera à vous détacher de ces 
derniers. Le peu de prix qu'on aUache à une chose fait 
qu'on est moins sensible à sa perte. L'homme qui s'at­
tache aux [biens de Ia terre est comme l'enfant qui ne 
voit que le moment présent; celui qui n'y tient pas est 
comme l'adulte qui voit des choses plus importantes, 
cal' il comprend ces paroles prophétiques du Sauveur : 
Mon royaume n'esi pas de ce monde. 

Le Seigneur n'ordonne point de se dépouiller de ce 
qu'on possMe pour se réàuire à une mencticité volon­
iail'e, cal' alors on devient une charge pour la société; 
agir ainsi serait mal comprendre le détachement des 
biens terrestres; c'est un égolsme d'un autre genre, cal' 
c'est s'affranchir de la responsabilité que la fortune fait 
peseI' SUl' celui qui la possMe. Dieu la donne à qui bon 
lui semble pour la gérer au profit de tous; le riche a 
donc une mission, mission qu'il peut rendre belle et 
profitable pour lui; rejeter la foriune quand Dieu vous 
la donne, c'est renoncer au bénéfice du bien que l'on 
peut faire en l'administrant avec sagesse. Savoir s'en 
passeI' quand on ne l'a pas, savoir l'employer utilement 
quand on l'a, savoir la sacrifier quand cela est néces­
saire, c'est agir selon les vues du Seigneur. Que celui à 
qui il arrive ce qu'on appelIe dans le monde une bonne 
fortune, s'écrie : Mon Dieu, vous m'envoyez une nou­
velle charge, donnez-moi la force de la remplir l"elon 
voire sainte volonté. 

Voilà, mes amis, ce que j' en tendais vous enseigner 
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par le détachement des biens terrestres; je me résume 
en disant : Sachez vous contenteI' de peu. Si vous êtes 
pauvre, n'enviez pas les riches, cal' la fortune n'est pas 
nécessail'e au bonheur ; si vous êtes l'iche, n'oubliez pas 
que ces biens vous sont confiés, et ql.l.e vous en devrflz 
justilier l'emploi comme dans un compte de tuielle. Ne 
soyez pas déposiLaire infidele, en les fai sant servir à la 
satisfaction de voLre orgueil et de votre sensualité; ne 
vous croyez pas le droit de disposer pour vous unique­
lllent de ce qui n'est qu'un prêt, et non un dono Si vous 
ne savez pas rendre, vous ll'avez plus le droit de de­
mandeI', et rappelez-vous que celui qui donne aux pau­
vres s'acquitte de la delte qu'il a contractée envers Die\1 . 
(LACORDAIRE. Constantine, 1863.) 

15. Le principe en vel'tu duquel rhomme n' est que le 
dépositail'e de la fortune dont Dieu lui permet de jouil' 
pendant sa vie, lui {)te-f-il le d1'Oit de la transmettre á ses 
descendants ? 

L'homl11e peut parfaiLement transmettre apres sa 
l110rt ce dont il a eu la jouissancependant sa vie, parce 
que l'etfet de ce droiL esl toujours subordonné à la vo­
lonté de Dieu qui paut, quand il veut, el11pêcber ses 
descendants d'en jouir; c'est ainsi qu'on voit s'écrouler 
les fortunes qui paraissent le plus solidel11ent assises . La 
volonlé de l'hol11l11e pour maintenir sa fortune dans sa 
lignée est donc impuissante, ce qui ne lui ôle pas le 
droit de transmettre le prêt qu'il a reçu, puisque Dieu 
le retirera quand il le jugera à propos. (SAINT LoUIs , 
Paris, 1860.) 
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SOYEZ PARFAITS. 

Caracteres de la perfcction. - L'homme dc bico. - Les bons spirites. - P.­
rabole de la semence. - Instl'uctions des Esprits : Le devoir. - La vertu. 
- Les supérieurs et les inrérieurs. - L'homme dans le monde. - Soigllez 
le corps et I'esprit. 

Ctll'ftctcres dc la l)crfectlon. 

1. Aimez vos ennemis ; faites du bien à ceux qui vous hals­
senl, et priez pour ceux qui vous perséculent et qui vous ca­
lomnient; - car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, 
quelle récompense en aurez-vous? Les publicains ne le font-ils 
pas aussi ? - Et si vous ne saluez que vos freres, que faites-vous 
en cela de plus que les autres? Les Palens ne le font-ils pas 
aussi? - Soyez done, vous autres, parfaits, cornme votre Pêj'e eé­
leste est parfait. (Saint I\latthieu, ch. v, v. 44,46, 47, 48.) 

2. Puisque Oieu possMe la perfection inflnie en 
toutes choses, cetLe maxime : « Soyez parfaits comme 
votre Pere céleste est parfait, » prise à la leUre, présup­
poserait la possibilité d'atleil1dre à la perfeciion aosolue. 
S'il était donné à la créature d'être aussi parfaite que Ie 
Créateur, elle Iui deviendl'ait égale, ce qui est inudmis­
sibIe. Mais Ies hommes auxquels s'adressait Jésus n'au­
raient point compl'is cettenuance; il se borne à leur pré­
senteI' un modele et leur dit de s'efforcer de l'afteindre. 

11 faut donc entendre par ces pal'oles la perfectioll 
relative, ceIle dont l'humanité est susceptihle et qui Ia 
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rapproche le plus de la Divinité. En quoi consiste cette 
perfection? Jésus le dit : « Aimer ses ennemis, faire du 
bien à ceux qui nous halssent, prier pour ceux qui nous 
persécutent. » Il montre par là que l'essence de la per­
fection, c'est la charité dans sa pIus large acception, 
parce qu'elle implique la pratique de. toutes les autres 
vertus. 

En effet, si 1'0n observe les résultats de tous les vices, 
et même des simples défauts, on reconnaitra qu'il n'en 
est aucun qui n'altere plus ou moins le sentiment de la 
charité, parce que tous ont lem principe dans l'égolsme 
et l'orgueil, qui en sont la négation; cal' tout ce qui 
smexcite le sentiment de la personnalité détruit, ou 
tout au moins affaiblit les éléments de la vraie charité, 
qui sont: la bienveillance, l'indulgence, l'abnégation 
et le dévoument. L'amour du prochain, porté jusqu'à 
l'amour de ses ennemis, ne pouvallt s'allier avec aucun 
défaut contraire à la charité, est, par cela même, tou­
jours l'indice d'une plus ou moins grande supérioriié 
morale; d' ou il résulte que le degré de la perfeclion est 
en raison de l'étendue de cei amom ; c'est pomquoi 
Jésus, apres avoir donné à ses disciples les regles de la 
charité dans ce qu'elle a de plus sublime, leu r dit : 
« Soyez donc parfaits comme votre Pere céleste est par­
fait. » 

L'laomllle de bien. 

3. Le vérit.able homme de bien est celui qui pratique 
la loi de justice, d'amour et de charité dans sa pIus 
grande pureté. S'il interroge sa conscience SUl' ses pl'o­
pres actes, il se demande s'il n'a point violé cette loi; 
s'il n'a poirü fait de mal; s' il a fai t tout le bien ql/i1 a 
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pu; s'il a négligé volonLairement une occasion d'être 
utile; si nul n'a à se plaindre de lui; enfin s'il a fait à 
autrui tout ce qu'il eCtt vou lu qu'on fit pour lui. 

Il a foi en Dieu, en sa bonté, en sa justice et en sa 
sagesse; iI sait que rien n'arrive sans sa permission, et 
il se soumet en toutes choses à sa yolonté. 

Il a foi en l'avenir; c'est pourquoi il place les biens 
spirituel~ au-dessus eles biens temporels. 

Il sait que toutes les vicissitudes de la vie, toutes les 
douleurs, toutes les déceptions, sont des épreuyes ou 
des expiations, et il les accepte sans murmures. 

L'homme pén étré du sentiment de charité et cl'a mour 
du prochain fait le bien pour le bien, sans e5poir de re­
tour, rend le bien pour le mal, prend la dMense du 
faible contre le fort, et sacrifie toujours son iniérêt à la 
jusiice. 

11 trOLlye sa satisfaction dans les bienfaits qu'il ré­
pand, dans les services qu'il rend, dans les heureux 
qu'il falt, dans les larmes qu'il tarit, dans les c0l1s01a­
tions qu'iI donne aux affligés. Son premieI' mouvement 
est de penseI' aux autres arant de penseI' à lui, de cher­
cher l'intél'êt des autres avant le sien propre. L' égolsfe, 
au contraire, calcule les profits et les pertes de toute 
action génél'euse. 

Il esi bon, humain et bienveillant pOUl' fout le monde, 
sans acception de 1'aces ni de c1'oyances) parce qu'il volt 
des freres dans tous les hommes. 

11 respecte en autrui t.outes les convictions sinceres, 
et ne jette point l'anatheme à ceux qui ne penscnt pas 
comme lui. 

En loutes circonstance3 la charité est son guide; il se 
dit que celui qui porte préjudice à autrui par eles pa­
.roles maheillantes, qui froisse la susceptibilité de quel-

15 
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qu'un par son orgueil et son dédain, qui ne recule pas 
à 1'idée de causer une peine, une contrariété, même 
légere, quand il peut l' éviter, manque au devoir de 
]'amour du prochain, et ne mél'ite pas Ia cIémence du 
Seigneu1'. 

II n'a ni haine, ni rancune, ni désir de vengeance; lt 
l'exemple de Jésus, il pa1'donne et oublie les oifenses, et 
ne se souvient que des bienfaib; cal' il sait qu'illui ser a 
pardonné comme il aura pardonné lui-même. 

II estindulgent pour les faiblesses d'autrui , parce qu'il 
sait qu'il a lui-même besoin d' indulgence, et se rappelIe 
cette parole du Christ : Que celui qui est sans péché lui 
jette la premiere pierre. 

II ne se complait point à recherche1' les défauts d'au­
trui ni à les mettre en évidence. Si Ia nécessité I'y 
oblige, il cherche toujours le hien qui peut atténuer le' 
mal. 

Il étudie ses pl'opres imperfections, et travaille sans 
cesse à les combaítre. Tous ses eifo1'ts tendent à pouvoir 
se dire le lendemain qu'il y a en lui quelque chose de 
mieux que la yeille. 

n ne cherche à faire valoir ni son esprit, ni ses talents. 
aux dépens d'autrui; il saisit, au contraire, toutes les 
occasions de faire ressortir ce qui est à l'avantage des 
autres. 

II ne tire aucune vanité ni de sa fortune, ni de ses, 
avantages personnels, parce qu'il sait que tout ce qui lui 
a été donné peut lui être 1'etiré. 

Il use, mais n 'ahuse point des biens qui lui sont ac­
cordés, parce qu'il sait que c'est un dépôt dont il devra 
compte, et que l'emploi le plus préjudiciahle qu'il en 
puisse faire pour lui-même, c'est de les faire servir à la 
satisfaction de ses passions. 
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Si l'ordre social a placé des hommes sous sa dépen­
dance, il les traite avec bonté et bienveillance, parce 
que ce sont ses égaux devant. Dieu; il use de son auto­
rité pour releveI' leur moral, et non pour les écraser de 
son orgueil; iI évite tout ce qui pourrait rendre leur po­
sition subalterne plus pénible. 

Le subordonné, de son côté, comprend les devoirs de 
sa position, et se fait un scrupule de les remplit, conscien­
cieusement. (Ch. XVII, n° 9.) 

L'homme de bien; enfin, respecte dans ses semblables 
tous les droits que donnent les lois de la nature, comme 
iI voudrait qu'on les I'espectât envers lui. 

Là n'est pas l'énumération de toutes les qualités qui 
distinguen t l'homme de bien, mais quioonque s'efforce 
de posséder celJes-ci est SUl' la voie qui conduit à toutes 
les autres. 

I,es bons SI)lrites. 

4. Le spil'itisme bien compl'is, mais. surtout bien 
senti, conduit forcément aUX résultats ci-dessus, qui ca­
ractérisent le vrai spirite comme le vrai chrétien, l'un 
et l'autre ne faisant qu'un. Le spiritisme ne crée aucune 
morale nouvelle ; il facilite aux hommes l'intelligence 
et la pratique de celle du Christ, en donnant une 
foi sol ide et éclairée à ceux qui doutent ou qui chan­
cellent. 

:Mais beaucoup de'ceux qui croient aux faits des ma­
nifestations n'en compl'ennent ni les conséquences ni 
la portée morale, ou, s'ils les comprennent, ils ne se les 
appliquent point à eux-mêmes. A quoi cela tient-il? 
Est-ce à uo défaut de précision de la doctrine? Non, cal' 
elIe ne contient ni allégories, ni figures qui puissent 
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donner lieu à ele fausses interpréLations; son essence 
même est la cla1'té, et c'cst ce (lui fait 5a puissance, 
parce qu'elle va elroit à l'intelligence. Elle n'a rien de 
myslérieux, et ses iniLiés ne sont en possession d'aucun 
secret caché au vulgaire. 

Faut-il done, pour la comprendre, une intelligence 
ho1's ligne? Nau, cal' ou voit eles hommes d'tme capa­
cüé noLoire qui ue la comprenuent pas, tandis que eles 
intelligences vulgaires, des jeunes gens même à peine 
sortis de l'adolescence, en saisissent avec une admirable 
justesse les nuances les pIus délicates. Cela vient ele ce 
que la parLie en quelque sorte matérielle de la science 
ne requiert que des yeux pour obserYer, tandis que la 
parLie essentielle veut un certain degré de sensibiliLéqu' on 
peut appeIer la maturité du sens moral, maLurité inelépen­
danLe de l'âge et du degré d'instruclion, parce qu'elle est 
inhérente au cléveloppemenL, dans un sens spécial, de 
l'Esprit incarné. 

Chez quelques-uns, les liens de la matiere sont en­
core trop tenaces paul' permettre à l'Esprit de se déga­
ger eles choses de la terre; le brouillard qui les en\'i­
ronne leur dérobe la yue de l'infini; c'est pourquoi il:; 
ne rompent facilemell t ni avec leur:; gouts, ni awc lcurs 
!labitudes, ne comprenant pas quelque chose de miem: 
que ce qu'ils on!.; la croyance aux Esprits est pour eux 
un simple fait, mais ne modifie que peu ou point lem's 
tendances instindives; en un mot, ils ne voient CJu'un 
rayon de la lumiere, insuffisant pour les conduire eL leur 
donner une aspiraLion puissanLe, capable de yaincre 
leurs penehants. lIs s'attachent aux phénomenes plus 
qu'à la moral e, qui leu!' semble banal e et monotone; ils 
demandent aux EspriLs ele les initier sans cesse à de nou­
veaux mysteres, sans se demandeI' s'ils se sont rendus 
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dignes d'êire mis dans les secreLs du Créateur. Ce sont 
les spirites imparfaits, dont quelques-uns reslent en 
chemin ou s' éloiguen t de leurs freres en croyance, parce 
qu'ils reculent derant l'obligation de se ré formeI' eux­
mêmes, ou bien ils réseneut Ieurs sympathies pour 
ceus. qui pal'tagent Ieurs faiblesses ou leurs pl'éventions. 
Cependant l'acceptation du principe de la doctrine est 
uu premieI' pas qui leur rendra Ie second pIus facile dans 
une autre existence. 

CeIui que 1'on peut, ayec raison, qualifier de nai et 
sincere spirit.e, est à un degré supérieur d'avancement 
moral; I'Esprit qui domine plus complétement la ma­
tiere lui donne une percepiion pl!Js claire de l"avenir; 
les principes de la doctrine font vibreI' en Iui des fibres 
CJui restent muettes chez les premiers; en un mot, il est 
toueM au eceur; aussi sa foi est-elle inébranlable. L'un 
est comme Ie musicien qui s'émeut à certains accords, 
iandis qU'UH autre n'entend que des sons. On 1'eeonnazt 
le vrai spil'ite à sa transformation morale, et aux eftorts 
qu'il fait poul' dompter ses mauvaises inelz"nations; tandis 
que l'un se complait dans son horizon borné, 1'autre, 
qui comprend queIque chose de mieux, s'efforce de 
s'en détacher, et il y parvient toujours quand il en a la 
fel'me voIonté. 

Para bole de .a semenee. 

5. Ce même jour, Jésus, élant sorti de la maisoll, s'assit au­
pre;; de la mer; - et il s'asscmbla autour de lui une grande 
foule de peuple; c'est pourquoi il monta sur une barque, ou 
il s'assit, tout le peuple se tenant sur le rivage; - et il leur 
dit beaucoup de choses en paraboles, leur parlant de cette 
sorte: 

Celui qui seme s'en alia semer; - et pendant qu'il semait, 
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quelque partie de la semence tomba le long du chemin, et les 
oiseaux du ciel éLa nt venus la mangerent. 

Une autre tomba dans des lieux pierreux ou elle n'avait pas 
beaucoup de terre; et elle leva aussitôt, parce que la terre ou 
elle était n'avait pas de profondeur. - Mais le solei! s'étant levé 
ensuite , elle en fut hrulée; et comme elle n'avaiL point de ra~ 
cine, elle sécba. 

Une autre tomba dans des épines, et les épines venant à 
croitre l'étoufferent. 

Une autre enfin tomba dans de bonne terre, et elle porta <lu 
fruit, quelques grains rendant cent pour un, d'autres soixante, 
et d'auLres trente. 

Que celui-Ià entende, qui a des oreilles pour entendre. (Saint 
Matthieu, ch. XIII, v. de 1 à 9.) 

Écoutez donc, vous autres, la parabole de celui qui seme. 
Quiconque écoute la parole du royaume et n'y fait point 

{I'attention, I'esprit malin vient et enleve ce qui avaiL été scmé 
dans son crnur; c'est celui-Ià qui a reçu la semence le long du 
chemin. 

Celui qui reçoit la semence au milieu des pierres, c'est celui 
qui écou te la parole, et qui la reçoit à l'heure même avec joie; -
mais il n'a point en soi de racine, et il n'est que pour un temps; 
et lorsqu'il survient des traverses eL des persécutions à cause 
de la parole, iI en prend aussitôt un sujet de scandale et de 
chute. 

Celui qui reçoit la semence parmi les épines, c'est celui qui 
entend la parole; mais ensuite les sollicitudes de ce siecle et 
l'ilIusion des richesses étouffent en lui cette parole et la ren­
den t infructueuse. 

Mais celui qui reçoit la semence dans une bonne terre, c'est 
celui qui écoute la parole, qui y fait attention et qui porte du . 
fruit, et rend cent, ou soixante, ou lrente pour uno (Saint l\Iat­
thieu, ch. XIII, v. de 18 à 23. 

6. La parabole de la semence représente parfaite­
ment les nuances qui existentdans la maniere de mettre 
à profit les enseignements de l'Évangile. Combien est-i! 
de gens, en effet, pour lesquels ce n'est qu'une lettre 
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morte qui, pareille à la semence tombée SUl' le roc, ne 
.produit aucun fruit! 

Elle trouve une application non moins juste dans les 
différentes catégories de spirites. N' est-elle pas l' em­
bleme de ceux qui ne s'attachent qu'aux phénomenes 
matériels, et n'en tirent aucune conséquence, parce 
qu'ils n'y voient qu'un objet de curiosité? de ceux qui 
ne cherchent que le brillant dans les communicatiol13 
des Esprits, et ne s'y intéressent qu'autant qu'elles sa­
tisfont leur imagination, mais qui, apres les avoir en­
tendues, sont aussi froids et indifférents qu'auparavant? 
qui trouvent les conseils f01't bons etles admirent, mais 
en font l'application aux autres et non à eux-mêmes? 
de ceux, enfin, pour qui ces instructions sont comme la 
semence tombée dans la bonne terre, et produi sent des 
fruits? 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

Le devolr. 

7. Le devoir est l' obligation morale, vis-à-vis de soi 
d'abord, et des autres ensuite. Le devoir est la loi de la 
vie; il se retrouve dans les plus intimes détails, aussi 
bien que dans les actes élevés. Je ne veux parler ici que 
du devoir moral, et non de celui qu'imposent les pro­
fessions. 

Dans l'ordre des sentiments, le devoir est tres-difficile 
à remplir, parce qu'il se troU\'e en antagonisme avec 
les séductions de 1'intérêt et du coour; ses victoires 
n'ont pas de témoins, el ses défailes n'ont pas de ré­
pressiono Le devoir intime de l'homme est abandonné 
à son libre arbitre; l'aiguillon de la conscience, cette 
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gardienne de la probité intérieure, l'avel'tit et le sou­
tient, mai5 elle demeul'e souvent impuissante devant 
les sophismes de la passion. Le devoir du co:mr, fidele­
ment observé, éleve l'homme; mais ce devoir, comment 
le préciser ? Ou commence-t-il? ou s'arrête-L-il? Le de­
voir commence p1'écisément au point OÜ vous menacez le 
úonlzeur ou le repos de votre proclzain; il se termine á la 
limite que vous ne voudriez pas voir franchir pour vous­
même . 

Dieu a créé tous les hommes égaux pour la douleur ; 
petits ou grands, ignorants ou éclairés, souffl'ent par les 
mêmes causes, alln que chacuJl juge sainement le mal 
qu'il peut faire. Le même cl'itel'iull1 n' existe pas pOUl' 
le bien, infiniment plus varié dans ses expressions. 
L' égali té devant la douleur est une sublime prévoyance de 
Dieu) qui veut que ses enfants, instruits Pal' texpérience 
commune, ne commettent pas le mal en arguant de tigno­
Tance de ses elfets. 

Le devoir est le résull1é pratique de toutes les spécu­
laLions morales; c' est une bravoure de l'âme qui affronte 
les angoisses de la lutte; il est auslere et sou pIe ; proll1pt 
à se plieI' aux cOll1plications di verses , il demeure in­
flexible devan t leurs tentations. L' /wmme qui remplit 
80n devoÍ1' aime Dieu plus que les cTéatw'es) et les c1'éa­
tures plus que lui-même; il est à la fois juge et esclave 
dans sa propre cause. 

Le devoir esL le plus beau fleuron de la raison; iI re­
leve cl'elIe, comme le fils releve de sa mure. L'homme 
doiL aimer le devoir, non parce qu'il pl'éserve des maux 
de la vie, auxquels l'humanité ne peut se soustraire, 
mais parce qu'il donne à l'âme la vigueur nécessaire à 
son développemeni. 

Le devoir grandit et rayonne sous une forme plus 
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élevée dans chacune des éLapes supériemcs de !'huma­
nité; l'obligation moral e ne cesse jamais de la créature 
à Dieu; elle doit refléter les verLus de l'Éternel qui n'ac­
cepte pas une ébauche imparfaiLe, parce qu'il veut que 
la beauté de son reu ne resplendisse devant lui. (LAzARE. 
Paris, 1863.) 

La "Cl·tll. 

8, La verlu, à son plus haut degré, comporte I'en­
semble de toutes les qualités esstntielles qui constiLuent 
l'homme de bien . Être bon, chariLable, laborieux, sobre, 
modeste, ces qualités soni de I'homme Yertueux. Mal­
heureusement elles sont souvent accompagnées de pe­
tiLes infirmilés morales qui les Jépal'enL ei les atténuent. 
Celui qui fait parade de sa yerLu u'est pas yerLueux, 
puisqu'illui manque la qualilé principa'le : ja modestie, 
et qu'il a le vice le plus contraire : 1'0I'gueil. La'veI'tu 
vraiment digne de ce nom n'aime pas à s'étaler; on la 
devine, mais elle se dé1'obe dans l'obscul'ité et fuit !'ad­
miI'aLion des fonles. Saint Vincent de Paul était ve1'­
tueux; le digne cmé d' Al's élait vertueux, et beaucoup 
d'autres peu connus du monde, mais connus de Dieu. 
Tous ces hommes de bien ignol'aient eux-mêmes qu'ils 
fussent vertueux; ils se laissaient alieI' au courant de 
leuI's saintes inspirations, et pratiquaien t le bien avec 
un désintéressement complet et un enLier oubli d'eux­
mêmes. 

C'est à la vertu ainsi compI'ise et pI'atiquée que je 
vous convi e, mes enfanLs; c' est à celte ver tu vraiment 
chréLienne et vraiment spil'ite que je vaus engage à vous 
consacreI'; mais éloignez de vos creuI's la pensée de 
l'argueil, de la vanité, de l'amour-propre qui déparent 
toujours les plus belles qualités. N'imitez pas cel homme 

15. 
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qui se pose comme un modele et prône lui-même ses 
propres qualités à toutes les oreilles complaisantes. 
'Cette vertu d'ostentation dérobe souvent une foule de 
petites turpitudes et d' odieuses lâchetés. 

En principe, l'homme qui s'exaIte lui-même, qui 
éleve une statue à sa propre vertu, annihile par ce fait 
seul tout le mérite effectif qu'il peut avoir. Mais que 
dirai-je de celui dont toute la valem est de paraitre ce 
qu'il n' est pas? Je veux bien admeitre que l' homme qui 
fait le bien en ressente au fond du camr une satisfaction 
intime, mais des que cetie satisfacLion se tradui t au 
dehors pour en recueillir des éloges, elle dégénere en 
amour-propre. 

O vous tous que la foi spirite a réchauffés de ses 
rayons, et qui sa vez combien l' homme est loin de la 
perfection, ne donnez jamais dans un parei! travers. La 
vertu est une grâce que je souhaite à tous les sinceres 
spirites, mais je lem dirai : Mieux vaut moins de vertus 
avec la modestie que beaucoup ave c de l'orgueil. C'est 
par l'orgueil que les humanités successives se sont per­
dues, c'est par I'humilité qu'elles doivent se racheter 
un jour. (FRANÇOIS, NICOLAS, MADELEINE. Paris, 1863.) 

•. es Supél'ieurs et les inférieurs. 

9. L'autoriLé, de même que la fortune, est une délé­
gation dont il sera demandé compte à celui qui en est 
revêtu; ne croyez pas qu'eIle lui soit donnée pour lui 
procureI' le vain plaisir de commander, ni, ainsi que 
1e croient faussement la plupart des puissants de la 
t.erre, comme un droit, une propriété. Dieu, cependant, 
leur prouve assez que ce n'est ni l'un ni l'autre, puis­
qu'il la leu r retire quand cela lui plait. Si c'était un 
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privilége attaché à leur personne, elle serait inaliénable. 
Nul ne peut donc dire qu'une chose lui appartient, 
quand elle peut lui être ôLée sans son consentement. 
Dieu donne l'autorité à tiLre de mission ou d'épreuve 
quand cela lui convient, et la retire de même. 

Quiconque est dépositaire de l'autorité, de quelque 
étendue qu'elle soit, depuis le maitre SUl' son servlteur 
jusqu'au souverain SUl' S011 peuple, 11B doit pas se dis­
simuleI' qu'i] a charge d'âmes; il répo11dra de la bonne 
ou de la mauvaise direction qu'il aura donnée à ses 
subordonnés, et les fautes que ceux-ci pourront com- ' 
mettre, les vices auxf]uels ils seron t entrainés par suite 
de cette direcLion ou des ma~vais exemples, l'etombe-
1'01lt sur lui, tandis qu'il recueillera les fruits de sa sol ­
licitude pour les amenel' au bien. TouL homme a SUl' la 
terre une mission petite ou gi'ande; quelle qu'elle soit, 
elleest toujours donnée pour le bien; c'estrloncy faillir 
que de la fausser dans son principe. 

Si Dieu demande au riche : Qu'as- tu fait de la for­
tune qui devait être entre tes mains une source répan­
dant la fécondité tout à J'entour? il demandera à ce­
lui qui possede une autoriLé quelconque: Quel usage 
as-tu fait de cet.te autorité? quel mal as-tu arrêlé? quel 
progres as- tu fait faire? Si je L'ai donné des suboI"­
donnés, ce n'éLait pas pour en fa ire les esclaves de 
ta volonLé, ni les instruments dociles de tes caprices 
ou de ta cupidité; je t'ai fait fort, etje t'ai confié des 
faibles pour les soutenir e t les aidel' à mon ter vers moi. 

Le supérieur qui est pénétré des paroles du Christ ne 
méprise aucun de ceux qui sont au-dessous de lui , parce 
qu'il sait que les distinctions sociales n 'en établissent 
pas devant Dieu. Le spil'itisme lui apprend que s'ils lui 
()béissent aujourd'hui, ils ont pu lui commanMr, ou 
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poulTont lui commander plus tard, et qu'alors il sera 
traité comme illes aura traités lui-même. 

Si le supérieur a des devoirs à remplil', l'inférieur en 
a de son côté qui ne sont pas mbins sacrés. Si ce der­
nier est spirite, sa conscience I ui dil'a mieux encore 
qu'il n 'en est pas dispensé, alors même que son chef 
ne remplirait pas les siens, pal'ce qu'il sait qu'on ne 
doit pas l'endre le mal pour le mal, et que les fautes des 
uns n'auLorisent pas les fautes des autres. S'il soulfre de 
sa position, il se dit qu'il l'a sans doute méritée, parce 

.que lui-même a peut-être abusé jadis de son autorité, 
et qu'il doit ressentir à son tour les inconvénients de ce 
qu'il a fait soulfril' aux aui1'es. S'il est forcé de subir 
ceite position, fauie d' en trou ver une meilIeure, le spi­
ritisme lui apprend à s'y 1'ésigner COlIlme à une épreuye 
pour son humilité, nécessai1'e à son avancemenL Sa 
croyance le guide dans sa conduite; il agi t comme il 
voudl'ait que ses subordonnés agissent envel'S lui s'il 
était chef. Par cela même il est plus scrupuleux dans 
l'accomplissement de ses obligations, cal' il compl'end 
que touie négligence dans le travail qui lui est confié 
est un préjudice pour celui qui le l'émunel'e et à qui il 
doit son temps et ses soins; en un mot, il est solliciié 
par le sentiment du devoir que ILtÍ donne sa foi, et la 
certitude que ioute déviation du droit chemin est une 
deite qu'il faudra payer tôi ou tard. (FRANÇOIS, NICOLAS, 

MADELEINE, cardo MORLOT, Paris, 1863.) 

L'homme duns le IllODd~. 

10. Un sentiment de piéLé doit toujou1's animeI' le 
creur de ceux qui se réunissent 50US les yeux du Sei­
gneur et implorent l'assistance eles bons Espriis. Puri .... 
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fiez donc vos cmurs; n'y laissez séjourner aucune pen­
sée mondaine ou futile; élevez \'otre esprit vers ceux 
que vous appelez, afin que, trouvant en vous les dispo­
sitions nécessaires, ils puissent jeter à profusion la se­
mence qui doit germer dans "OS cmurs et y porteI' ües 
fl'uits de charité et de justice. 

Ne croyez pas poul'tant qu' en vous excitallt sans cesse 
à la priere et à l'évocation meníale, nous vousenga­
gions ,à vivre d'une vie mystique qui vous tienne en 
dehors des lois de la société ou vous êtes condamnés à 
vivre. Non, vivez a"ec les hommes de votre époque, 
com me doivent vivre des hommes; sacrifiez aux be­
soins , aux frivolités même du jour, mais sacrifiez-y 
uvec un sentiment de pureté qui puisse les sallctifier. 

Vous êtes appelés à vous trouver en contact avec des 
espriLs de nature différente, des caracteres opposés : ne 
heurtez aucun de ceux ave c lesqueIs vous vous trouvez. 
Soyez gaís, soyez heureux, mais de la gaieté que donne 
une bonne conscience, du bonheur de l 'hériLier du ciel 
comptan t les jours qui le rapprochent de son hériLage. 

La vertu ne consiste pas à revêLir un aspect sével'e et 
lugubre, à repoussel' les plaisirs que vos condiLions hu­
maines pel'luetLent; il suffii de rapporLel' tous les actes 
de sa vie au Cl'éateur qui a donné cette vie; iI suffit, 
quand on commence ou acheve une muvre, d'élevel' 
sa pensée ve1's ce Créateur et de lui demandeI', dans un 
élan de l'âme, soit sa protection pour réussir, soit sa 
bénéJiction pour 1'muvre achevée. Quoi que vous fas­
siez, remonLez vers la source de toutes choses; ne faiLes 
jamais l'ien sans que Ie souvenir de Dieu ne vienne pu­
rifler et sanctifier vos actes. 

La perfection est tout entiere, com me 1'a dit le 
Christ, dans la pratique de la charité absolue; mais 
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les devoirs de la charité s'étendent à toutes les po­
sitions soei ales , depuis le plus petit jusqu'au plus 
grand. L'homme qui vivrait seul n'aurait pas de cha­
rité à exercer ; ce n'est que dans le contact de ses sem­
blables, dans les luttes les plus pénibles qu'il en trouve 
l'occasion. Celui donc qui s'isole se prive yoJontaire­
menl du plus puissant moyen de perfection; n'ayant à 
penser qu'à lui, sa vie est celle d'un égolste. (Chap. v, 
nO 26.) 

Ne vous imagin ez donc pas que pour vivre en com­
municaiion constante avec nous, pour vivre sous l'mil 
du Seigneur, il faille revêtir le cilice et se couvrir de 
cendres; non, non, encore une fois; soyez heureux sui­
vant les nécessités de l'humanité, mais que dans yotre 
bonheur il n'entre jamais ni une pensée, ni un acte qui 
puisse l'o:ffenser, ou faire voiler la face de ceux qui vous 
aiment et qui vous dirigent. Dieu est amour el bénit 
ceux qui aiment saintement. (UN ESPRlT PnoTEcTEuR . 
BOl'deaux, 1863.) 

Solgner le eorps et I'esprlt. 

11. La perfeclion morale consiste-t-elle dans la macé­
ration du corps 'l Pour résoudl'e cette question, je m'ap­
puie sur les principes élémentaires, et je commence par 
démóntrer la nécessité de soigner le corps, qui, selon 
les alternatives de sant.é et de maladie , influe d'une 
maniere tres-importantesur l'âme, qu'il faut considérer 
eomme captive dans la chair. Pour que cetle prison­
niere vive, s'ébatte et conçoive même les illusions de la 
liberté, le corps doit être sain, dispos, vaillant. Suivons 
la comparaison : Les voici donc en pal'fait état tous les 
deux; que doivent-ils faire pour maintenir l'équilibre 
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~mtre 1eurs aptitudes et leurs besoins si diffél'ents ? 
lei deux systemes sont en présence : eelui des ascéti ­

tiques, qui veulent terrasser le eorps, et eelui des maté­
rialistes, qui veulent abaisser 1'âme : deux violenees qui 
sont pl'esque aussi insensées 1'une que 1'auLre. A eôté de 
ees grands partis fourmille la nombreuse tribu des 
indifférents, qui, sans eon viction et sans passion, aiment 
avee tiédeur et jouissen t avee éeonomie. Ou done est la 
sagesse? Ou done est la seienee de vivre? Nulle parL; 
et ee grand probleme resterait tout entier à résoudre si 
le spiritisme ne venaiL en aide aux ehereheurs en leur 
démontrant les rapports qui existent enLre le eorps et 
l'âme, et en disant que, puisqu'ils sont néeessaires 1'un 
à l'auLre, il faut les soigner tous les deux. Aimez done 
votre âme, mais soignez aussi le corps, instrument de 
l'âme; méeonnaitl'e les besoins qui sont indiqués par la 
nature elle-même, e'est méeonnaitre la loi de Dieu. Ne 
le châtiez pas pour les fautes que votre libre arbitre lui 
a fait eommettre, et dont il est aussi irresponsable que 
l'est 1e eheval mal dil'igé, des aecidents qu'il cause. 
Serez-Yous done plus parfaits si, tout en martyrisant le 
eorps, vous n'en l'estez pas moins égolsles, orgueilleux 
et peu ehal'ilables pour votre proehain ? Non, la pel'fec­
tion n' est pas là ; elle est tout entiere dans les réfol'mes 
(lue vous ferez subir à votre Esprit; pliez-le, soumet­
tez-Ie, humiliez-Ie, mortifiez-Ie: e'est le moyen de le 
rendre docile à la volonté de Dieu et le seul qui COl1-

duise à la perfeetion . (GEORGES, ESPRIT PROTECTEUR 
Paris, 1863.) 
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BBAUCOUP D'APPELÉS ET PEU D'ÉLUS. 

Parabole du feslin de noces. - La porte étl·oitc. - CeuI qui disenl: Sei­
gneur! Seigneur! n'entreront pas tous dans le royaume des cieux. - Ou de ... 
mandera beaucoup à cdui qui a beaucoup reçu. - Instl'Uctiol1s des Esprits ; 
On donnera à celui qui a. - Ou rcconnait le chrétien à ses reuvres. 

Parabole du festln de Doces. 

I. Jésus pal'lant encore en parabole, leur dit : 
Le royaume des cieux est semblable à un roi, qui vouIant 

faire Ies noces de son fils, - envoya ses serviteurs pour appeler. 
aux noces ceux qui y étaient conviés; mais ils refuserent d'y 
"enir. - Il envoya encore d'autres serviteurs avec ordre de 
dire de sa part aux conviés : J'ai préparé mon diner; j'ai fait 
tuer mes bceufs et tout ce que j'avais fait engraisser; tout est 
prêt, venez aux noces. - Mais eux, ne s'en meltant point en 
peine, s'on allerent, l'un à sa maison des champs, et I'autre à 
son négoce. - Les autres se saisirent de ses serviteul's, et les 
tuerent apres leur avoir fait plusieurs outrages. - Le roi l'ayant 
appris en fut ému de colere, et ayant envoyé ses armées, il ex­
termina ces meurtriers et brula leur ville. 

Alors il dit à ses serviteurs : Le festin de noces est tout prêt; 
mais ceux qui y avaient été appelés n'en ont pas été dignes. 
Allez donc dans les carrefours, et appelez aux noces tous ceux 
que vous trouverez. - Ses serviteurs s'en allant alor8 par les 
rues, assemblerent tous ceux qu'ils trouverent, bons et mau­
vais; et la salle de noces fut remplie de personnes qui se mirent 
à table. 

Le roi entra ensuite pour voir ceux qui élaiellt à lable, ~t y 
ayant aperçu un homme qui ll'était pas revêtu de Ia robe nup-
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tiale, - il lui dit: lUon ami, comment êtes-vous entré ici sans 
avoir la robe nuptiale? Et cet homme resta muet. - Alors le 
roi dit à ses gens : Liez-lui les mains et les pieds, et jetez-lc 
dans les ténebres extérieures: c'est lã qu'il y aura des pleurs et 
des grincements de dents; - car il y en a beaucoup el' aplJe1ês et 
pelt d'ê/as. (Saint Matthieu, ch. nlI, v. de 1 à 14.) 

2. L'incrédule sourit à ceLte parabole qui lui semble 
d'une puérile nalveLé, cal' il ne comprend pas qu'on 
puisse faire tant de difficultés pour assister à un festin, 
et encore moins que eles in vi lés poussen t la résistance 
jusqu'à massacreI' les envoyés du mailre de la maison. 
li Les paraboIes, dit-il, sont sans dou te des figures, mais 
encore faut-iI qu'elles ne sorient pas des limites du uai­
semblable. )) 

On peut eu dire autant de Loutes les allégories, des 
fabIes les pIusingénieuses, si on ne les dépouille pas de 
leur enveloppe pour en chercher le sens caché. Jésus 
puisait les siennes dans les usages les plus vulgaires de 
la vi e, et les adaptait aux moours et au caractere du 
peup1e auquel il parlait; la plupart ont pOUl' llUt de 
faire pénéLrer dans les masses l' idée de la vie spirituelle; 
1e sens n'en parait souvent inintelligib1e que parce qu' OH 

ne part pas de ce point de vue. 
Dans cetie parabole, Jésus compare le royaume des 

cieux, ou tout est joie et bonheur, à un festin. Par les 
premiers conviés, il fait allusion aux Hébreux que Dieu 
avait appelés les premiers à la connaissance de sa loi. 
Les envoyés elu maitre sont les prophetes qui venaient 
les exhoJ'ter à suivre la route de la vraie félicité; mais 
leurs paro1es élaient peu écouLées; Ieurs avertissements 
étaient méprisés; plusieurs même furent massacrés 
comme Ies serviteurs de la parabole. Les invités qui 
s'excusent SUl' les soins à donner à Ieurs champs et à 
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leur négoce, sont l'embleme des gens du monde qui ; 
absorbés par les choses terrestres, soni inditférents sur 
les choses célestes. 

C'était une croyance, chez les Juifs d'aIors, que leur 
nation devait acquérir la supl'ématie sur toutes Ies au­
ires. Dieu n'avait-il pas, en effet, promis à Abraham que 
sa postérité couvrirait toute la terre? Mais toujours, 
prenant la forme pour le fond, ils croyaient à une domi­
natioll etfective et matérielle. 

Avant la venue du Christ, à I'exception des Hébreux, 
tous les peuples étaient idolâtres et polythéistes. Si quel­
ques hommes supérieurs au vulgaire conçurent l'idée 
de l'unité divine, cette idée resta à l' état de systeme 
personnel, mais nulle part elle ne fui acceptée comme 
vérité fondamentale, si ce n'est par quelques initiés qui 
cachaient leurs connaissances sous un voile mystérieux 
impénétrable aux masses. Les Hébreux furent les pre­
miers qui pratiquerent publiquement le monothéisme; 
.e'est à eux que Dieu transmit sa loi, d'abord par MOlse, 
puis par Jésus; e'est de ce petit foyer qu'est partie la 
lumiere qui devait se répandre SUl' le monde entier, 
triompher du paganisme, et donner à Abraham une 
postérité sJ!Í1'ituelle « aussi nombreuse que les étoiles du 
firmamento » Mais les Juifs, tout en repoussant l'idolâ­
trie, avaient négligé la loi morale pour 5' attacher à la pra­
tique plus facile des formes extérieures. Le mal était à 
.8on comble; la nation asservie était déchirée par les 
faetions, divisée par les sectes; l'incrédulité même avait 
pénétré jusque dans le sanctuaire. C'est a101's que parut 
Jésus, envoyé pour les rappeIer à l'observalion de laloi, 
et leur ouvrir les horizons nouveaux de la yie future; 
eonviés des pl'emiers au grand banquetde la foi univer­
selle, ils repousse1'ent la pa1'ole du céIeste Messie, et 1e 
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firent périr; c'est ainsi qu'jls perdirent le fi'uit qu'ils 
eussent recueilli de leul' iniLiative. 

Il serait injuste, toutefois, d'accuser le peuple entier 
de cet état de choses; la responsabilité en incombe prin­
cipalement aux Pharisiens et aux Sadducéens qui ont 
perdu la nation, par l'orgueil et le fanatisme des uns, 
et par l'inerédulité des autres . Ce sont eux surtout que 
Jésus assimile aux in vités qui refusent de se rendre au 
repas de noces. Puis il ajouíe: « Le Maltre voyant cela, 
:fit convier íous ceux que 1'on trouva dans les carrefours, 
bons et mau vais; » il entendait par là que la parole allait 
être prêchée à tous les autres peuples, palens et idolâ­
tres, et que ceux-ci l'acceptant Sel'aieIlt admis au festin 
à la place des premim's conviés. 

Mais il ne suffit pas d'être invité; il ne suffit pas de 
porteI' le nom de chrétien, ni de s' asseoir à la table pour 
prendre part au céleste banquet; il ,faut avant tout, et 
de condition expresse, être revê tu de la robe nuptiale, 
c'est-à-dire avoir la pureté du cmur, et pratiqueI' la loi 
selon l'esprit; 01' ceite loi est tout entiêre dans ces mots: 
Hors la charité point de salut, Mais parmi tous ceux qui 
entendent la parole divine, combien peu en est·j} qui la 
gardent et la meítení à profit I Combien peu se rendent 
dignes d'entrer dans le royaume des cieux I C'est pour­
quoi Jésus dit : II y aura beaucoup d' appelés et peu 
d'élus. 

Lo l'Ol'te étr'olte. 

3. Entrez par la porte étroite, parce que la porte de la perdi­
tion est large, et le chemin qui y mene est spacieux, et il y en 
a beaucoup qui y entrent. - Que la porte de la vie est petite ! 
que la voie qui y mene est étroite! eL qu'il y en a peu qui la 
trouvenL I (Saillt Matthieu, ch. VII, v. 13, 14.) 

4. Quelqu'un lui ayant fait cette demande: Seigneur, y en 
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aura·l-i! peu de sauvés? Il leur répondil : - Failes effort pour 
entreI' par la porte étroite, car je vous assure que plusieurs 
chercheront à y entreI', et ne le pourront pas. - Et quand le 
pere de famille sera entré et aura fermé la porte, et que vous, 
étant dehors, vous commencerez à heurter, eu disaut : Sei­
gneur, ouvrez-nous; il vous répondra: Je ne sais d'oi! vous 
êteil. - Alors vous commencerez à dire : Nous avons mangé et 
bu en votre présence, et vous avez enseigné dans nos places pu­
bliques. - Et il vous répondra : Je ne sais d'oü vous êles; re­
tirez-vous dA moi, vous lous qui commellez I'iuiquité. ' 

Ce sera alors qu'il y aura des pleurs et des grincemenls de 
. d!.'nts, quand VOUR verrez qu'Abrabam, Isaac, Jacob et tous les 
proph6tes seronl dans le royaume de Dieu, et que vous autres 
vous serez chassés dehors. - IJ en viendra d'Orient et d'Occi­
dent, du Septentrion et du Midi, qui auronl place au festin dans 
le royaume de Dieu. - Alors ceux qui sont les derniers seront 
les premiers, et ceux qui sonl les premiers seronl les derniers. 
(Sainl Luc, clL XIII, v. de 23 à 30.) 

5. La porte de la perdition est large, parce que les 
mauvaises passions sont nombreuses, et que la route du 
mal est fréquentée par le plus grand nombre. CelIe du 
salut est étroite, parce que l'homme qui ,"eut la franchir 
doit f(1ire de grands effol'ts SUl' lui-même pour vaincre 
ses mauvaises tendances, et que peu s'y résignent; c'est 
le complément ele la maxime : Il y a beaucoup d'appelés 
et peu d'élus. 

Tel es! l'état actuel de l'humaniLé . terrestre, parce 
que la terre étant un monde d' expiation le mal y domine; 
quand elIe sera transformée, la route du bien sera la 
plus frélJ.uenlée. Ces paroles doivent donc s'entendre 
dans le sens relatif et non dans le sens absolu. Si LeI de· 
vai! être l'état normal de l'humanité, Dieu aurait volon­
tairement voué à la perdition l'immense majorité de ses 
créatures; supposition inadmissible, des lors qu' on re­
connait que Dieu es! toute justice et toute bonté. 
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Mais de quels méfaits celte humanité aurait-elle pu 
se rendre coupable pour mériter un 50rt si triste, dans 
son présent et dans son avenir, si clle était toute rcléguéc 
SUl' la terre, et si l'âme n'avait pas eu d'autres exislences? 
Pourquoi íant d'entravesseméessur sa route? Pourquoi 
ceUe porle si étroite qu'il est donné au plus petit nom­
brc de fl'anchil', si le so1't de l'â:TJC est fixé pour jamais 
apres la mo1'l? e'est ainsi qu'aycc l'unité d'exist.en~e on 
est incessamment en contradiction a"ec soi-même et 
ayec la jusLice de Dieu. A"ec l'anlé1'iorité de l'âme et la 
pluralité des mondcs, l'ho1'izon s'élargit; la lumiere se 
t'ait snr lcs points les plus obscurs de la foi ; le pl'ésent 
et l'ayenil' sont solidaires du passé; alo1's seulement on 
peut comprendl'e toute la p1'ofondeur, tou{e la vél'ité et 
toute la sagesse des maximes du Christ. 

«:cux qui dlscot : Selgocur! sclgocur! 

G. Ceux qui me disent : Seigneur! Seigneur! n'enlreront pas 
tous dans le royaume des cieux; mais celui-Ià seulement entrera 
qui fuit la volonté de mon pere qui esl. dans les cieux. - Plu­
sieurs me diront ce jour-Ià: Seigneur I Seigneur! n'avons-nous 
pas prophétisé en volre nom? n'avons-nous pas chassé IE:'s dé­
mons en votre nom, et n'avons·nous pas fait plusieurs miracles 
en votre nom? - Et alo rs je leur dirai hautement : Relirez-vous 
de moi, vous qui failes des muvres d'illiquilé. (Saint lIIatthieu) 
ch. VII, v. 2 '1, 22, 23.) 

7. Quiconque donc entend ces paroles que je dis et les pra­
tique, sera comparé à un homme sage qui a bâti sa maison sur 
la pierre; - et lorsque la pluie est tombée, que les !leuves se 
sont débordés, que les vents ont souffié et sont venus fondl'e sur 
celte maisoll, elle n'est point lombée, parce qu'elle élait fondée 
sur la pierre. - Mais quiconque enlend ces paroles que je dis 
et ne les pratique point, sera semblable à un homme insensé qui 
a bâti sa maison sur le sable; et lorsque la pluie est tombée, que 
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les fleuves se sont débordés, que les vents ont soufllé et sont 
venus fondre sur cette maison, elle a été renversée, et sa ruine 
a été grande. (Saint l\Iatthieu,ch. VII, v. de 24 à 27. - SainL Luc, 
ch. VI , v. de 46 à ~9.) 

8. Celui done qui violera un de ces moindres commande­
ments, et qui apprendra aux hommes à les violer, sera regardé 
dans le royaume des cieux comme le dernier; mais celui qui fera 
et enseignera sera grand dans le royaume des cieux. (Saint l\Iat­
thieu, ch. V, v. 19. ) 

9. Tous ceux quiconfessentla mission de Jésus disent: 
Seigneur! Seigneur I .Mais à quoi sert de l'appeler .Mai­
tre ou Seigneur si 1'on ne suit pas ses préceptes? Sont­
ils chrétiens ceux qui l'honorent par eles actes extérieurs 
de dévotion et sacrifient en même temps à l' orgueil, à 
l'égolsme, à la cupidité et à toutes leurs passions? Sont­
ils ses disciples ceux qui passent des journées en prieres 
et n'en sont ni meilleurs, ni plus charitables, ni plus 
inelulgents pour leurs semblables? Non, cal', ainsi que 
les Pharisiens, ils ont la priere SUl' les levres et non dans 
le COOUr. A vec la forme, ils peuvent en imposer aux 
11Ommes, mais non à Dieu. C:est en vain qu'ils diront à 
Jésus : «Seigneur, nous avons prophétisé, c' est-à-dire 
enseigné en votre nom; nous avons chassé les démons 
en votre nom; nous avons bu et mangé avec vous; » il 
leur réponelra : « Je ne sais qui vous êtes; retirez-vous 
de moi, vous qui commettez eles iniquités, vous qui elé­
mentez Vos paroles par vos actions, qui calomniez votre 
prochain, qui spoliez les veuves et commettez l' aelultere; 
retirez-vous ele moi, vous elont le coour distille la haine 
et le fiel, vous qui répandez le sang ele vos freres en mon 
nom, qui faites couler des larmes au lieu de les séchel'. 
Pour vous il y aura des pleurs et eles grincemenLs de 
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dents, cal' le royaume de Dieu est pour ceux qui sont 
doux, humbles E't charitables. N'espérez pas fléchir la 
justice du Seigneur par la multiplicité de vos paroJes 
et de vos génuflexions; la seule voie qui vous est ou verte 
pour trouver grâce devant lui, c'est la pratique sincel'e 
de la loi d'amour et de charité. » 

Les paroles de Jésus sont éternelles, parce qu'elles 
sont la vérité. Elles sont non-seulement la sauvegarde 
de la vie célesie, mais le gage de la paix, de la iranquil­
lité et de la stabilité dans les choses de la vie terrestre; 
c'est pourquoi ioutes les institutions humaines, politi­
ques, sociales et religieuses qui s'appuieront SUl' ces pa­
roles seront stables com me la maison bâtie SUl' la pierre; 
les hammes les conserveront parce qu'ils y trouveront 
leur banheUl'; mais celles qui en seront la viola­
tion, seront comme la maison bâtie SUl' le sable: 1e 
vent des révolutions ei le fleuve du progres les empor­
terol1t. 

00 demandera beauCOUl) à cehtl qui a beaucoup reçu. 

10. Le serviteur qui aura su la VOIOllté de son maitre, et qui 
néa,nmoins ne se sera pas tenu prêt et n'aura pas fait ce qu'il 
désirait de lui, sera battu rudement; - mais celui qui n'aura 
pas su sa volonté, et qui aura fait des choses dignes de châti­
ment, sera moins battu. On demandera beaucoup à celui à qui 
on aura beaucoup donné, et on fera rendre un plus grand compte 
à celui à qui on aura confié plus de choses. (Saint Luc, ch. XII, 

v. 47, 48.) 

11. Je suis venu dans ce monde pour exercer un jugement, 
afin que ceux qui Ile voient point voient, et que ceux qui voient 
deviennent aveugles. - Quelques pharisiens qui étaient aveclui 
elltendirent ces paroles et lui dirent: Sommes-nous donc aussi 
aveugles? - Jésus leur répondit : Si vous étiez aveugles, vous 
n'auriez point de péché; mais maintenant vous dites que vous 
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voyez, et c'est pour cela que volre péché demeure en vous. 
(Saint Jean, ch. IX, v. 39, 40, 41.) 

12. Ces maximes trouvent surtout leur application 
dans l' enseignement des Espri ts. Quiconque connait les 
préceptes du Chl'ist est coupable assurément de ne pas 
Jes pratiqueI' ; mais outre que l'1!:\'angile qui les contient 
n'est répandu que dans les sectes chl'étiennes, parmi 
cenes-ci, combien est-il de gens qui ne le lisent pas, et 
pal'mi ceux qui le lisent, combien en est-il qui ne le 
comprennent pas! Il en résulte que les paroles même 
de Jésus sont perdues pour le plus grand nombre. 

L' enseign ement des Espr i ts qui reprodui t ces m aximes 
sous différentes formes, qui les développe et les com­
mente pour les mettre à la portée de tous, a cela ,de par­
ticulier qu'il n'est point circonscrit, et que chacun, 
lettré ou illettré, croyant ou incrédule, chrétien ou non, 
peut le recevoir, puisque les Esprits se communiquent 
partout; nul de ceux qui le reçoivent, directement ou 
par entremise, ne peut prétexter ignorance; il ne peut 
s'excuser ni SUl' son défaut d'instruction, ni SUl' l'obscu­
l'ité du sens allégorique, Celui donc qui ne les met pas 
à profit pour son amélioration, qui les admire comme 
choses intéressant.es et curieuses sans que son coour en 
soi t touché, qui n' en est ni moins vaiu, ni moins orgueil­
leux, ni moinségoi'ste, ni moins attaché aux.biens maté­
riels, ni meilleur pour son prochain, est d'autant plus 
coupable qu'il a plus de moyens de eonnaitre la vérité. 

Les mérliums qui obtiennent de bannes communica­
tions sont. encore plus repréhensibles de persister dans 
le mal, parce que souvent ils écrivent leur propre con­
damnation, et que, s'ils n'étaient aveuglés par l'orgueil , 
ils reconnaitl'aientque c'est à eux que lesEsprils s'adres-
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sent.l\'Iais, au lieu de prendre pour eux les leçons qu'ils 
éerivent, ou qu'ils yoient éerire, leul' unique pensée est 
de les appliquer aux autres, réalisant ainsi eette parole 
de Jésus: « Vous voyez une paille dans l' mil de votre 
voisin, et vous ne YOytlZ pas la poutre qui est dans le 
vôtre.» (Ch. x, no 9.) 

Par eette autre parole : « Si vous étiez aveugles ,-ous 
n'auriez point péehé », Jésus entend que la eulpabilité 
est en raison des lumieres que l' on possede; 01', les Pha­
risiens, qui avaient la prétention d'êtl'e, eL qui étaient, 
en effet, la partie la plus éelail'ée de la nation, éLaient 
plus repl'éhensibles aux yeux de Dieu quele peuple 
ignorant.. n en est de même aujourd'hui. 

Aux spirites, il ser a done beaueoup demandé, paree 
qu'ils ont beaueoup reçu , mais aussi à eeux qui aUl'ont 
profité il sera beaueoup donné. 

La premiere pensée de tout spirite sineere doit être 
de ehereher, dans les eonseils donnés par les Esprits, 
s'il n'y a pas quelque ehose qui puisse le eoneerner. 

Le spil'itisme vient multiplier le nombre des appelés; 
par la foi qu'il donne, il multipliera aussi le nombre 
eles élus. 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

On donncra à cclul qui a. 

f3. Ses disciples s'approchant, lui dirent: Pourqnoi lenr par­
Jez-vous en paraboles? - Et leur répondant, illeur dit: C'est 
parce que pour v.ous aulres, il vous a élé donné de connaitre les 
mysteres du royaume des cieux, mais pour eux, il ne leur a pas 
été donné. - Car quiconque a déjà, on lui donnera encore, 
et il sera dans l'abondance; mais pour celui qui n'a point, 
on Jui ôlera même ce qu'il a. - C'est pourquoi je leur parle en 
paraboJes; parl:e qu'en voyant ils ne voient poin!., et qu 'en 

16 
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écoutant ils n'entendent ni ne comprennent point .. - Et la pro­
phétie d'Isaie s'acco!Ilplit en eux, lorsqu'ii dit: Vous écouterez 
de vos oreilles, et vous n'entendrez point; vous regarderez de 
vos yeux, et vous ne verrez point. (Saint l\Ialthieu, ch. XIIl, V. i O 
à 14.) 

14. Prenez bien garde à ce que vous entendez; car on se 
servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez 
servis envers les autres, et il vous sera donné encore davantage; 
- car on donnera à celui qui a déjà, et pour celui qui n'a 
point, on lui ôtera même ce qu'il a. (Saint IIlarc, ch. IV, 

v. 24, 25.) 

15. « On donne à celui qui a déjà et on retire à celui 
qui n'a pas; » méditez ces grands enseignements qui 
vous ont souvent semblé paradoxaux. Celui qui a reçu 
est celui qui possede le sens de la parole divine; il n'a 
reçu que parce qu'il a tenté de s'en rendre digne, et 
que le Seigneur, dans son amour misél'icordieux, en­
courage les efforts qui tendent au bien. Ces efforts sou­
tenus, persévérants, attirent les grâces du Seigneur; 
c'est un aimant qui appelle à lui le mieux pl'Ogres­
sir, les grâces abondantes qui vous rendent forts pOUl' 
gravir la montagne sainte, au sommet de laquelle est le 
repos apres le travail. 

« On ôte à celui qui n'a rien, ou qui a peu; » prenez 
ceci comme une opposition figurée. Dieu ne retire:pas à 
ses créatures le bien qu'il a daigné leur faire. Hommes 
aveugles et sourds I ouvrez vos intelligences et vos 
camrs; voyez par votre esprit; entendez par votre âme, 
et n'interprétez pas d'une maniere aussi grossierement 
injuste les paroles de celui qui a fait resplendir à vos 
yeux la justice du Seigneur. Ce n'est pas Dieu qui retire 
à celui qui avait peu reçu, c'est l'Esprit lui-même qui, 
prodigue et insouciant, ne sait pas conserveI' ce qu'il a, 
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et augmentel', en la fécondant, l'obole tombée dans son 
creul'. 

Celui qui ne cultive pas le champ que le travail de 
son pere lui a gagné ot dont il hél'ite, voit ce champ se 
couvrir d'he1'bes parasites. Est-ce son pere qui lui 1'e­
p1'end les 1'écolles qu'il n'a pas voulu prépare1'? S'il a 
laissé les graines deslinées à produire dans ce champ 
moisir faule de soin, doit-il accuser son pere si elles ne 
pl'oduisent 1'ien? Non, non; au lieu d'accuse1' celui qui 
avaittout préparé pour lui, de rep1'endre ses dons, qu'il 
accuse le véritable auteur de ses miseres, et qu'alors, 
repentant et actif, il se mette à l'reuvre avec cOUI'age; 
qu'il brise le sol ingrat par l'effort de sa volonté; qu'il 
le laboure jusqu'au creur à l'aide du 1'epeniir et de l'es~ 
pérance; qu'il y jetle avec confiance la graine qu'il aura 
choisie bonne entre les mau vaises, qu'ill'arrose de son 
amour et de sa charité, et Dieu, le Dicu d'amour et de 
charité, donnera à celui qui a déjà reçu. Alors il verra 
ses efforts couronnés de succes, et un grain en produ ire 
cent, et un autre mille. Courage, laboureurs; prenez vos 
hersfls et vos charrues; labourez vos creurs; arrachez-en 
l'ivraie; semez-y le bon grain que le Seigneur vous con­
fie, et la rosée d'amou1' lui fera porteI' eles fruits de cha­
rité. (UN ESPHIT AMI. Bordeaux, 1862.) II 

On reeonnait le elu'étlen à ses ronvres . 

16. «. Ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur, n'en­
treront pas tous au royaume des cieux, .mais celui­
là seul qui fait la volonté de mon Pere qui eSL dans les 
cieux. » 

Écoutez ceUe parole du maitre, vous tous qui 1'epous­
sez la doct1'ine spil'ite comme une reuvre du démon. 
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Ounez vos oreilles, le moment d'entendre est arl'lve. 
Suffit-il de porteI' la livrée du Seigneur pour êlre un 

fid elc servitcul'? Suffit-il de clil'e: « Je suis chrétien, » 
pour suine Christ? Cherchez les vrais chrétiens et vous 
les reconnaitl'ez à leurs muvres. « Un bon arbre ne peut 
porteI' de mau vais fruits, ni un mauvais arbre porteI' 
de bons fruits. II - « 'fout al'bre qui ne porte pas de 
bons fruits est coupé et jeté au feu.» Voilà les paroles 
du maitre ; disciples de Christ, comprenez-Ies bien. 
Quels sont les fruits que doit porteI' l'arbre du christia­
nisme, arbrc puissant dont les rameaux touffus cou­
yrent de leur ombre une parlie du monde, mais n'ont 
pas encore abrité tous ceux qui doivent se ranger au· 
tom de lui? Les fruits de l'arbre de yie sont des fruits 
devie, d 'espérance etdc foi. Le christianismc, tel qu'on 
1'a fait depuis bien des siec!es, prêche toujours ces di­
vines vertus; il cherche à répandre ses fruits, mais 
combien peu les cueillent I L'arbre est toujours bon, 
maislesjardiniers sont mauvais. Ils ont voulu lc façon­
ner à leur idée; ils ont youlu le modele!' suiyant leurs 
besoins; ils l' on t taillé, rapetissé, mutilé; ses branches 
stériles 11e portent pas de mauvais fruits, mais elles n'en 
portent plus. Le voyageur altéré qui s'arrête sous son 
ombre pOUl' chercllel' le fruit d'espérance qui doit Jui 
rendre la force et lc courage, n'aperçoiL que des bran­
ches arides faisant pressentir la tempête. En vain il de­
mande le fruit de vie à l'arbre de vie: les feuilles tom­
bent desséchées; la main de I'homme les a tant maniées 
qu'elle les a bl'Ctlées I 

Ouvrez donc vos oreilles et vos cmurs, mes bien-ai­
més! CuHi\·ez cet arbre de vie dont les fruits donnent 
la yie éternelle. Celui qui 1'a planté vous engage à le 
soigner avec amour, et vous le verrez porteI' encore avec 
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abondance ses fruits divins . Laissez-le tel que Christ 
vous l'a donné: ne le mutilez pas; son ombre immense 
Yeuts'étendre SUl' I'univers: ne rarcourcissez pas ses ra­
meaux. Ses fruits bienfaisants íombent en abondance 
poul' soutenir le voyageur altéré qui veut atteindre le 
but ; ne les ramassez pas, ces fruits, pour les enfermfA.· 
et les laisser pourrir afin qu'ils ne servent à aucun. 
«lI y a beaucoup d'appelés et peu d'élus ; )) c'est qu'il y 
a des accapareurs pour le pain de vie, comme il y en 
a souvent pour le pain matériel. Ne vous l'angez pas de 
ce nombl'e; l'arbre qui porte de bons fruits doit les ré­
pandre pour tous. Allez donc chercher ceux qui 50nt 
aItél'és ; amenez-les sous les rameaux de l' al'bre et par­
tagez avec eux l'abri qu'il vous offre. - « On ne cueille 
pa,; de l'aisins SUl' les épines. J> Mes freres, éloignez-vous 
donc de ceux qui vous appellent pour vous présentel' 
les ronces du chemin, et suivez ceux qui vous condui­
sent à l'ombre de l'al'bre de vie. 

Le divin Sauveur, le juste par excellence, I'a dit, et 
ses pal'oles ne passeront pas: « Ceux qui me disent : 
Seigneur, Seigneur, n'entreront pas tous dans le royau­
me des cieux, mais ceux-Jà seuls qui font la volonté de 
1110n Pere qui est lians les cieux. » 

Que le Seigneur de bénédiction vous bénisse; que le 
Dieu de lumiere vous éclaire; que l'arbre de vie ré­
pande SUl' YOUS ses fruits avec abondancel Cl'Oyez et 
priez. (SaIÉoN, Bordeaux, 1863.) 

16. 
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LA FOI TRANSPORTE LES MONTAGNES . 

Pui"ance de la foi. - La foi religieuse . Condi!ion de la foi inébranlable. _ 
Parabole du fig uier desséché. - lnst"uctions des Esprils : La foi mére de 
['espérance el de la charité. - La roi divine el la foi humain •• 

Puissauee de Ia foi. 

I. Lorsqu'il fut venu vers le peuple, Ul! homme s'approcha 
de lui, qui se jeta à genoux à ses pieds, et lui dit : Seigneur, 
ayez pitié de mon fils , qui est lunati(jue, et qui souffre beau­
coup, car il tombe souvent dans le feu et souveut dans l'eau. Je 
l'ai pl'ésenté à vos disciples, mais ils n'ont pu le guérir. - Et 
Jésus répondit en clisant : O race incrédule et dépravée, jusqu'à 
quancl serai-je avec vous? jusqu'à quand vous souffrirai-je? 
Amenez-moi ici cet enfant. - Et Jésus ayant menacé le dé­
mon, il sortit de l'enfant, lequel fut guéri au même instant. -
Alors les disciples vinrent trouver Jésus en particulier, et lui 
dirent : Pourquoi n'avons-nous pu, nous autres, chasser ce dé­
mOll? - Jésus leur répoodit : C'est à cause de votre incrédu­
lité. Car je vous le dis en vérité, si vaus aviez de la foi comme 
tln gmin de sénevé, vous diriez à cette montagne : Tmnspol'te­
toi d'ici lã., et elle s'y transPQl'terait, et rien ne vous serait im­
possible. (Saint l\fatthieu, cll. XVII, v. de 14 à 19.) 

2. Au sens propre, il est certain que la confiance 
en ses propres forces rendcapable d'exécuter deschoses 
matérielles qu'on ne peut faire quand on doute de soi; 
mais ici c'est uniquement dans le sens moral qu'il faut 
cn(endre ces parole3. Les mon(agnes que la foi soulhe 
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wnt les difficuliés, les résistances, le mauvais vouloil', 
·en un mot, que l' on rencontre parmi les hommes, alol's 
même qu'il s'agit des meilleUl'es choses; les préjugés dt 
la routine, l'intérêt matériel, l' égolsme, l'aveuglemen.t 
du fanatisme, les passions orgueilleuses sont autant de 
montagnes qui barrent le chemin de quiconque travaille 
au progres de l'humanité. La foi robuste donne la per­
sévérance, l'énergie et les ressources qui font vaincre 
les obstacles, dans les petites choses comme dans les 
grandes; celle qui est chancelante donne l'incertitude, 
l'hésitation dont profitent ceus. que l' on veut combattre; 
elle ne cherche pas les moyens de vaincre, parce ([U' elle 
ne croit pas pouvoir vainere. 

:~. Dans une autre accepiion la foi se dit de la con­
flance que 1'on a dans l'aecomplissement d'une chose, 
de la certitude d'atLeindl'e un but; elle donne une sorte 
de lucidité qui fait voi1', dans la pensée, le terme "ers 
lequel ou tend et les moyens d'y arriver, de sorte que 
celui qui la possede marche pour ainsi dire à coup Selr. 
Dans 1'un ct l'autre cas clle peut faire accomplir de 
grandes choses. 

La foi sincêrc et vraie est ioujours calme; elle donne 
la patience qui sait attendre, parce qu'ayant son point 
d'appui SUl' 1'intelligence et la compréhension des 
choses, elle est certaine d'arriver; la foi douteuse sent 
sa propre faible,se; quand elle est stimulée par 1'inté­
l'êt, elle devient furibonde, et croit suppléer à la force 
par la violence. Le calme dans la lutte est toujours 
un signe de force et de conflance; la violence, au con­
traire, est une preme de faiblesse et de doute de soi­
même. 



284 CHAPITRE XIX. 

4. II faut se garder de COllfondre la foi avec la pré­
somption. La rraie foi s'allie à 1'humilité; celui qui la 
possMe met sa confiance en Dieuplus qu'en lui-même, 
parce qu'il sait que, sim pIe instrument de la volonté de 
Dieu, il ne peut rien sans lui; c'est pourquoi les bons 
Esprits lui vicnnent en aide. La présomption est moins 
la foi que l' orgueil, et l' orgueil est toujours châtié tôt 
ou tard par la déception et les échecs qui lui sont in­
fligés. 

5. La puissance de la foi reçoit une application 
directe et spéciale dans r action magnétique; par elle 
l'homme agi t SUl' le fluide, agent uni verseI ; il en modi­
fie les qualilés, et lui donne une impulsion pour ainsi 
dil'e it'résistible. C'est pourquoi celui qui, à une grande 
puissance fluidique normale, joint une foi ardente, 
peut, par la seule volonté dirigée vers le bien, opérer 
ces phénomenes étranges de guérisons et autres qui 
jaclis passaient pour des prodiges, et ne sont cependant 
que les conséquences d'une loi naturelle. Tel est le 
motif pour lequel Jésus dit à ses apôtres : si vous n'avez 
pas guéri, c'est que vous n'aviez pas la foi. 

La foi rella1euse. (:onelUlou ele la foi luébraulable. 

6. Au point de vue religieux, la foi est la croyance 
dans les dogmes particuliers; qui constituent les diffé­
rentes religions; toutes les religions ont leurs ar­
tides de foi. ' Sous ce rapport, la foi peut être raisonnée 
ou aveugle. La foi aveugle n'examinant rien, accepte 
sans contrôle le faux comme le vrai, et se heUl'te à 
chaque pas contre l'éridence et la raison; poussée à 



LA FOI TRANSPORTE LES MONTAGNES. 285 

l'exces, elle pl'Oduit Ie fanatisme. Quand la foi l'epose 
SUl' l'errem', elle se brise tôt ou tard; celle qui a paul' 
base la vél'ité est seule assurée de l'avenir, parce qu'elIe 
n'a rien à redouter du pI'ogres des lumieres, attendu 
que ce qui est vl'ai dans l'ombre, l'est également au 
grand jour. Chaque religion prétend être en possession 
exclusive de la vérité; préconiser la foi aveugle SUl' un 
point de croyance, c' est avouer son impuissance à démontrer 
qu'on a raison. 

7. On dit yulgairement que la foi ne se commande pas J 

de Ià beaucoup de gens disent que ce n 'est pas leur 
faule s' ils n'ont pas la foi. Sans doute la foi ne se com­
mande pas, et ce qui est encore plus jusle : la f'oi ne 
s'impose pas. Nou, elle lIe se commande pas, mais elle 
s'acquiert, et iI n'est pel'sonne à qui il soit refusé de la 
posséder, même parmi les plus réfraclaires. Nous pal'lons 
des yérités spirituelIes fondamentales, et non de telle 
ou telle croyance pal'ticuliêre. Ce n 'es t pas à la foi à alleI' 
à eux, c'est à eux à aller au-devant de la foi , et s'ils la 
ehel'chent avec sincél'ité, ils la trouveront. Tenez done 
pour certain que ceux qui disent: (( Nous ne demande· 
rions pas mieux que de croire, mais nous ne le pou vons 
pas, » le disent des levres et non du creur, cal' en disant 
cela iIs se bouchent Ies ol'eilles. Les pl'euves cependant 
abondenl autour d'eux; pourquoi donc refusent-iIs de 
les voir? Chez les uns c' est insouciance; ehez d' autres 
la erainte d'êtl'e foreés de ehanger leurs habitudes; 
ehez la plupart c'e3t l'orgueil qui refuse de reconnaitre 
une puissance supérieure, parce qu'illeur faudrait s'in­
cliner devan t eIle. 

Chez certaines personnes, la foi semble en quelque 
sorte innée; une étincelle suffit pour la développer. 
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Cette facilité à s'assimiler les yérités spirituelles est un 
signe évident de progres antérieur; chez cl'autres, au 
contraire, elles ne pénetrent qu' a vec d.ifficulté, signe non 
moins éYident d'une nature en retardo Les pl'emiel'es 
ont déjà cru et compris; elles apporlent en Tenaissant 
l'intuition de ce qu' elles out su : leur éducation est fai te; 
les secondes ont tout à apprendre: leur éducation est 
à faire; elle se fera, et si elle n' est pas terminée dans 
cette existence, elle le sera dans une autre_ 

La résistance de l 'incrédule, il faut en convenir, tient 
souvent moins à lui qu'à la maniere dont on lui pré­
sente les choses. A la foi il faul une base, et cette base 
c'est l'intelligence parfaite de ce (lue 1'on doit cl'oire; 
pour croire il ne suffit pas de voú', il faut surtout com­
prendre. La foi aveugle n'est p1us de ce siec1e; 01', c'est 
précisément le dogme de la foi aveugle qui faiL aujoul'­
d'hui le plus grand nombre des incrédules, parce qu'elle 
veut s'imposer, et qu'elle exige 1'abdicaLion d'une des 
plus précieuses prérogatives de 1'homme : le l'aisonne­
ment et le libl'e arbitre. C'est cette foi contre laquelle 
surtout se roidit 1'incrédule, et dont il est vrai de dil'e 
qu'elle ne se commande pas; n'admettant pas de preu­
ves, elle laisse dans 1'esprit UH vague d'ou nait 1e doute. 
La foi raisonnée, celle qui s'appuie SUl' les faits et la 10-
gique, ne laisse apres elle aucune obscurité; on croii, 
parce qu'on est certain, et 1'on n'est certa in que lor~ 
qu'on a compris; yoilà pourquoi elle ne fléchit pas ; 
cal' il n'y a de foi inébmnlable que celle qui peut regardel' 
la l'aison face à face à tous les áges de l'humanité. 

C'est à ce résultat que conduit le spiritisme, aussi 
triomphe-t-il de l'incl'édulité toutes les fois qu'il ne 
rencontre pas d'opposiiion systématique et intéressée. 
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parabole do flgnler destlléché. 

8. Lorsqu'ils sortaient de Béthanie, iI eut faim; - et voyant 
de loin un figuier, il alia pour voir s'j[ pourrait y trouvêr quel­
que chose, et s'en étant approché, il n'y trouva que des feuilles, 
car ce n'était pas le temps des figues. - Alors Jésus dit au 
figuier : Que nul ne mange de toi aucun fruit; ce que ses dis­
ciples entendirent. - Le lendemain ils virent en passant le 
figuier qui était devenu sec jusqu'à la racine. - Et Pierre, se 
souvenant de la parole de Jésus, lui dit : I\laitre, voyez comme 
le figuier que vous avez maudit est devenu seco - Jésus, pre­
nant la parole, leur dit : Ayez la foi en Dieu. - Je vous dis en 
vérité, que quiconque dira à celte montagne : Ote-toi de là et 
te jette dans la mer, et cela sans hésiter dans son creur, mais 
croyant fermement que tout ce qu'il aura dit arrivera, j[ le 
verra eu effet arriver. (Saint Marc, ch. XI, v. 12, 13, 14, et de 
20 à 23.) 

9. Le figuier desséché est le symbole des gens qui 
u'oni que Ies appal'ences du bien, mais en réalité ne 
produisent rien de bon; des ol'uteurs qui ont pIus de 
brillant que de solidité; Ieurs paroles ont le vernis de 
Ia surface; eIles pIaisent aux oreilles, mais quand ou 
les scrute, on n'y trouve rien de substantiel pour Ie 
creur; apres les avoir entendues, on se demande quel 
profit on en a retiré. 

C'est encore l'embleme de tous Ies gens qui ont les 
moyens d' être utiles et ne le sont pas; de toutes. les 
:utopies, de tous les systemes vi~es, de touLes les, doc­
,trines sans base solide. Ce qui manque, Ia pIupart du 
temps, c'est Ia vraie foi, Ia foi féconde, la foi qui remue 
les fibres du creur, en un moL la foi qui transporte les 
montagnes. Ce sont des arbres qui ont des feuilIes, mais 
point de fruits; c'est pourquoi Jésus Ies condamne à la 
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stét'ililé, cal' un jour viendt'a ou ils seront desséchés 
jusqu' à la racine; c' est-à-dire que lous les sysiemes, 
toutes les docirines qui n'amont produit aucun bien 
pour l'humaniLé, tomberont dans le néant ; que tous les 
hommes volontairement inutiles, faute d'avoir mis en 
oouvre les ressources qui étaient en eux, seront traités 
comme le figuier desséché. 

10. Les médiums sont les interpreles des Esprits; ils 
suppléent aux organes malériels qui manquent à ceux-ci 
pour nous transmettre leurs inslrucLions ; c'est pour­
quo i ils sont doués de facultés à cel effet. En ces temps 
de rénovation sociale, ils on t une mission particuliere; 
ce sont des arbres qui doivent donner la nourri ture 
spirituelle à leurs freres; ils sont multipliés, pour que 
la noul'l'iture soit abondanie; il s'en tl'ouve partout, 
dans toutes les contrées, dans tous les rangs de la so­
ciété, chez les riches et chez les pauvres, chez les grands 
et chez les pelits, afin qu'il n'y aii poini de déshérités, 
et paul' prouver aux ' hommes que tous sont oppelés. 
Mais s'ils détournent de son but providenliel la facuHé 
précieuse qui leur est accordée, s'ils la font servir à des 
choses fuLiles ou nuisibles, s'ils la mettent au service 
des inLél'êls mondains, si au lieu de fruits saluiaires ils 
en donnent de malsains, s'ils refusent de la rendre pro fi­
table pour les autres, s'ils n'en tirent pas pro/H pour 
eux-mêmes en s'améliorant, ils sont comme"le flguier 
siérile; Dieu leu r retirera un don qui dcvient inutile 
entre lems mains: la semence qu'ils ne savent pas fuire 
fructifier, et les laissera devenir la proie des mauvais 
Espri ts . 
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INSTRUCTIONS DES ESPRlTS. 

La foi Illere .Ie I'espéranee et de la eharlté. 

fi. La foi; pour être profitab1e, doit être aetive; elle 
ne doit pas s'engourdir. Mel'e de toutes les vertus qui 
conduisent à Dieu, elle doit veiller attentivement au 
déve10ppement des filles qu'elle enfante. 

L'espéranee et la eharité sont une eonséquenee de la 
foi; ees t,rois vertus sont une trinité inséparable. N'est­
ce pas la foi qui donne l' espoir de voir aeeomplir les 
promesses du Seigneur; cal' si vous n'avez pas la foi, 
qu'attendrez-vous? N'est-ce pas la foi qui donne l'a­
mour; cal' si vous n'avez pas la foi, quelle reeonllais­
sanee aurez-vous, et par conséquent quel amour? 

La foi, divine inspil'ation de Dieu, éveille tous les 
nobles instinets qui conduisent I'homme au bien; c'est 
la base de la régénération. II faut done que cette base 
soit forte et durable, cal' si le lÍloindre doute vient l'é­
branler, que devient l'édifice que vous construisez 
dessus? Élevez donc cet édifice SUl' des fondations iné­
branlables; que votre foi soit plus forte que les so­
phismes et les railleries des inerédules, cal' la foi qui 
ne brave pas 1e ridieu1e des hommes n'est pas la vraie 
foi. 

La foi sineere est entrainante et contagieuse; elle se 
communique à ceux qui ne l'avaient pas, ou même ne 
voadraient pas l'avoir; elle trouve des paroles persua­
sives qui vont à l'âme, taudis que la foi appal'ente n'a 
que des paro1es sonores qui laissent froid et indiffé­
rent. Prêchez par l'exemple de votre foi pour eu don­
ner aux hommes; prêchez par l'exemple de vos muvres 

17 
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pour leur faire voir le mérite de la foi; prêehez par 
votre espoir inébranlable pour leur faire voir la con­
Hance qui fort.ifie et met à même de braver toutes les 
vicissitudes de la vie. 
. Ayez done la foi dans tout ce qu'elle a de beau et de 
bon, dans sa pureLé, dans son raisonnement. N'admettez 
pas la foi sans contrôle, fille aveugle de l'aveuglement. 
Aimez Dieu, mais sachez pourquoi vous l'aimez; croyez 
en ses promesses, mais sachez pourquoi vous y croyez; 
suivez nos conseils, mais rendez-vous compte du buf 
que nous vous montrons et des moyens qlle nous vous 
apportons pour l'aLíeindre. Croyez et espérez sans ja­
mais faiblir: Ies miracles sont l'muvre de la foi. (JOSEPH, 

ESPRIT PROTECTEUR. Bonleaux, 1862.) 

La foi dh·luc et la foi humnlue. 

12. La foi est Ie sentiment inné en l'homme de ses 
destinées futures; c'est la conscience qu'iI a des facuHés 
immenses dont le germe a éLé déposé chez lui, à l'état 
latent d'abord, et qu'iI doit faire éclore et g1'andir par 
sa volonté agissante. 

Jusqu'à présent la foi n'a éLé comprise que sous le 
côtéreligieux, parce que le Christ l'a préconiséecomme 
Ievierpuissant, etque l'on n'a vu en lui que le chef d'une 
religion. Mais Ie Ch1'ist, qui a accompli des miracles 
maLériels, a monLré, par ces miracles mêmes, ce que 
peut l'homme quand il a la foi, c'est-à-dire la volonté de 
vouloÍ1', et la certitude que cette volonté peut recevoi1' 
80n accomplissement. Les apôtres, à son exemple, n'ont­
ils pas aussi fait des miracles ? 01', qu'étaient ces mira­
cle8,sinon des effets nat.urels dont la cause était i 11-

connue aux hommes d'alors, mais qu'on s'explique en 
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grande partie aujourd'hui, et que l'on comprendra 
complétement par l'étude du spiritisme et du magné­
tisme? 

La foi est humaine ou divine, selon que l'homme ap ­
plique ses fa cultés aux besoins terrestres ou à ses aspi­
rations célestes et futures. L'homme de génie qu i pour­
suit la réalisation de quelque granue entreprise réussit 
s'il a la foi, parcequ'il sent en lui qu' il peut et doit ar­
river, et ceite certitude lui donne une force immense. 
L'homme de hien qui , croyant à son avellir céleste, veut 
remplir sa vie de 110bles et belles actions, puise dans sa 
foi, dans la certitude du bonheur qu i l' attend, la force 
nécessaire, et là encore s'accomplissent des miracles de 
charité, de dévoument et d'abnégation. Enfin, avec la 
foi, il n'est pas de mauvais penchants qu'on ne par­
vienne à vaincre. 

Le magnétisme est. une des plus grandes preuves ele 
la puissance de la foi mise en action; c' est par la foi 
qu'il guérit et proeluit ces phénomenes étranges qui 
jadis étaient qualifiés de mirac le:>. 

Je le répete, la foi est humaine et divine; si tous les 
incarnés élaient hien persuadés de la force qu'ils ont en 
eux, et s'ils voulaient metLre leu!' volonté au senice de 
cette force, ils seraient capahles d'accomplir ce que , 
jusqu'à présent, on a appelé des proeliges, et qui n'est 
simplement qu'un développement -eles faculiés hu­
maines. (UN ESPRIT PROTECTEUR. Paris, 1863.) 



CHAPITRE XX 

LES OUVRIERS DE LA DERNIERE HEURE. 

Tnstrue/íons des Esprits: Los dern iers seront los premiers. - l\Iission des 
spirites. - Les ouvriers du Seigueur. 

1. Le royaume des cieux est semblable à un pere de famille, 
qui sorLit dês le grand matin, afin de louer des ouvriers pour 
travailler à sa vigne; - étant convenu avec les ouvriers qu'ils 
auraient un denier pour leur journée, iI les envoya à la vigne. 
- 11 sortit encore SUl' la troisieme heure du jour, et en ayant 
vu d'autres qui se lenaient dans la place sans rien faire, - il 
leu r dit : Allez-vous-en aussi, vous autres, à ma vigne, el/je 
vous donnerai ce qui sera raisonnable; - et ils s'en allerent. 
11 sorti t encore sur la sixiême et sur la neuvieme heure du 
jour, et tit la même chose . - Et étant sorti sur la onzieme 
heUl'e, il en trouva d'autres qui étaient là sans rien faire, aux­
quels il dit: Pourquoi demeurez-vous là tout le long du jour 
sallS travailler? - C'esL lui dirent-ils, que personne ne nous 
a loués, et il leur dit : Allez-vous-en aussi, vous autres, à ma 
vigne . 

Le soir étant venu, le maitre de la viglle dit à eelui qui avait 
le soin de ses afl'aires : Appelez les ou vriers, et payez-Ies, en 
eommençant depuis les derniers jusqu'aux premiers, - Ceux 
done qui n'étaient venus -à la vigne que vers la onziême heure 
s'étant approehés, reçurent ehaeun un denier. - Ceux qui 
avaient été loués les premiers venant à leur tour , erurent qu'on 
leu r donnerait davantage, mais ils ne reçurent non plus qu'un 
denier ehaeun; - et en le recevant ils murmuraient contre le 
pere de famille, - en disant : Ces derniers n'ont travaillé 
qu'une heure et vous les rendez égaux à nous qui avons porté 
le poids du jour et de la ehaleur. 

Mais pour répollse iI dit à l'un d'eux : Mon ami, je ne vous 
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fais point de tort; n'êles-vous pas convenu avec moi d'un de­
nier pour votre journée ? Prenez ce qui vous appartien t , et vous 
en allez; pour moi, je veux donner :l. ce dernier aulant qu'à 
vous. - Ne m'est-il dane pas permis de faire ce que je veux? 
et votre reil est-il mauvais, parce que je suis bon? 

Ainsi, les demie;'s seront les premiers, et les pl'emiei's sel'ont les 
demiers, parce qu'il y en a beaucoup d'{!ppelés et peu cl'élus. 
(Saint Matthieu, ch. xx, v. de j à j 6. Voir aussi : Parabole du 
festin de noces, ch. XVIlI, nO j .) 

IKSTRUCTIONS DES ESPRlTS. 

I.es dm'niers sel'ont les prenllers. 

2. L'ouvrier de la derniere heure a droit au salaire, 
mais il faut que sa bonne volonté l'ait tenu à la disposi­
tion du maitre qui denit l'employer, et que ce refard 
ne soit pas le fruit de sa paresse ou de sa mauvaise vo­
lonté. II a droit au salaire, parce que, depuis l'aube, il 
attendait impatiemment celui qui, enfin, l'appellerait 
à l'ceuvre; il était laborieux, l'ouvrage seul lui man­
quait. 

Mais s'il avait refusé l'ouvrage à chaque hem'e du 
jour; s'il avait diL: Prenons patience, le repos m'est 
doux; quand la derniere heure sonnera, il ser a temps de 
penseI' au salaire de la journée. Qu'ai-je besoin de me 
dérangel' pour un malh'e que je ne connais pas, que je 
n'aime pas I Le plus tard sera le mieux. Celui-là, mes 
amis, n'eut pas tl'ouvé le salaire de l'ouvrier, maiscelui 
de la paresse. 

Que sera-ce donc de celui qui, au lieu de resteI' simple­
mentdans l'inaction, aura employé les heures desLinées 
au labeur du jour à commettre des actes coupables; -
qui aura blasphémé Dieu, versé le sang de ses freres, 
jeté le trouble dans les familles, l'uiné les hommes con-
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fiants, abusé rle l'innocence, qui se sera enfin vautl'é 
dans toutes les ignomiriies de l'humanité; que sera-ce 
donc de celui-là? Lui suffi1'a-t-il de dire à la derniere 
heure: Seigneur, j'ai mal employé mon temps; prenez­
moijusqu'à la fin du jou1', que je fasse un peu, bien peu 
.de ma tâche, et donnez-moi le salai1'e de l' ouvrier de 
bonne volonté? Non, 110n; lemaiL1.eluidil.a:Jen.ai 
point d'ouv1'agepour toi quant à présent; tu as gaspillé 
tontemps; tu as oublié ce que tu avais app1'i:-, tu ne sais 
plus travaill e1' à ma vigne. Recommence donc à app1'en­
,dre, et lorsque tu seras mieux disPQsé, tu ' viendras 
ve1's moi, je t'ouv1'irai mon vaste champ, et tu pou1'1'as 
y travaiUer à toute heure du jour. 

Bons spirite3, mes bien-aimés, vous êtes tous eles ou­
vrie1's de la clerniere,helltl1e. Bien orgueilleux serait celu,j 
qui dirait: J'ai commencé l'reuvre à l'aurore et ne la 
tel'minerai qu'au déclin clu jour. 'l'ous vous êles venus 
.quand vous avez été appelés, un peu plus tôt, un peu 
plus tard, pour l'incarnation dont vous porLez la chaine; 
mais depuis combien de siecles enta,:;sés le ma1Lre ne 
vous a-L-il pas appelés à sa vigne sans que vous ayez 
voulu y entrer! Vous voilà au moment ele loucher le 
salaire; employez bien cette heure qui vous reste, et 
n'oubliez jamais que votre existence, si longue qu'elle 
vous paraisse, n'est qu'un moment bien fugitif elans 
l'immensité des temps qui forment pour vous l'éternité. 
(CONSTANTIN, ESl'RITPROTECTEUR. Bordeaux, 18'63.) 

3. Jésus alfectionnait la simpliciLé des symboles, et, 
dans son mâle langage, les ou vriers al'ri vés à la pre­
miere heure sont les pl'ophetes, Moise, et tous les ini­
tiateurs qui ont marqué les étapes elu progres, conti­
nuées à travers les siecles par les apôtres, les martyrs , 
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les Peres de l'Eglise, les savants, les philosophes, et en­
fin les spirites. Ceux-·ci, venus les derniers, ont été an­
noncés et prédits des l'aurore du Messie, et ils recevront 
la même récompense; que dis-Je ? une plus haute réco~­
.pense. Derniers venus, les spirites profitenL des labeurs 
intellectuels de leurs devanciers, parce que l'homme 
doit hériter de l'homine, et que ses travaux et leurs ré­
sultats sont collectifs : Dieu bénit la solidarité. Beaucoup 
d'entre eux revivenL d'ailleurs aujourd'hui, ou revivront 
demain, pOUl' achever l'ceuvre qu'ils ont commencée 
jadis; plus d'un patriarehe, plus d'un prophete, plus 
d'un disciple du Christ, plus d'un propagateur de la foi 
chrétienne se reLrouvent parmi eux, mais pIus écIairés, 
plus avancés, iravaillani, non plus à la base, mais au 
couronnement de l'édifice; leur salaire sera donc pro­
portionné aumérife de l'ceuvre. 

La réincarnation, ce beau dogme, éternise et précise 
la filiation spirituelle. L'Esprit, appelé à I'endre compte 
de son mandat terrestre, comprend la continuité de la 
tâche inLorrompue, mais toujours reprise; il voit, il sent 
qu'il a saisi au volla pensée de ses devanciers; il rentre 
dans la lice, muri par l'expérience, pour avanceI' en­
core; ot tous, ouvI'iers de la premiere et de la derniere 
heure, les yeux dessillés sur la profonde justice de Dieu, 
ne murmurent plus et adorent. 

Tel est un des vrais sens de cette paI'abole qui ren­
ferme, comme toutes celles que Jésus a adressées au 
peuple, le germe de l'avenir, et aussi, sous toutes les 
formes, sous toutes les images, la révélation de cette 
magnifique unité qui harmonise toutes choses dans 
l'univers, de ceLte solidarité qui relie tous les êtres 
présents au passé et à l'ayenir. (HENIU HEINE. Paris, 
~ 863.) 
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Nllsslon des sph·ltes. 

4. N'entendez-vous pas déjà fermenter la tempête 
qui doit emporter le vieux monde et engloutir dans le 
néant la som me des iniquités terrestres? Ah t bénissez 
le Seigneur, vous qui avez mis votre foi en sa souve­
raine justice, et qui, nouveaux apôtres de la croyance 
révélée par les voix prophétiques supérieures, allez 
prêcher le dogme nouveau de la ,Yhncarnation et de 
l'élévation des Esprits, suivant qu'ils ont bien ou mal 
accompli leurs missions, et supporté leUÍ's épreuves 
terrestres. 

Ne tremblez plus t les langues de feu sont SUl' vos 
têtes. O vrais adtlptes du Spiritisme, vous êtes les élus 
de Dieu t Allez et prêchez la parole divine. L'heure est 
venue ou vous devez sacrifier à sa propagation vos 
habitudes, vos travaux, vos occupations futiles. Allez 
et prêchez: les Esprits d'en haut sont avec vous. Certes 
vous parlerez à des gens qui ne voudr6nt poiut écouter 
la voix de Dieu, parce que cette voix les rapptllJe sans 
cesse à l'abnégation; vous prêcherez le désintéresse­
ment aux avares, l'abstiuence aux débauchés, la man­
suétude aux tyrans domestiques comme aux despotes : 
paroles perdues, je le sais.; mais qu'importe t Il faut 
arroser de vos sueurs le tel'l'ain que vous devez ense­
meneeI', cal' il ne fructifiera et ne pl'oduira que sous les 
efforts l'éitérés de la bêche et de la charrue évangéliques. 
Allez et prêchez t 

~ui, vous tous, hommes de bonne foi, qui croyez à 
votre infériorité en regardant les mondes espacés dans 
l'infini, partez en croisade coutre l'injustice et l'ini· 
quité. Allez et renversez ce culte du veau d'or, cluque 
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jour de pIus en plus envahissanL Allez , Diou vous 
conduit! Hommes simples et ignorants, vos Iangues 
seront déliées, et vous parlerez com me aucun OI'ateur 
ne parle. Anez et prêchez, et les populations attentives 
recueilleront avec bonheur vos paroles de consolation, 
de fraternité, d'espél'ance et de paix. 

Qu'impol'tent les embuches qui seront jetées SUl' votre 
chemin! les loups seuIs se pl'endront aux piéges à loup, 
cal' le pasteur saura défendre ses brebis contre les bou­
chers sacrificateurs. 

Allez, hommes grands devant Dieu, qui, plus heureux 
que saint Thomas, croyez sans demandeI' à voir, et ac­
ceptez les faits de la médiumnité quand même vous 
n'avez jamais l'éussi à en obtenir vous-mêmes; allez, 
l'Esprit de Dieu vous conduit. 

Marche donc en avant, phalange imposante par ta 
foi! et les grus bataillons des incl'édules s' évanouil'ont 
devanL toi comme les brouillards du matin aux pre­
miers rayons du soleillevant. 

La foi esL la vertu qui soulêvera les montagnes, vous 
a dit Jésus; mais plus lourdes que les plus loul'des 
montagnes gisent dans le creur des hommes l'ímpureté 
et tous les vices de l' impureté. Pal'tcz donc ayec cou­
rage pour soulever cette montagne d'iniquités que les 
générations fuLures ne doivent connaitre qu'à l'éLat de 
légende, comme vous ne connaissez vous-mêmes que 
tres imparfai tementla période des temps antérieul's à la 
civilisaLion palenne. 

Oui, les bouleversements moraux et philosophiques 
vont éclater SUl' tous les poinLs du globe; l'heure 
approche ou la lumiere divine apparaitra SUl' les deux 
mondes. 

17. 



2ii8 CHAPITRE XX. 

5. Vous touchez au temps de l'accomplissement des 
choses annoncées pour la tl'ansformation ue l'humanité; 
heureux seront ceux qui auront Ü'aYaillé au champ du 
Seigneur a rec désinLél'essement et sans autre mobile 
que la chal'iLé I Leurs journées de travail sel'Ont payées 
au centuple de ce qu'ils aUl'ont espéré. Heureux seront 
ceux qui auront dit à leurs freres : « Frel'es, travaillons 
ensemble, et uniSSOllS nos efforts afin que le maitre 
trouve l'ouvrage fini à son arrivée, » cal' le maitre leur 
dira : « Yenez à moi, vous qui êtes de bons serviteurs, 
vous qui avez fait taire vos jalousies et vos discordes 
pour ne pas laisser l'ouvrage 'en souffrance! » Mais mal­
heur à ceux qui, par leur:; Jissensions, auronL retardé 
l'heUl'e de la moisson, cal' l'ol'age viendra et ils sel'ont 
emportés par le tourbillon! 1Is cl'ieront: « Grâce I 
grâce! )) Mais le Seigneur leur dira : « Pourquoi de­
mandez-vous gl'âce, vous qui n'avez pas eu pitié de vos 
freres, et qui avez refusé de leul' tendre la main, vous 
qui avez écrasé le faible au lieu de lc soutenir? Pour­
quoi demandez-vous grâce, vous qui ayez cherché voLre 
l'écompense dans les joies de la terreet duns la satisfac­
tion devotre orgueil? Vous l'avez déjà reçue, votre 
récompense, telle que vous l'avez voulue; n'el1 deman­
dez pas davantage : les récompenses célestes sont pOUl' 
ceux qui n'auront pas demandé les récompenses de la 
terre. » 

Dieu fait en ce moment le dénombl'ement de ses ser­
viteurs fidêles, et il a marqué de son doigt ceux qui 
n'ont que l'apparence du dévoument, afin qu'ils n'usul'­
pent pas 1e salaire des sel'viteurs coul'ageux, cal' c' est 
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à ceux qui ne reculeront pas devant leur tâche qu'il va 
confieI' les postes les plus difficiles dans la grande CBU­

vre de la régénération par le spiritisme, et cette paroJe 
. s'accomplil'a : {( Les premiers seront les derniers, et les 
derniers seront Ies premiers dans le royaume des 
cieux! » (L'EsPRIT DE VÉRITÉ. Paris, 1862.) 



CHAPITRE XXI 

IL Y AURA DE FAUX CHRISTS ET DE FAUX PROPHETES. 

On connaH l'arbre à son fruit. - lIIission des propbetes. - Prodiges des faUI 
prophetes. - Ne croyez poiut à tous les Esprit •• - Instl'Uc!io71S des Es­
prits : Les faUI prophétes. - Caracteres du vrai prophete. - Les faUI pro­
phiúes de l'erraticité. - Jérémie et les faux prophetcs. 

00 cODoah l'arbre o soo IraU. 

1. L'arbre qui produit de mauvais fruits n'est pas bon, et 
I'arbre qui produit de bons fruits n'est pas mauvais j - car 
chaque arbre se connait à son propre fruit. On ne cueille point 
de figlles sur des épines, et l'on ne coupe point de grappes de 
raisin sur des ronces. - L'homme de bien tire de bonnes cho­
ses du bou trésor de sou creur, et le méchant en tire de mall­
vaises du mau vais trésor de son creur j car la bouche pari e de 
la plénitude du creur. (Saint Luc, ch. VI, v. 43, 44, 45.) 

2. Gal'dez-vous des fattx pl'ophetes qui viennenl. à vous cou­
verts de peaux de brebis, et qui au dedans sont des 101lpS ra­
visseurs. - Vous les connaitrez par leurs fruits. Peut-on cueillil' 
des raisins SUl' des épines ou des figues SUl' des ronces? - Ainsi 
tout arbre qui est bon produit de bons fruits , et tout arbre qui 
est mauvais produit de mauvais fruits . - Un bon al'bl'e ne peut 
p1'Oduire de mauvais fI"Uits, et un mouvais al'bre ne peut en pro­
duire de bons. - Tout arbre qui ne produiL point de bons fruits 
sera coupé et jeté au feu. - Vous les connaiLrez donc à leurs 
fruits. (Saint Matthieu, ch. VII, v. fii à 20.) 

3. Prenez garde que quelqu'un vous séduise j - parce que 
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plusieurs viendront sous mon nom, disant : « Je suis le Christ, » 
et i1s en séduiront plusieurs. 

11 s'élevera plusieurs faux prophetes qui séduiront beaucoup 
de personnes; - et parce que I'iniquité abondera, la charité de 
plusieurs se refroidira. -Mais celui-Ià sera sauvé qui persévé­
rera jusqu'à la fino 

Alors si quelqu'un vous dit: Le Christ est ici, ou il est là, ne 
le croyez poin t; - car il s' élevera de faux ChTists et ele faux pro­
phétes qui feront ele granels proeliges et des choses étollnan tes, 
jusqu'à séduire, s'il était possible, les élus même. (Saint í1Iat­
thieu , chap. XXIV, V. 4, 5, 11, 12, 13,23,24. - Saint IIIarc, 
ch . XIII, v. 5, 6, 21, 22.) 

Misslon des propbetes. 

4. On attribue vulgairement aux prophêtes le don de 
révéler l'avenir, de sorte que les mots p1'ophéties et p1>é­
dictions sont devenus synonymes. Dans le sens éran­
gélique, le mot prophete a une significaiion plus éten­
due; il se dit de tout envoyé de Dieu avec mission 
cJ'instruire les hommes et de leur révéler les choses 
eaehées ei les mysteres de la vie spiriiuelle . Un homme 
peut done être prophete saas faire de prédietions; eette 
idée était celle des Juifs au temps de Jésus; e'est pour­
quoi , lorsqu'il fut amem\ devant le grand prêtre Cai·phe, 
les Scribes ei les Aneiens, étant assemblés, lui eraehe­
rent au visage, le frapperent à coups de poing et lui 
donnerent des souftlets, en disan t: « Christ, prophétise­
nous, et dis qui est celui qui t'a fl'appé. » Cependant il 
est arrivé que des prophetes ont eu la preseience de 
l'avenir, soit par intuition, soit par révélaiion pl'ovi­
dentielle, afin de donner aux hommes des avertisse­
ments; ees événements s'étant aceomplis, le don de 
prédil'e l'avenir a été regardé eomme un des attribuis 
de la qualité de prophête. 
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prodlges de" ttaUX p,·ophetes. 

5. « 11 s'élevera de faux christs et de faux prophetes 
qui feront de grands prodiges et des chases étonnantes 
à séduire les élus même. » Ces paroles donnent le vé­
ritable sens du mot pl'odige. Dans l'acception théolo­
gique, les prodiges et les miracles sont des phénomenes 
exceptiol1nels, en dehors des 10is de la nature. Les lois 
de la nature étant l'oouvre de Dieu seul, il peut sans 
dou te y déroger si cela lui plait, mais le ~imple bon 
sens dit qu'il ne peut avoir donné à des êtres inférieurs 
et pervers un pouyoir égal au sien, et encore moins le 
droit de défaire ce qu'il a fait. Jésus ne peut avoir con­
sacré un tel principe. Si donc, selon le sens que 1'0n 
aLtache à ces paroles, l'Esprit du mal a le pouvoir de 
faire des prodiges tels que les élus même y soient trom­
pés, il en l'ésuIterait que, pouvan t raire ce que Dieu fait, 
les prodiges et les miracles ne sont pas le privilége ex­
clusif des envoyés de Dieu, et ne prouvent 1'ien, puisque 
rien ne distingue les mi1'acles des saints des miracles 
du démon. Il faut donc che1'che1' un sens plus l'ationnel 
à ces paroles. 

Aux yeux du vulgaire ignol'ant, tout phénomene dont 
la cause est inconnue passe pour surn atureI , me1'veil­
leux et miraculeux; la cause une fois connue, on re­
connait que le phénomene, si ext1'aordinaire qu'il pa­
raisse, n'est autre chose que l'application d'une loi de 
nature. C'est ainsi que le cercle des faits surnaturels se 
rétrécit à mesure que s' étend celui de la science. De 
tout temps des hommes ont exploiLé, au pl'otit de leur 
ambition, de leur intérêt et de leur dominalion, cer­
taines connaissances qu'ils possédaient, afin de se don-
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HeI' le prestige d'un pouvoir soi·-disanL. surhumain ou 
d'une prétendue mission divine. Ce sont là de faux 
christs et de faux prophetes; la diffusion des lumieres 
tue leur crédit, c'est pourquoi le l10mbre en diminue à 
mesure que les hommes s'éclairent. Le fait d'opérer ce 
qui, aux yeux de cel'taines gens, passe pOUl' de:; pro­
diges, n'est donc poinL le siglle d'uue mission divine, 
puisqu'iI peu t résultel' de COflllaissallces que chacun 
peut acquérir, ou de facultés organiques spéciaIes, que 
le plus indigne peut posséder aussi bien que le plus 
digne. Le vrai prophete se reconnait à des caracteres 
plus sérieux, et exclusivement l1loraux, 

lWe el'olez I.oint .1 tous les ESpI'U". 

6. l\Ies bien-aimés, ne croyez point à tout Esprit, mais éproll­
vez si les Esprits sont de Dieu, car plllsiellrs fallX propheLes se 
sont élevés dans le monde. (Sain t Jean, épiLre 1 re, chap. IY, 

v. 1.) 

7. Les phénomenes spirites, Ioin d'accréuiLer Ies 
faux christs et les faux prophetes, comme quell[ues-uns 
affeclent ue Ie dil'e, viennent au contraire leur porter 
un del'llier coup. Ne demandez pas au spiriLisme de.., 
miracles ni des prodiges, cal' il déclarc formellement 
qu'il n'en produiL point; com me la physique, la chimie, 
l'astronomie, la géologie sont vcnues l'évélel'.les lois du 
monde matél'iel, il vientl'évéler d'auLl'es lois incounues, 
celles qui régisserit les rapporLs du monde cOl'porel et du 
monde spiriLuel, et qui, comme leurs ainées de la 
-science, n'en sont pas moins des Iois de naLUl'c ; eJl 
donnant l'explication d'un cerlain ol'dre de phéno­
menes incompris jusqu'à ce jour, il détruit ce qui re5-
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tait encore dans le domaine du merveilleux. Ceux 
donc qui seraient tentés d'exploiter ces phénomenes 
à leur profit, en se faisant passer pour des messies de 
Dieu, ne pourraient abuseI' longtemps de la cl'éduliLé, 
et seraient bientôt démasqués. D'ailleurs, ainsi qu'il a 
été dit, ces phénomenes seuls ne prouvent rien : la mis­
sion se prouve par des effets moraux qu'iI n 'est pas 
donné au premieI' "enu de produil'e. C'est lã un des ré­
suHats du développement de la science spirite; en scru­
tant. la cause de certains phénomenes, elle le\'e le yoile 
SUl' biea des mystel'es. Ceux qui préferent l'ohscurité fi 
la Jumiere ont seuls inLérêt à la combatLre; mais la 
véri té est comme le soleil ! elle dissipe les plus épais 
brouillards. 

Le spiritisme vicnt révéler· une autre catégorie bien 
plus dangereuse de faux Christs et de faux prophetes, 
qui se tl'ouvent, non parmi les hommes, mais parmi les 
désincarnés : c'est celJe des Esprits trompeurs, hypo­
crites, orgueilleux et faux savants qui, de la terre, sont 
passés dans l'erraticité, ct se parent de noms véllérés 
pour chercher, à la faveur du masque dont ils se cou­
vl'ent, à accréditer les idées souvent les plus bizarres 
eC les plus absurdes. Avant que les rappol'ts médiani­
mique,; fus~ent COllnus, ils exerçaient leu]' action 
d'une maniere moins 05tensible, par l'inspil'ation, la 
médiumniLé inconsciente, auditive ou parI ante. Le 
nombre de ceux qui, à diverses époques, mais dans ces 
derniers temps surtout., se sonL donnés pour quelques­
uns des ar)ciens prophetes, pour le Chl'ist, pour :M arie, 
mere du Christ, et même pour Dieu, est considérable. 
Saint Jean met en garde contre eux quand il dit : « Mes 
bien-aimés, ne croyez point à touL Esprit, mais éprou­
vez si les Esprits sont de Dieu; cal' plusieurs faux pro-
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phetes se sont é1evés dans 1e monde.» Le spiritisme 
donne les moyens de 1es éprouver en indiquant 1es ca­
racteres auxquels ou reconnait les bons Esprits, carac­
teres toujours moraux et jamais matériels' . C'est au 
discernement des bons et des mauvais Esprits que peu­
vent surtout s'appliquer ces paroles de Jésus : « On re­
connait la qualité de l' arbre à son frult; UH bon arbre 
ne peut produire de mauvais fruits, et un mauvais ar­
bre ne peut en produire de bons. » On juge les Esprits 
à la qualité de leurs reuvres, comme un arbre à la qua­
lité de ses fruits. 

INSTRUCTIONS DES ESPRITS. 

LCS laux P'·OI.hctcs. 

8. Si l'on vous dit : « Christ est ici, » n'y allez pas, 
mais, au contraire, tenez-vous SUl' vos gardes, cal' les faux 
prophetes seront nombreux. Mais ne voyez-vous pas les 
feuilles du figuier qui commencent à blanchir; ne voyez­
vous pas leurs pousses nombreuses attendant l'époque 
de la floraison, et Clll'ist ne vous a-t-i! pas dit : 01'1 re­
connait un arbre à son fruit? Si donc les fruits sont 
amers, vous jugez que l'arbre est mau vais ; mais s'ils 
sont doux et salutaires, vous dites: Rien de pur ne peut 
sortir d'une souche mauvaise. 

C'est ainsi, mes freres, que vous devez juger; ce sont 
les reUVl'es que vous devez examineI'. Si ceux qui se 
disent revêtus de la puissance divine SOllt accompagnés 
de toutes les marques d'une pareille mission, c'est-à-

1. VOir, pOlir la dislinction des Espl'its, Livre des ilIédiuml, ch . . 24 
et suiv. 
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dire s'ils possedent au plus haut degré les verLus chré­
tiennes et éternelles : la charité, l'amour, l'indulgence, 
la bonté qui concilie tous les cceurs; si, à l'appui 
des paroles, ils joignent les actes, alors vous pour­
rez dire : Ceux-ci sont bien réellement les envoyés de 
Dieu. 

Mais méfiez-vous des paroles mielleuses, méfiez-vous 
des scribes et des pharisiens qui prient dans les places 
publiques, vêtus de longues robes. Méfiez-vous de ceux 
qui prétendent avoir le seul et unique monopole de la 
vériié! 

Non, non, Cluist n'est point lú, cal' ceux qu'il envoie 
propager sa sainte doct.rine, et régénérer son peuple, 
seront, à l'exernple du MaHre, doux et humbles de cceur 
par-dessus toutes choses; ceux qui doivent, [lar leurs 
exemples et leurs conseils .. sauver l'humanité courant 
à sa perte et vagabondant dans des routes tortueuses, 
ceux-Ià seront par-dessus tout modestes et humbles. 
Tout ce qui révele un atome d'orgueil, fuyez-Ie comme 
une lepre contagieuse qui corrompt tout ce qu'elle tou­
che. Rappelez-vous que chaque el'éaftwe porte sur son 
front, maú dans ses aetes SU1'tout, le eachet de sa grande UI' 

ou de sa déeadenee. 
Allez donc, mes enfants bien-aimés, marchez sans 

tel'giversations, sans arriere-pensées, dans la route 
bénie que vous avez entreprise. Allez, allez toujours 
sans crainte; éloignez courageusement tout ce qui pour­
rait entraveI' votre marche vers le but éternel. Voya­
geurs, vous ne serez que bien peu de temps encore dans 
les ténebres et les douleurs de l'épreuve, si vous laissez 
aller vos cceurs à cette douce doctrine qui vient vous 
révéler les lois éternelles, et satisfa ire toutes les aspi-
1'ations de votre âme vers l'inconnu. Des à présent, 
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vous pouvez donner un corps à ces sylphes légel's que 
vous voyiez passeI' dans vos rêves, et qui, éphémeres, 
ne pouvaient que'Charmer votre esprít, mais ne disaienL 
rien à vOLl'e cmul'. l\1aintenanL, mes aimés, la mOl'L a 
disparu pOUl' fa ire place à l'ange l'adieux que vous con­
naissez, l'ange du revoil' et de la l'éunion ! Maintenant, 
vous qui avez bien accompli la tâche imposée par le 
Créateur, vous n'avez pIus l'ien à craindre de sa jus­
tice, cal' il est pere eL pardonne toujours à ses enfants 
égarés qui crienL m isél'icorde. Continuez donc, avan­
cez sans cesse; que votre derise soiL celle du progres, 
du progres continu en touLes choses, jusqu'à ce qW'l 
vous arriviez enfin à ce terme heureux ou vous atten­
dent tous ceux qui vous ont pl'écédés. (LOUIS. Bor­
deaux, 186'1 .) 

Car"et;'res d u vrai ln'opbéte. 

9. lJé(iez-vous des faux p1'Ophetes. Cette recommanda­
ti011 est utile dans tous les temps, mais surtout dans Ies 
moments de tl'ansitio11 ou, comme dans ceIui-ci, s'éIa­
bore une transformation de l'humanité, cal' alors une 
foule d'ambitieux et d'iniriganLs se posent en réforma­
teurs et en messies. C'est conire ces imposteurs qu'iI 
faut se tenir en garde, et iI est du devoir de tout hon­
nête homme de les démasquer. Vous demanderez 5ans 
doute comment on peut les reconnaitre; voici leur si­
gnalement: 

On ne confie le commandement d'une armée qu'à uu 
généra 1 habile et capable de la diriger; croyez-vous 
donc que Dieu soit moin5 pl'udeni que les hommes? 
Soyez certains qu'i! ne confie les missiollS impor­
tantes qu'à ceux qu'il sait, capables de les remplir, cal' 
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les grandes missions sonL de lourds fardeaux qui 
écraseraient l'homme trop faible pour les porter. 
Comme cn toutes choses le maitre do.it en savoir plus 
que l' écolier ; pour faire avancer l'humanité morale­
ment et intellccLuellement, il fau! des hommes supé­
rieurs en intclligence et en moralité! c'est pourquoi ce 
50nt toujours eles EspriLs déjà tres avancés ayant fait 
leurs preuves dans d'auLres existences, qui s' incarnent 
dans cc but; cal' s' ils ne sont pas supérieurs au 
milieu dans lequel ils doivent agir, leur action sera 
n ulle. 

Ceci posé, concluez que le vrai missionnaire de Dieu 
doit justifler sa mission par sa supériorité, par ses ver­
tus, par la grandeur, par le résultat et l'influence mora­
lisatrice de ses amues. Tirez encore cette conséquence, 
que s'il est, par son caractere, par ses vertus, par son 
intelligence, au-dessous du rôle qu'il se donne, ou du 
personnage sous le nom duquel il s'abrite, ce n'est qu'un 
histrion de bas étage qui ne sait pas même copieI' son 
modele. 

Une autre considération, c'est que la plupart des 
vrais missionnaires de Dieu s'ignorent eux-mêmes; ils 
accomplissent ce à quoi ils sont appelés, par la force de 
leur génie secondé par la puissance occuHe qui les in­
spire et les dirige à leur insu, mais sans dessein prémé­
dité. En un mot, [es VI'ais prophetes se révl:/ent par leurs 
actes: on les devine; tandis que les faux prophetes se posent 
eux-mêmes comme les envoyés de Dieu; le premieI' est 
humble et modeste; le second est orgueilleux et plein 
de lui-même; il parle avec hauteur, et, comme tous lcs 
menteurs, il semble toujours craindre de n'être pas 
cru. 

On a vu de ces imposteurs se donner pour les apôtl'es 
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du Christ, d'autres pour le Christ lui- même, et ce qui 
est à la honte de l'humanité, c'esi qu'ils.ont trouvé des 
gens assez crédules pour ajouLer foi à de pareilles tur­
pitudes. Une considération bien simple cependant de­
vrait ouvrir les yeux du plus aveugle, c'est que si le 
Bhrist se réincarnait SUl' la (erre, il y viendrait avec 
toute sa puissance et toutes ses vertus, à moin:; d'ad­
mettre, ce qui serait absurde, qu'il eat dégénéré; 01', de 
même que si vous ôtez à Dieu un seul de ses atLributs 
vous n'aurez plus Dieu, si vous ôtez une seule des ver­
tus du Christ, vous n'avez plus le Christ. Ceux qui se 
donnent pour le Christ ont-ils toutes ses verLus? Là est 
la question; regardez; scrutez leurs pensées et lems 
actes, et vous reconnaitrez qu'ils manquent par-dessus 
tout des qualités distinctives du Christ : l'humilité et la 
charité, tandis qu' ils ont ce qu'il n'avait pas : la cupi­
dité eL l'orgueil. Remarquez d'ailleurs qu'il y a clans ce 
moment, et dans différents pays, plusiel!rs prételldus 
Christs, comme il y a plusieurs prétendus Élie, saint 
Jean ou saint Piene, et que nécessairement i18 ne peu­
vent être tous véritables. Tenez pour certain que ce 
sont des gens qui exploitent la créclulité et trouvent 
commode de vivre aux dépens de ceux qui les écou­
tent. 

Défiez-vous donc des faux prophetes, surLout clans 
un temps de rénovation, parce que beaucoup d'impos­
teurs se diron t les envoyés de Dieu; ils se procurent 
une vaniteuse satisfaction SUl' la terre, mais une terri­
ble justice les aLtend, vous pouvez en être cerLains. 
(ÉRASTE. Paris, 1862.) 
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I,C!, faUI prOllbctes de l'crratleité. 

4 O. Les faux prophêLes ne sont pas seulement parl1li 
les incarnés; il sont aussi, et en bien plus grand nom­
bre, parmi les Esprits orgueilleux qui, SOU5 de faux 
semblanLs d'amour et de charité, sement la désunion 
et retardent l'reuvre émancipaLrice de l'humanité, en 
jetan t à la traverse leurs systemes absurdes qu'ils font 
accepter par leurs médiums; et pour mieux fascineI' 
ceux qu'ils veulcnt abuseI', pour donner plus de poids 
à leurs lhéories, ils se parent sans scrupule de noms 
que les hommes ne prononcent qu'avec respect. 

Ce sont eux qu i sement des ferments d'antagonisme 
entre les groupes, qui les poussent à s'isoler les uns des 
aulres, et à se voir d'un mauvais reil. Cela seul suffirait 
pour les démasquer ; cal', en agissant ainsi, iIs donneni 
eux-mêmes le plus formeI démenti à ce qu'ils préten­
dellL êLre. Áveugles clonc sonL les hommes qui se lais­
senl premIre à un piége aussi grossier. 

Mais il y a bien d'autres moyens de les reconnaltre. 
Des Esprits de l'ordre auquel ils disent appartenir, doi­
venL être non-seulement trp5 bons, mais, en outre, émi 
nemmenL raLionnels. Eh bien, pas~ez leurs systemes 
au tamis de la raison et du bon sens, et vous verrez 
ce qui en restera. Convenez donc avec moi qUE', tou­
tes les fois qu'un Esprit indique, comme remêde aux 
maux de l'humanité, ou comme l1loyens d'arriver à sa 
transformation, des choses utopiques et impraLicables, 
des l1lesures puériles et ridicules; quand il formule un 
sysleme contredit par les plus vulgaires notions de la 
science, ce ne peut être qu'un Esprit ignorant et men­
tem. 
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D'un autre côlé, cl'oyez bien que si la vérité n'est pas 
toujours appréciée par les individus, elIe l'est toujours 
par le bon sells des masses, ei c'est encare là un crite­
rium. Si deux principes se contredisent, vous aurez la 
mesme de leur valem intrinseque en cherchani celui 
qui trouve le plus d'échos et de sympathies; il serait iUa­
gique , en elfet, d' admettre qu'une doctrine qui verrait di­
minuer le nomh1'e de ses partisans fut plus vraie que celle 
qw' vait les siens s'augmenter . Dieu, voulant que la vérité 
a1'rive à tous, ne la conline pas dans un cercle restreint: 
illa fait surgir SUl' difIérents points, afin que parLoutla 
lumiel'e soiL à côié des ténebres. 

Repoussez impiioyablement tous ces Esprits qui se 
donnent comme conseils exclusifs, en prêchant la di ,'j­
sion eL l'isalement. Ce sont presque toujours des EspriLs 
vaniteux et médiocres, qui tendeni à s'imposer aux 
hommes faibles et crédules, en leur prodiguant des 
louanges exagérées, afin de les fascineI' et de les ien ir 
sous leu!' domination. Ce sont généralement des Espriis 
affamés de pouvoir, qui, rlespoies publics ou priyés de 
leur vjvant, veulent avoir encore des victimes à tyran­
niser apres leu1' mort. En général, défiez-vous des com­
munications qU1: portent un caractere de mysticisme et 
d'étrangeté , au qui prescl'iven f des cérémanies et des aetes 
biza1'1'es; il y a toujours alo1's un moiif légiLime de sus­

·picion. 
D'un auLre côté, croyez bien que lorsqu'une yérité 

doit être révélée à l'humanité, elle est pom ajnsi dire 
instantanément communiquée dans tous les groupes 
sérieux qui possMeut de sérieux médiums, et nou pas à 
tels ou tels, à l'exclusion des autres. Nul n'est parfait 
médium s'il est obsédé, et íl y a obsession manifeste 
lorsqu'un médium n'est apte qu'à recevoir les commu-



312 CHAPITRE XXI. 

nications d'un Esprit spécial, si haut que celui-ci cher­
che à se placer lui-même. En conséquence, tout médium, 
tout groupe qui se croient privilégiés par des commu­
llications que seuls ils peuvent recevoir, et qui, d'autre 
part, sont assujettis à des pratiques qui frisent la super­
stition, sont indubitablement 80US le coup d'une obses­
sion des mieux caractérisées, surtout quand l'Esprit do­
minateur se targue d' un nom que ious,Esprits et incar­
nés, nous devons honorer et respecter, et ne pas laisser 
commetire à tout propos_ 

n est incontestable qu'en soumettant au creuset de la 
raison et de la logique toutes les données et toutes les 
communications des Esprits, il sera facile de repousser 
l'absurdité et l'erreur. Un médium peut être fasciné, un 
groupe abusé; mais le contrôle sé vere des autres grou­
pes, mais la science acquise, et la haute autorité morale 
des chefs de groupe, mais des communications des 
principaux médiums qui reçoivent un cachet de logique 
et d'authenticité de nos meilleurs Esprits, feront rapide­
ment justice de ces dictées mensongeres et astucieuses 
émanées d'une to urbe d'Esprits trompeurs ou méchants. 
(ÉRASTE, disciple de saint Paul. Paris, 1862.) 

(Voir à l'Introduciion le paragraphe: lI. Contróle uni­
verselde l'enseignement des ESP1'its. -Livre des médiums, 
chap. XXIII, De l'obsession.) 

.. érémie et les runx propbétes. 

H . Voici ce quedit le Seigneur dei> armées: N'écou­
tez point les paroles des prophetes qui vous prophéti­
sent et ç:i vous trompent. Ils publient lei> visions de leur 
coou!', et non ce qu'ils ont appris de la bouche du Seí-
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gneur. -Ils disent à ceux qui me blasphement: 1.eSei­
gneur l'a dit, vous aurez la paix; et à tous ceux qui 
marchent dans la corruption de leur coour: II ne vous 
arrivera pOlnt de mal. -Mais qui d'entre eux a assisté 
au conseil de Dieu; qui l'a vu et qui a entendu ce qu'il 
a dit? - Je n'envoyais poiot ces p1'ophetes, et ils cou­
raient d'eux-mêmes; je ne leur parlais point, et ils pro­
phétisaient de leur tête . - J'ai entendu ce qu'ont dit 
ces p1'ophetes qui prophétisent le mensonge en mon 
nom; en disant: J'ai songé, j'ai songé. - Jusques à 
quand cette imagination se1'a-t-elle dans le cooU!' des 
p1'ophetes qui prophétisent le mensonge, et dont les 
propl1éties ne sont que les séductions de leu1' coou1' ? Si 
donc ce peuple, ou un prophete, ou un p1'être vaus in­
terroge et vous dit: Quel eSL le fardeau du Seigneur? 
Vous lui direz : C'est vous-même qui êtes le fardeau, et 
je vousjelterai bienloin de moi, ditle Seigneur. (JÉRÉMIE, 
ch. XXIII, v. 16, 17,18, <21, 25, 26,33.) 

C' est sur ce passage du prophete Jérémie que je vais 
vous entretenir, mes amis. Dieu, parlant par sa bouche, 
dit: « C'esi la vision de leur coour qui les fait parler. » 
Ces mots indiquent clairement que déjà, à celte époque, 
les charlatans ei les exaltés abusaient du don dep1'ophé­
tie et l'exploitaient. Ils abusaient, par conséqJ.lent, de la 
foi simple et presque aveugle du peuple en prédisant 
pOU?' de l'aI"gent de bonnes et agréables choses. Cette 
sorte de tromperie était assez géoérale chez la nation 
juive, et il est facile de comprend1'e que le pauvre peu­
pIe, dans son ignol'ance, était dans l'impossibilité de dis­
tinguer les bons d'avec les mau vais, et il était toujours 
plus ou moins dupe de ces soi-disant prophetes qui n'é­
taient que des imposteu1's ou des fanatiques. Y a-t-il 
rien de plus significatif que ces pa1'oles : « Je n'ai pOlnt 

18 
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envoyé ces prophetes-là, etHs onL couru d'eux-mêmes; 
je ne leur ai point padé, et i]s ont jJrophétisé?» Plus 
loin il di.t: « J'ai entendu ces prophetes qui prophéti­
sent ]e mensonge en mon nom, en disant: J'ai songé, 
j'ai songé ; » il indiquait, ainsi un des moyens emp]oyés 
pOUl' exp]oiter ]a confiance qu'on avait en eux. La mul­
titude, toujours crédule, ne pensa it point à contesteI' ]a 
véracité de lems songes ou de leurs visions; elle trou­
vait cela Lout naturel et invitait toujours ces prophetes 
à pa1']er. 

Apres les paroles du prophete, écoutez les sages con­
seils de 1'apôtl'e saint Jean, quand il dit: « Ne croyez 
point à tout Esp1'it, mais éprouvez si les Esprits sont de 
Dieu ; » cal' parmi les invisibles il en est aussi qui se 
plaisent à faire des dupes quand ils en trouvent 1'occa­
sion. Ces dupes sont, bien entendu, ]es médiums qui 
ne prennent pas assez de précautions. Là est sans con­
tredit un des plus grands écueils, contre lequel beau­
coup viennent se briser, surtout quand ils sont novices 
dans le spi1'itisme. C'est pour eux une éprenve dont ils 
ne peuvent triompher que par une grande prudence. 
Apprenez donc, avant lonte chose, à distingue1' les 
bons et les mauvais Esprits, pour ne pas devenir vous · 
mêmes de faux pl'oph8tes. (Luoz, Esp. protect. Carlsruhe, 
1861.) 



CHAPITRE XXII 

NE SÉPAREZ PAS CE QUE DIEU A JOINl'. 

Indissolubilité du mariage. - Divorce. 

Indissolubllité du mlll'loge, 

1, Les Pharisiens vinrent aussi à lui pour le tenteI', et ils lui 
dirent : Est-il permis fi un bomme de renvoyer sa femme pour 
quelque cause que ce soit? - Il leur répoodit : N'avez-vous 
point lu que celui qui créa l'homme des le commencement, les 
créa mâle et femelle, et qu'il est dit : - Pour ceLte raison, 
l'homme quitlera son pere et sa mere, et s'attachera à sa femme, 
et ils ne feront plus tous deux qu'une seul e cbair? - Ainsi ils 
ne seront plus deux, mais une seule cbair, Que l'homme done 
ne sé pare pas ce que Dieu a joint. 

Mais pourquoi donc, lui dirent-ils, MOlse a-t-il ordonné qu'on 
donne à sa femme un écrit de séparation, et qu'on la renvoie? 
- Il leur répondit : C'est à cause de la dureté de votre creu r 
<lue MOlse vous a permis de renvoyer vos femmes; mais cela 
n'a pas été des le commencement, - Aussi je vous déclare que 
.quiconque renl'oie sa femme, si ce n'est en cas d'adultere, et 
,en épouse une autre, commet un adultere; et que celui qui 
~pouse celle qu'un autre a renvoyée, commet aussi UH adultere. 
~Saint l\Iatthieu, ch. XIX, v. de 3 à 9. ) 

2. Il n'y a d'immuable que ce qui vient de Dieu ; 
tout ce qui est l'amYI'e des hommes est sujet à challge­
ment. Les lois de la nature sont les mêmes dans tous 
les temps et dans tous les pays; les lois humaines 
changent selon les temps, leslieux et le progl'es de l'in-
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Lelligence. Dans Ie mariage, ce qui est d'ordre divin, 
c'est l'union des sexes pour opérer le renouvellement 
des êLres qui meurent; mais les conditions qui reglent 
cette union sont d'ordre tellement humain, qu'il n'ya 
pas dans le monde entier, et même dans la chrétienté, 
deu x pays ou elles soient absolument les mêmes, et 
qu'iI n'y en a pas un ou elles n'aient subi des change­
ments avec le" temps; il en résulte qu'aux yeux de la loi 
civi1e, ce qui est légitime dans une contrée et à une 
époque, est adultere dans une autre contrée et dans un 
autre temps; et cela, parce que la 10i civile a pour but 
de régIer les intérêts des familles, et que ces intérêts 
varient selon los mmurs et les besoins locaux; c'est 
ainsi, par exemple, que dans cerLains pay~ le mariage 
l'eligieux est seul Iégitime, dans d'autres iI faut en plus 
Ie mariage civil, dans d'autres, enfill, Ie mariage civil 
seul suffit. 

3. Mais dans l'union des sexes, à côté de la loi divine 
matérielle, commune à tous Ies êtres vivants, il y a une 
autre loi divine,immuable comme toutes Ies lois de 
Dieu, exclusivement morale, c'est la Ioi d'amour. Dieu 
a voulu que Ies êtres fussent unis, non-seulement par 
Ies liens de la chair, mais par ceux de l'âme, afin que 
l'affedion mutuelle des époux se reportât SUl' Ieurs en­
fants, et qu'iIs fussent deux, au lieu d'un, à Ies aimer, 
à les soigner et à les faire progresser. Dans les condi­
tions ordinaires du mariage, est-il tenucompte de cette 
loi d'amour? Nullement; ce que l'on consulte, ce n'est 
pas l'affection de deux êtres qu'un mutuel sentiment 
attire l'un vers l'auíre, puisque Ie pIus souvent on brise 
cette affecLion; ce que l' on c11erche, ce n' est pas la sa­
tisfaction du cmur, mais celle de 1'0rgueiI, de la vanité, 
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de la cupidité, en un mot de tous les intérêts matériels; 
quand tout est pour le mieux selon ces intérêls, 011 dit 
que le mariage est convenable, et quand les bourses 
sont bien assorties, on dit que les époux le sont égale­
ment, et doivent être bien heureux. 

Mais ni la loi civile, ni les 6ngagements qu'elle fait 
contracter ne peuvent suppléer la loi d'amour si cette 
loi ne préside pas à J'union; il en résulte que souvent 
ce que l'on a uni de force se sépare de soi-même; que le 
serment que I'on prononce au pied de I'autel devient 
un parjure si 011 le dit comme une formule banale ; de 
là les unions malheureuses, qui finissent par devenir 
criminelles; double malheur LJue I'on éviterait si, dans 
les conditions du mariage, on ne faisait pas abstraction 
de la seule qui le sanctionne aux yeux de Dieu : la loi 
d'amour. Quand Dieu a dit: « Vous ne ferez qu'une 
même chair; )) et qual1d Jésus a di t : « Vous ne sépa­
rerez pas ce que Dieu a uni, » cela doit s'eniendre de 
l'union selon la loi immuable de Dieu, et nOI1 selon la 
loi changeal1te des hommes. 

4. La loi civile est-elle donc superflue, et faut-il en 
revenir aux mariages selon la nature ? Non certaine­
ment ; la loi civlle a paul' but de régler les rapports 
sociaux et les intérêts des familles, selon les exigenGes 
de la civilisation, voilà pourquoi elIe est utile, néces­
saire, mais variable; elle dait être prévoyante, parce que 
l'homme civilisé ne peut vivre comme le sauvage; mais 
rien, absolument rien ne s'oppose à ce qu'elle soit le 
corollairc de la loi de Dieu; les obstacles à l' accomplis­
sement de la loi divine viennent des préjugés et non 
de la loi civile. Ces préjugés, bien qu'encore vivaces, 
ont déjà perdu de leur empire chez les peuples éclairés; 

18. 
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ils disparaitront avêC 1e pl'ogres moral, qui ouvl'ira en­
fin les yeux. SUl' 1es maux sans nombre, les fautes, les 
crimes même qui résultent des uniom contl'actées en 
vue des seuls intérêLs maLél'ie1s; et l'on se demandera 
un jour s'il e5t pIus humain, plus charitable, plus mo­
ral de rireI' l'un à l'aut1'e des êtres qui ne peurent vivre 
ensemble, que de leU!' rendre Ia liberté; si la perspecti ve 
d'une chaine indissoluble n 'augmente pas le nomb1'e 
des uniom irréguIieres. 

I.c divoree. 

5. Le divorce est une loi humaine qui a paul' lmt de 
séparer légalement ce qui est séparé de fait; elle n'est 
point contraíre à la loi de Dieu, puisqu'elle ne réforme 
que ce que les hommes ont fait, et qu'elIe n 'est appli­
cable que dans les cas ou il n'a pas été te nu compte de 
la loi divine; si elle était contraire à cette loi, l'Église 
elle-même serai! forcée de rega1'der comme prévarica­
teurs ceux de ses chefs qui, de leu1' propre autorité, 
et au nom de la religion, ont, en plus d'une ci1'con­
stance, irr.posé le divo1'ce; double prévaricaLion alors, 
puisq ue c' éLait en vue d'intérêLs temporels seuls, et non 
pour satisfaire à la loi d'amour. 

Mais Jésus lui- même ne consaCl'e pas l'incli ssolubilité 
ab30lue du mariage. Ne diL-il pas : « C'est à cause de 
la dUl'eLé de "oire coou!' que MOlsc vous a pcrmis de 
renvoyer vos femmes? )) Ce qui signifie que, des le 
temps de MOlse, l'affecLion mutuelle n'éLant pas le but 
unique du mariage, la sépal'ation pouvait devenir né­
cessai1'e. Mais, ajoute·t-il, « cela n'a pas été des le com­
mencernellt; )) c'est-à·dire qu'à l'origine de l'humanité, 
alors que les homrnes n'éLaient pas encore pcnertis par 
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l'égolsme et l'orgueil, et qu'ils vivaient selon la loi de 
Dieu, les unioIlS fondées SUl' la sympathie et nOll SUl' la 
vanité ou l'ambition, ne donnaient pas lieu à répudia­
tion . 

11 va pIus loin : il spécifie le cas ou la répudiation 
peut avoir lieu, c'est celui d'adultêre; . 01', l'adultel'e 
JI 'existe ]Jas là ou regne une affecLion réciproque sin­
cere. Il défend, il e5t Vl'ai, à tout homme d'épouser la 
femme répudiée, mais iI fauL tenir compte eles mceul's 
et du caractere des hommes de son temps. La Ioi mo­
salque, dans ce cas, prescriyait la lapidation; youlant 
abolir un usage barbare, il fallait nGanmoins une péna­
lité, el iIla trouve dans la flétl'issure que de"ait impri­
mel' l'interdiction d'un second mariage. C'était en quel­
que sorte une Ioi civile substituée à une autl'e loi civile, 
mais qui, comme toutes les Iois ele cette nature, ele\'ait 
s ubir l'épreu"e elu temps. 



CHAPITRE XXIII 

MORAL E ÉTRANGE. 

Qui ne hait pas son pere et sa mere. - Quitter sou pere , 5a mere et ses enfe.nts. 
- Laissez aux morts le soiu d'ensevelir leurs morls. - Je ne suis pas venu 
apportcr la paix, mais la di"ision. 

Qui De bait pas soo pere et S8 roere. 

1. Une grande troupe de peuple marchant avec Jésus, il se 
retourna vers eux et leur dit : - Si quelqu'un vient à moi, et 
ne hait pas son pere et sa mere, sa femme et ses enfants, ses 
freres et ses smurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon 
disciple. - Et quiconque ne porte pas sa croix, et ne me suit 
pas, ne peut être mon disciple. - Ainsi quiconque d'entre vous 
ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mon disciple. (Saint 
Luc, ch. XIV, v. 25, 26, 'l7, 33.) 

2. Celui qui aime son pere ou sa mere plus que moi n'est pas 
digne de moi; celui qui aime son fils ou sa filie plus que moi 
n'est pas digne de moi. (Saint l\latthieu, ch. x, v. 37.) 

3. Certaines paroles, tres rares du reste, font un 
contraste si étrange dans la bouche du Christ, qu'in­
stincLivement on en repousse le sens liitéral , et la subI i­
mité de sa docirine n'en a subi aucune alteinte. Écrites 
apres sa mort, puisque aucun Évangile n'a été écrit de 
son vivant, il est permis de cl'oire que, dans ce cas, le 
fond de sa pensée n'a pas été bien rendu, ou, ce qui 
n'est pas moins probable, c'est que le sens primitif a 
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pu subir quelque aHération en passant d'une langue à 
l'autre. II fi suffi qu'une erreur fut faite une premiere 
fois pour qu'elle ait éLé répétée par les reproducteurs, 
comme cela se voit si souvent dans les faits hislori­
ques. 

Le mot flait, dans ceLte phrase de saint Luc : Si 
quelqu'un vient á moi et ne hait pas son pere et sa mere, 
'est dans ce cas; il n' est personne qui ait eu la pensée de 
l'atLribuer à Jésus; il serait donc superflu de le discuter, 
et encore moins de chercher à le justilier. II faudrait 
savoir d'abord s'il l'a prononcé, et,dans l'affirmalive, 
savoir si, dans la langue dans laquelle il s'exprimait, ce 
mot avait la même valeu1' que dans la nôt1'e. Dans ce 
passage de saint Jean: « Celui qui hait sa vie dans ce 
monde, la conserve pour la vie éterneIle, » il est ce1'tain 
qu'il n'exprime pas l'idée que nous y attachons. 

La langue héb1'aique n'était pas riche, et avait beau·· 
coup de mots à plusieul's significations. Tel est par 
exemple celui qui, dans la Genese, désigne les phases 
de la création, et servait à la fois pour exprime1' une 
période de temps quelcúnque et la révolution diurne; 
de là , plus tard, sa traduction par le mot jour, et la 
croyance que le monde a été l'amvre de six fois vingt­
quatre heures. Tel est encore le mot qui se disait d'un 
chameau et d'un câble, parce que les câbles étaient 
faits de poils de chameau, et qui a été Lraduit par cha­
meau dans l'allégorie du t1'ou d'aiguille (ch. XVI, n° 2 I.) 

1. NOIl odit en latin, Kai ou misei en grec, ne "eut pas dil'c lia;"', 
mais aimel' moins. Ce qu'exprime lo yerbe g l'ec misei'll, le verlle hé­
breu, donl a elu se servil' Jésus, le elit encore mieux; il ne signifie 
pas seulemenl lIa!l', mais aimel' moins, ne pas !limeI' au/allt que, à 
l'égal d' ull autTe. Dans le dialecte syriaqne, dont il cst dit que Jésus 
usait le plus soul'ent, cetle signiflcalioll est enco:'C plu$ accenluée. 
C'esl dans ce sens qu'il esl dit dans la Geuese (ch. XXIX, v. 30, 31): 
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11 fa u t d'aillems tenir compte des mreurs et du ca­
ractere des peuples qui influent SUl' le génie parLicu­
lier de leurs langues ; sans cette connaissance le sens 
véritable de cel'Lains mots échappe; d'une langue à 
l'autre le même moL a plus ou moins d'énel'gie; il 
peut être une injure ou un blaspheme dans l'une et 
insignifiant dans l'auLre, selon l'idée qu'on y attache; 
dans la même lal1gue certains mats perdent leur ' 
valeUl' à quelques siecles de disLance; c'est pour cela 
qu'une traduction rigoureusement litt,érale ne l'end pas 
toujours parfaitement la pensée, et que, pour être exact, 
il faut parfois employer, non les mois correspondants, 
mais des mots équivalents ou des périphl'ases. 

Ces remarques Lrouvent une application spéciale dans 
l'inLerprétation des saintes Écritures, et des Évangiles 
en particulier. Si 1'0n ne tient pas compte du milieu 
dans lequel vivait Jésus, on est exposé à se mépl'endl'e 
SUl' la valem de cel'taines expressions et de cel'tains 
faits, par suite de l'habitude ou 1'on esL d'assimiler les 
autres:1 soi-même. En tout état de cause, il faut donc 
écarler du mot hai'l' l'acception moderne, comme con­
traire à l'esprit de l'enseignement de Jésus (voy. aussi 
chap. XIV, nOs 5 et suiv.) 

9uittCl' son I)Cre, Sft Illcre et scs enfants. 

4. Qlliconque aura quillé pour mOI1 110m sa maison, Oll SO:> 

4 Et Jacob aima aussi RacheI plus que Lia, et Jehova "oyant que 
Lia élait flai·e . . . II II est évident que le véritablc sens est lIloil/S aimee; 
c'est ainsi qu'i! faut traduire . Dans plusieul's aulres passages hé­
bl'lÜqUCS, et sUl'lout syl"Ía~ucs, le même verbe est employé dans lc 
sens de ne )Jas aimer (lUta/I! C/lI'UlI al!lre, ell'on ferail un contresens 
en traduisant par hail", qui a une nutre acceplion bien délerminée. 
Le texle de saint Mallhieu leve d'ailleurs toute dHtlculté. 

(Nole rle M. Pc;;alli.) 
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freres, ou ses sceurs, ou son pere, ou sa mere, ou sa femm e, ou 
ses enfants, ou ses terres, en recevra le centuple, et aura pour 
héritage la vie élernelle. (Saint l\Ialthieu, ch. XIX, 'V. 29.) 

5. Alors Pi erre lui dit : Pour nous, vous voyez qUe nous 
avons tout quillé, et que nous vous avons suivi. - Jésus leur 
dit : le vous dis en vérité, personne ne quiltera pour le royaume 
de Dieu, ou 5a maison, ou son pere et sa mere, ou ses freres, 
ou sa femme, ou ses enfants, - qui ne reçoive des ce monde 
beaucoup davantage, et dans le siecle à venir la vie éternelle. 
(Saint Luc, ch. XVITI, 'V. 28,29, 30.) 

6. Un autre lui dit : Seigneur, je vous suivrai; mais per­
mettez-moi de disposer auparavant de ce que j'ai dans ma mai­
son.-Jésus lui répondit: Quiconque, ayant la main à la charrue, 
regarde derriere lui, n'est pas propre au royaume de Dieu. (Saint 
Luc, chap. IX, 'V. 6', 62.) 

San~ discuter les mots, il faut ici chercher la pensée, 
qui était évidemment celle-ci : « Les inlérêts de la vie 
future l'emportent sur tous les intérêls et toules les 
considéralions humaines, » parce qu'elle est d'accord 
avec le fond de la doctrine de Jésus, talldis que l'idée 
d'un rcnoncement à sa fal11ille eu serait la négation. 

N'avons-nous pas d'ailleurs sous nos yeux l'applica­
tion de ces maximes dans le sacrifice des inLérêts et des 
affections de famille pour la patrie? Blâme-t-on un fils 
de quitter son pere, sa mere, ses freres, sa femme, ses 
enfants, pour marcheI' à la défense de son pays? Ne lui 
fait-on pas au contraire un mérite de s'arracher aux 
douceurs du foyer domestique, aux étreinLes de l'amitié, 
pour accomplir un devoir? 11 y a donc des devoirs qui 
l'emportent SUl' d'autres devoirs. La loi ne fait-elle pas 
une obligaLion à la filIe de quitter ses parents pour 
suivre 5011 époux'7 Le monde fourmille de cas ou les 
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séparations les plus pénibles sont nécessaires; mais les 
affections n ' en son t pas brisées pour cela; l' éloignement 
ne diminue ni le respect, ni la sollicitude que 1'on doit 
à ses parents, ni la tendresse pour ses enfants. On voit 
done que, mêmc prises à la lettre, sauf le mot hai'r, ces 
pal'oles ne seraient pas la négation du commandement 
qui prescrit d'honol'er son pere et sa mere, ni du sen­
timen t de tcndresse paternelle, à plus forte raison si 
1'ou eu prend 1'espl'it. Elles avaient pour but de mon­
trer, par une hyperbole, combien était impérieux le 
devoir de s'occupel' de la vie future. ElIes devaient 
d'ailleurs êLre moins choquantes chez uu peuple et à 
une époque ou, par suite des mamrs, les liens de fa­
mille avaient moins de · force que dans une civilisa­
tiou moral e plus avancée; ces liens, plus faibles chez 
les peuples primiLifs, se forLifient avec le développe­
men t de la sensibilité eL du sens moral. La séparation 
même est nécessaire au progl'es; il en est des familles 
comme des races; elles s'abâtardissent s'il n'y a pas 
croisement, si elles ne se greffent pas les unes SUl' les 
auires; c' est une loi de naLme autant dans l'intérêt 
du progres moral que dans celui du progres phy­
sique. 

Les choses ne sont envisagées ici qu'au point de vue 
terrestre ; le spiritisme nous les fai t voir de plus haut, 
en nous montrant que les véritables liens d'affeciion 
sont ceux de 1'Esprit ei non ceux du corps; que ces liens 
ne sont brisés ni par la séparaiion, ni même par la 
mort du corps; qu'ils se fortifient dans la vie spirituelle . 
par l'épuration de 1'Esprit; vérité consolante qui donne 
une grande force pour supporter les vicissitudes de la 
vie. (Ch. IV, n° 18; ch. XIV, n° 8.) 
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J.alssez aux mort!! le solo d'eosevellr leurs mores. 

7. 11 dit à un aulre: Suivez-moi; et illui répondit: Seigneur, 
permettez-moi d'aller auparavant ensevelir mon pere. - Jésus 
lui répondit: Laissez aux morts lesoin d'ensevelir leurs morts ; 
mais pour vous, allez annoncer le royaume de Dieu. (Saint Luc, 
ch. IX, v. 5~, 60.) 

8. Que peuvent signifier ces paroles: « Laissez aux 
morts le soin d'ensevelir leurs morts? » Les considéra­
tions qui précMent montrent d'abord que, dans la cil'­
constance ou elles ont été prononcées, elles ne pou­
vaient exprimer un blâme contre celui qui regardait 
comme un devoif de piélé filiale :d'aller ensevelir S011 

pere; mais elles renferment un sens profond qu'une 
connaissance plus complete de la vie spirituelle pouvaiL 
seule faire comprendre. 

La vie spiriluelle, en effet, est la vérilable vie; c'est 
la vie normale de l'Esprit; son existence terrestre n'est 
que transitoire et passagere; c'est une sorte de mort si 
on la compare à la spleudeur et à l'activité de la vie 
spirituelle. Le corps n' est qu'uu vêtement grossier que 
revêt momentanément l'Esprit, vérilable chaine qui 
l'attache à la glebe de la tene et dont il est heureux 
d'être délivré. Le respect que 1'0n a pour les morLs ne 
s'attache pas à la matiere, mais, par le souvenir, à l'Es­
prit absent; il est analogue à celui que 1'0n a pour les 
objets qui lui ont apparlenu, qu'il a touchés, et que 
ceux qui l'affecLionnent gardent comme des reliques. 
e'est ce que cet homme ne ponvait comprendre de lui­
même; Jésus le lui apprend en lui disant: Ne vous in­
quiétez pas du corps, mais songez pluLôt à l'Esprit ; allez 
enseigner le royaume de Dieu; allez dire aux homme~ 

19 
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que leur patrie n' est pas SUl' la terre, mais dans le cieI ,. 
cal' là seulement est la véritable vie. 

Je ne f!luls pos venu pour Ollporter la pnh, luols 
la dlvlslon. 

9. Nepensez pas queje sois venu apporter la paix SUl' laterre; 
je ne suis pas venu apporter la paix, mais l'épée; - cal' je suis 
venu séparer I'ho mme d'avec son pere, la filIe d'avec sa mere, 
et la belle-fille d'avec sa belle-mere; - et I'homme aura pour 
ennemis ceux de sa maison. (Saint ~Iatthieu, ch. x, v. 34, 
35, 36.) 

10. Je suis venu pour jeter le feu dans la terre; et que dé­
siré-je, !<inon qu'il s'allume? - Je dois être baptisé d'un bap­
tême, et combien je me sens pressé qu 'il s'accomplisse! 

Croyez-vous que je sois venu apporter la paix SUl' la terrer 
Non, je vous aSSllre, mais au contraire la division; - cal' désor­
mais s'il se trouve cinq personnes dans une maisoT!, elles se­
ront divisées les unes contre les autres : trois contre deux et 
deux contre trois. - Le pere sera en division nvec le fils, et le 
fils avec le pere; la mere avec la filie, et la filie a vec Ia mere; 
la belle-mere avec la belle-fiIle, et la belle-fille avec la baile­
mere_ (Saint Luc, ch. XII, v. de 49 à 53.) 

11. Est-ce bíen Jésus, la personnification de la dou­
ceur et de la bonté, lui qui n'a cessé ele prêcher l'amour 
du prochain, qui a pu dire: Je ne suis pas venu appor­
ter la paix, mais l'épée; je suis venu séparer 1e fils du 
pere, l'époux de l'épouse; je suis venujeter le feu SUl' la 
terre, et j'ai hâte qu'il s'allume ICes paroles ne sont­
elles pas en contradiction flagrante avec son enseigne­
ment? N'ya-t-il pas blasphême à lui attribuer 1e lan­
gage d'un conquérant sanguinaire et dévastateul'? Non, 
il n'y a ni blaspheme ni contradiction dans ces paroles, 
cal' c'est bien lui qui les a prononcées, et elles témoi-
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gnent de sa haute sagesse; seulement la forme un peu 
équivoque ne rend pas exactement sa pensée, ce qui 
fait qu' on s' est mépris SUl' leur sens véri tab le; prises à 
Ia lettre, elles tendraient à transformeI' sa mission toute 
pacifique en une mission de troubles et de discordes, 
conséquence absurde que le bon sens fait écarter, cal' 
Jésus ne pouvait se démentir. (Ch . XIV, nO 6.) 

12. Toute idée nouvelle rencontre forcément de 
l'opposition , et il n'en est pas une seule Lfui se soit éta­
blie sans luHes ; 01', en pareil cas, la résistance est tou­
jours en rai son de l'importance des résultaLs prévus, 
parce que plus elle est grande, plus elle froisse d'inté­
rêts . Si elle est notoirement fausse, si on la juge sans 
conséquence, personne ne s'en émeut, et Oil ' la laisse 
passeI', sachant qu'elle n'a pas de vita lité. Mais si elle 
est vraie, si elle repose SUl' une base solide, si I'on en­
trevoit pour elle de l'avenir, un secret pressentimení 
avertit ses antagonistes qu'elle est un dunger pour eux 
et pour l' ordre de choses au maintien duquel ils sont 
intéressés; c'est pourquoi ils frappení SUl' elle et SUl' ses 
partisans. 

La mesure de l'importance et des résultats d'une idée 
nouvelle se trouve ainsi dans l'émoiion qu'elle cause à 
son apparition, dans la violence de l'opposition qu'elle 
soulhe, et dans le degré et la persistance de la colere 
(le ses adversaires. 

~ 3. Jésus venait proclameI' une doctrine qui sapaiL 
par leur base les abus dont vivaient Jes Pharisiens, les 
Scribes et les prêtres de son temps; aussi le firent-ils 
mourir, croyant tuer I'idée en tuant l'homme; mais I'idée 
survécut, parce qu'elle était vraie; elle grandit, parce 
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qu'elle était dans les desseins de Dieu, et, sortie d'une 
obscure bourgade de la Judée, elle alla planter son dra· 
peau dans la capital e même du monde paien, en face de 
ses ennemls les plus acharnés, de ceux qui avaient le 
pIus d'intérêt à la combattre, parce qu' elle renversait 
des croyances sécuIaires auxquelles beaucoup tenaient 
bien pIus par iniérêt que par conviction. Là des Iuttes 
pIus terribIes attendaient ses apôtres; les victimes fu­
rent innombrables, mais l'idée grandit toujours et sortit 
triomphante, parce qu'elle l'emportait, comme vérité, 
SUl' ses devancieres. 

14. 11 est à remarqueI' que le Christianisme est arrivé 
lorsque le Paganisme était à son déclin et se débattait 
contre les lumieres de la raison. On le pratiquait encore 
pour la forme, mais la croyance avait disparu, l'intérêL 
personneI seuIle soutenait. 01', l'intérêt est tenace ;il 
ne cede jamais à l'évidence; il s'irrite d'autant plus que 
lesraisonnements qu'on lui oppose sont plus péremptoi­
res et lui démontrent mieuxson erreur; il sait bien qu'il 
est dans l'erreur, mais ce n'est pas ce qui le touche, cal' 
la vraie foi n' est pas dans son âme; ce qu'il redoute le 
pIus, c'est la lumiere qui ouvre les yeux des aveugles ; 
cette erreur lui profite, c'est pourquoi il s'y cramponne 
et la défend. 

SOCI'ate n'avait-il pas, lui aussi, émis une doctrine 
analogue, jusqu'à un certain point, à celle du Christ ? 
Pourquoi-donc n'a-t-elle pas prévalu à ~cette époque, 
chez un des peuples les plus intelligents de la terre 'I 
C'est que le temps n'était pas venu; il a semé dans une 
terre non labourée ; le paganisme ne s'étaít pas encore 
usé. ChrisL a reçu sa mission providentielle au temps 
propice. Tous les hommes de son temps n'étaient pas, 
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tant s'en faut, à la hauteur des idées chrétiennes, mais 
il y avait une aptitude plus générale à. se les assimileI', 
parce que l'on commençait à sentir le vide que les 
croyances vulgaires laissaient dans l'âme. Socrate et 
Platon avaient ouvert la voie et prédisposé les esprits. 
(Voy. à l'InLroduction, paragr.lv, fJocrate et Platon, pré­
cur'seurs de l'idée chrétienne et du spiriti.sme.) 

15. Malheureusement les adeptes de la nouvelle doe­
trine ne s'entendirent pas SUl' l'interprétation des paro­
Jes du Maitre, la plupart voilées sous l'allégorie et la 
figure; de là naquirent, des le début, les sectes nom­
breuses qui prétendaient toutes avoir la vérité exclusive, 
et que dix-huit siecles n'ont pu mettre d'accord. Ou­
bliant le plus important des divins préceptes, celui 
dont Jésus avait fait la pierre angulaire de son édifice 
et la condition expresse du salut: la charité, la frater­
nité et l'amour du prochain, ces sedes se renvoyerent 
l'anatheme, et se ruerent les unes sur les autres, les 
plus fortes écrasant les plus faibles, les étouffant dans 
le sang, dans les tortures et dans la flamme des buchers. 
Les chrétiens, vainqueurs du Paganisme, de persécu­
tés se firen fpersécuteurs; c' est a vec le fel' et le feu qu'iIs 
ont été planteI' la croix de l'agneau sans tache dans les 
deux mondes. C'est un fait constant que les guerres 
de religion ont été les plus cruelles et ont fait plus de 
victimes que les guerres poli tiques, et que dans aucune 
il ne s'est commis pius d'actes d'atrocité et de bar­
barie. 

La faute en est-elle à la doctrine du Christ? Non 
certes, cal' elle condamne formellement toute violence. 
A-t-il dit quelque part à ses disciples: Allez, tuez, mas­
sacrez, bruiez ceux qui ne croiront pas comme vous ? 
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Non, cal' illeur a dit au contraire: Tous les hommes 
sont freres, et Dieu est souverainemenL miséricorc1ieux; 
aimez votre prochain; aimez vos ennemis; faites du 
bien à ceux qui '"ous persécutent. Illeur a c1it encore : 
Qui tuera par l'épée périra par l'épée. La responsabilité 
n'en est donc point à la docLrine de Jésus, mais à ceux 
qui l'ont faussement inLerprétée, eL en ont fait un in­
strument pour servir leurs passions; à ceux qui oni mé­
connu cette parole: Mon royaume n 'esL pas de ce 
monde. 

Jésus, dans sa profonde sagesse, prévoyait ce qui ue­
vait arriver; mais ces choses étaient inéyiLables, parce 
qu'elles tenaient à l'infériorité de la nature humaine 
qui ne pouvait se transformeI' tout à coup. Il fallait 
que le chrisLianisme passât par cetLe 101lgue ct cruellc 
épl'euve de dix-huiL siecles pour montrer toute sa puis­
sance; cal', malgré touL le mal commis en son nom, il 
en est sorti pur; jamais il n'a été mis en cause; le blâme 
est toujours retombé SUl' ceux qui en ont abusé; à 
chaque acLe d'intoJérance, on a ioujours c1it: Si le chris­
Lianisme était mieux compris et mieux pratiqué, cela 
n 'auralt pas lieu. 

16. Lorsque Jésus dit: Ne croyez pas que je sois venu 
apportel' la paix, mais la division, sa pensée était 
celle-ci : 

« Ne cl'oyez pas que ma doctrine s' établisse paisible­
ment; elle amenera des luttes sanglantes, dont mon 
nom ser a le prétexte, parce que les hommes ne m'au­
ro"nt pas compris, ou n'auront pas voulu me compren­
dl'e; les freres, séparés par leur croyance, tirerontl'épée 
l'un contre l'autre, et la division régnera entre les mem­
bres d'une même famille qui n'auront pas la même foi. 
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Je suis venu jeter le feu SUl' la terre pour la nettoyer des 
.erreurs et des préjugés, comme on met le feu dans un 
champ pour en détruire les mauvaises he1'lJes, et j'ai 
hâie qu'il s'allume pour que l'épuration soit plus 
p1'ompte, cal' de ce conflit la vérité sortira triomphante; 
à la guerre succédera la paiA; à la haine des partis, la 
fraternité universelle; aux ténebres du fanaLisme, la lu­
miere de la foi éclairée. Alors, quand le champ sera 
pl'épa1'é, je vous em'errai le Consolateur, l'Esprit de Vé­
rilé, qui viendra 1'établú' toutes c1wses; c'est-à-di1'e qu'en 
faisant connait1'e le vrai sens de mes paroles que les 
hommes plus éclairés pourront enfin comprendre, iI 
mett1'a fin à la luLte fl'atricide qui divise les enfants 
d'un même Dieu. Las enfin d'un combat sans issue, qui 
ne iraine à sa suite que la désolation, et porte le trouble 
jusque dans le sein des familles, les hommes reconnai­
t1'ont oü sont leurs véritables intérêts pOUl' ce monde et 
pOUl' l'autre; ils verront de quel côté sont les amis et 
les ennemis de leur repos. Tous alors viendl'oni &'abri­
ter sous le même dl'apeau: celui de la charité, et les 
choses seront rélablies SUl' la terre selon la vérité et les 
principes que je vous ai enseignés. )) 

17. Le spil'itisme vient réaliser au temps voulu les 
promesses du Chl'ist; cependant il ne peui le faire sans 
détruire les abus; comme JéSllS, il rencontre SUl' ses 
pas l'orgueil, l'égolsme, l'ambition, la cupidilé, le fa­
natisme aveugle, qui, traqués dalls leurs derniers re­
tranchements, 1entent de lui barreI' le chemill et lui 
suscitent des entraves et des persécutions; c'est pour­
quoi il lui faut aussi ,combaiLre; mais le iemps des 
Jultes et des persécutions sanglantes est passé; celles 
qu'il aura à subir sont tontes morales, et le fcrme ell 
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est rppproché; les premieres ont duré des siecles ; 
celles-ci dureront à peine quelques années, parce que 
la lumiere, au lieu de partir d'un seul foyer, jaillit SUl' 

tous les points du globe, et ouvrira plus tôt les yeux 
des aveugles. 

18. Ces paroles de Jésus doivent donc s'entendre rles 
coleres qu'il prévoyait que sa docLrine allait soulever, des 
conflits momentanés qui allaient en être la conséquence, 
des luUes qu'elle allait avoir à soutenir avant de s'établir, 
comme il e11 fut des Hébreux avant leur entrée dans la 
Terre Promise, et non d'un dessein prémédité de sa part 
ele semer le désorelre et la confusion. Le mal devait ve­
nir des hommes et non de lui. II était comme le méde­
cin qui vient guérir, mais dont les remedes provoquen~ 
une crise salutaire en remuant les humeurs malsaines. 
elu malade. 
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!iE METTEZ PAS LA LA~PE SOUS LE BOISSEAU. 

Lampe sous lc boisscau. Pourquoi Jésus parIe eo paraboles. - N'allez poinl 
vers les Gentils. - Ce ne sont pas ceux qui se portent bieu qui 001 besoin 
de médecin. - Le courage de la foi. - Porter sa croix. Qui vouflra sauver sa 
vie la perdra. 

Lampe sous le bolssenu. poul'quol Jéslls l.nrle 
en parnboles. 

t. On n'allume point une lampe pOlir la mettre sous le bois­
seau; mais on la met sur un chandelier, afin qu'elle éclaire tous 
ceux qui sont dans la maison. (Saint Matthieu, ch. v, v. f 5.) 

2. 11 n'y a personne qui, apres avoir allumé une lampe, la 
couvre d'un vase ou la mette sous un lit; mais on la met sur le 
ehandeJier, ann que eeux qui entrent voient la lumiere; - ear 
il n'y a rien de seeret qui ne doive être déeouvert, ni rien de 
eaehé qui ne doive être eonnu et paraitre publiquement. (Saint 
Lue, eb. YIII, v. t6, f7.) 

3. Ses diseiples, s'approehant, lui dirent : Pourquoi leur par­
lez-vous en paraboles? - Et leur répondant, il leur dit : C'est 
paree que, pour vous autres, il vous a été donné de eonnaitre 
les mysteres du royaume des eieux; mais, pour eux, iJ ne leur 
a pas été donné. - Je leur parle en paraboles, paree qu'en 
voyant ils ne voient point, et qu'en écolltant ils n'entendent ni 
ne eomprennent point. - Et la prophéLie d'Isaie s'aecomplira eu 
eux loroqu'il dit : Vous écouterez de vos oreilles, et vous n'en­
tendrez poinL; vous regarderez de vos yeux, et vous ne verrez 
point. - Car le cceur de ce peuple s'est appesanti, et leurs 

f 9. 
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oreilles sont devenues sourdes, et ils onl fermé leurs yeux de 
peul' que leurs yeux ne voient, que leurs oreilles n'enlendent, 
que leur cceur ne comprenne, et que, s'étant convertis, je ne les 
r,uérisse. (Saint Matlhieu, ch. XIII, v. de 10 à 15.) 

4. On s'étonne d'ebtendre Jésus dire qu'il ne faut 
pas mettre la lumiet'e sous le boisseau, landis que lui­
même cache sans cesse le sens de ses pal'oles sous le 
voile de 1'allégorie qui ne peut etre compl'ise de Lous. 
Il s'explique en disant à ses apôtres : Je leur parle en 
paraboles, parce qu'ils ne sont pas en éLat de com­
prendre certaines choses; ils voient, regardent, en­
tendent et ne compl'ennent pas; leur tout dil'e serait 
donc inutile pour le moment; mais à "QUS je vous le 
dis, parce qu'il \'OUS est donné de comprendre ces mys­
Leres. Il agissait donc avec le peuple comme on le faii. 
ayec des enfants dont les idées ne sou t pas encore dé­
veloppées. Par là il indique le yéri Lable sens de la 
maxime : « 11 ne faut pas meUre la lampe sous le bois­
seau, mais SUl' le chandelier, afin que [ous ceux qui en­
trent puissent la voir. » Elle ne signifie point qu'il faut 
inconsidérémen t révéleI' toutes les choses; fOUL ensei­
gnement doit être proportionné à 1'intclligence de 
celui à qui 1'on s'adresse, cal' il est des gens cru'une 
lumie1'e trop vive éblouit sans les éclairer. 

Il en esi des hommes en général comme des individus; 
les génét'atiollS ont leur en fance, leur jeunesse et leur 
âge muI'; chaque chose doit "enir en son temps, et la 
graine semée ho1's de saison ne fructifie pas. Mais ce 
que la pI'udence commande de tail'e momeutanément 
doit tôt ou tard êLre découvert, parce que, alTi"és à un 
certain degré de développement, les hommes recher­
chent eux-mê.mes la lumiere vive; l'obscuriLé leur 
pese. Dieu leur ayant dOllné l'intelligence pour com-
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prendre et pour se guider dans Ies choses de la terre et 
<lu cieI, ils veulent raisonner leur foi; c'est alors qu'il 
ne fauL pas mettre la lampe sous le bOisseau, cal' sans 
la lumif!re de la rais01" la foi s'atfaiblit. (Chap. X1X, n° 7.) 

5. Si donc, gans sa prévoyante sagesse , la Pro­
vidence ne révele les vérités que gl'aduellement, ellc 
les découvre toujOUl'S à meSUl'e que l'humanité est 
mure pOUl' les recevoir; elle les tient en réserre et 
non sous le hoisseau; mais les hommes qui en sont en 
possession ne les cachent la phipal't du temps au yul­
gaire qu'en vuede le domineI'; ce sont em:. qui mettent 
véritablement la lumiere sous le boisseau. C'est ainsi 
q1le toutes les religions ont eu leur:; mystel'es don t elles 
interd isaient l'examen; mais iandis que ces religions 
restaienL en al'riere, la science et l'intelligence ont mar­
.ché et ont déchiré le \'oilo mystél'ieux; lc vlllgaire 
devenu adulte a voulu pénéLrer le fond eles choses, et 
alors il a rejeté de sa foi ce qui était contraire à 1'obser­
vation. 

Il ne peut y avoir de mysLel'es abso lus, et Jésus est 
dans le vl'ai quand il dit Cjll'ilu'y a rien de secret qui 
ne doive être connu . Tout ce qui est caché sera rlécou­
"ert un jour, et ce que l'homme ne peut encore com­
premIre SUl' la terre llli sera successirem?nt dévoilé 
dans des moudes plus avancés, et lorsq'l'il sera purifié; 
ici-bas, il est encore dans le brouillard. 

6. On se demande quel profit le peuple pouvait 
retireI' de cette multitude de paraboles dont le sens 
restait caché pour lui? Il est à remarqueI' que Jésus ne 
!:i est expl'imé en paraboles que SUl' les parties en quel­
tIue sorte abstraites de sa doctrine; mais ayant fai't de 
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la charité envers le prochain, et de l'humilité, la con­
dition expresse du salut, tout ce qu'iI a di t à cet égard 
est parfaitement clair, explicit.e etsans ambigulté. II en 
devait être ainsi, parce que c'était la regle de conduite, 
regle que tout Ie monde devait comprendre pour pou­
voir l'obseryer ; c'étalt l'essentieI pour la multitude 
ignorante à laquelle iI se bornait à dire : Voilà ce qu'il 
faut faire pour gagner Ie royaume des cieux. SUl' Ies 
autres parties il ne développait sa pensée qu'à ses dis­
ciples; ceux-ci étant plus avancés moralement et in­
telleduellement, Jésus avait pu Ies initier à des vérités 
plus abstraites; c'est pourquoi iI dit : A ceux qui ont 

déjà, il sera donné enC01'e davantage. (Chap. XVIJI, n° 15.) 
Cependant, même avec ses apôtres, il est resté dans 

le vague SUl' beaucoup de points dont la complete. in­
telligence était réservée à des temps ultérieurs. Ce sont 
ces points qui ont donné lieu à des interprétations si 
diverses, jusqu'à ce que la science. d'un côté, et le spi­
ritisme, de l'autre, soient venus révéler les nouvelles 
loi5 de nature qui en ont fait comprendre le véritable 
senso 

7. Le spiritisme vient aujourd'hui jeter la lumiere 
SUl' une foule de points obscul's; cependant iI ne la 
jette pas inconsidérément. Les Esprits procedent dans 
leurs instructions avec une admirable prudence; ce 
n'est que successivement et graduellement qu'ils ont 
abordé les diverses parties connues de la doctrine, et 
c'esi ainsi que les autres parties 8eront révélées au fuI' 
et à mesure que le moment ser a venu de les faire sortir 
de l'ombre. S'ils l'eusseni pl'ésentée complete des le 
début. elle n' eut été accessible qu' à un peti t nombre; 
eHe ' eút même effrayé ceux qui n'y étaient pas pré-
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parés, ee qui aurait nui à sa propagation. Si done les 
Esprits ne disent pas eneore tout ostensiblement, ee 
n'est point qu'il y ait dans la doetrine des mysteres ré­
servés à des privilégiés, ni qu'ils metten t la lampe 
SOU3 le boisseau, mais paree que ehaque ehose doit 
venir en temps opportun; ils laissent à une idée le 
temps de murir et de se propager avant d'en présenter 
une autre, et aux événements celui d' en prépare1' r accep­
tation. 

~'RlIez pOlnt Ter.!! tes Gentil.!!. 

8. Jésus envoya ses douze (les apôtres) apres leu r avoir donné 
les instructions suivanles: N'allez point vers les Gentils, et 
n'entrez point dans les villes des Samaritaills; - mais allez plu­
tôt aux brebis perdues de la maison d'Israel ; - et dans les lieux 
oú vous irez, prêchez en disant que le royaume des cieux est 
proche. (Saint Matth., ch. x, v. 5, 6, 7.) 

9. Jésus prouve en maintes eireonstanees que ses 
vues ne sont point eireonserites au peuple juif, mais 
qu'elles embrassent toute l'humanité. Si done il dit à 
ses apôtres de ne poiot alIeI' ehez les Palens, ee n'e5t 
pas par dédain pour la eonversion de eeux-ci, ee qui 
eut été 'peu eharitable, mais paree que les Juifs, qui 
eroyaient en l'unité de Dieu et atLendaient le l\'Iessie, 
étaient préparés, par la lai de l\'Iolse et les prophetes, 
à recevoir sa parole. Chez les Palens, la base même 
manquant, tout était à faire, et les apôtres n'étaient 
point eneore assez éclairés pour une aussi lourde iâehe ; 
e'est pourquoi il leur dit: Allez aux brebis égarées 
d'Israel; e'est-à-dire, allez semer dans uo tel"raio déjà 
défriché, saehant bien que la eonver"ion eles Gentils 
viendrait en son temps; plus tard, en effet, e'est au 
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centre même du paganisme que les apôtres allerent 
planteI' la croix. 

10. Ces paroles peuvent s'appliquer au:>: adeptes et 
aux propagateurs du spiritisme. Les incrédules systé­
matiques , les railleurs obstinés, les adyersail'es inté­
ressés, sont pour eux ce qu'étaient les GenLils pour les 
apôtres . A l'exemple de ceux-ci , qu'ils chcrchent d'a­
bord des prosélytes parmi les gens de bonne yolonté, 
ceux qui désirent la lumiere, en qui OH trouve un germe 
fécond, et le nombre en est grand , sans pel'dre leu r 
temps ave c ceux qui refusent de voi!' ei d'entendre, et 
se roidissent d'auLant plus, par ol'gueil , qu'on parait 
attacher plus de prix à lem conversion . l\Iieux vaut 
ounir les yeux à cent aveugles qui désirent voir clair, 
qu'à un seul qui se comp1ait dans l'ObSCUl'ité, parce 
(lue c'est augmellter le nombre des soutiens de la cause 
dans une plus grandc proportion. Laisser les auires 
tranquilles 11' est pas de l'indilfél'ence, ma is de la bonne 
politique; leur tour viendra quand i1s sel'ont dominés 
par l'opinion générale, et qu'ils entendront la même 
dJOse sans cesse répéLée autoU!' d'eu1\.; a101's i1s croil'ont 
accepter l'idée yolonLairemenL et d'eux-mêmes et non 
sous la pl'ession d'un indiyidu. Puis il en est des idées 
comme des semences : elles lle peuyent germe!' avant 
la saison, et seulement dans un terrain préparé, c'est 
pourquoi il esL mieux d'attendre le temps propice, et de 
cultiveI' d'abord celles qui germent, de c1'ainte de faire 
avorLer les autl'es en les poussant trop. 

Au temps de Jésus, et par suíte des id ées restreinLes 
ct maLérielles de I' époque, tout éLai i circonscri t et 10-
calisé; la maison d'Israel était un petit peuple; les 
Gentils étaient de petits peuples enviroJ1nants; aujour-
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d'hui les idées s'universalisent et se spiritualisent. La 
1umiere nouvelle n' est Ie pl'i viIége d'aucune nation; 
pour elle iI n 'existe plus de barrieres; elle a son foyer 
partout et tous Ies hommes sont fl'eres . Mais aussi les 
Gentils ne sont pIus un peup1e, c'est Ulle opinion que 
1'0n rencontre partout, et dont la vérité triomphe peu 
à peu comme 1e christianisme a triomphé du paga­
njsme. Ce n'es!. plus ayec les armes de guerre qu'on les 
e ombat, rnais a vec la puissance de l'idée. 

«::e ue sout pns ceux •• ui se .lortcllt blen <.ul o ut l)csoin 
de médeclu . 

1'1. JésLlS él3nt à lable dalls la maison de cet homme p fat­
thieu), il y vint beaucoup df\ publicains et de gens de mauvaise 
vie qui se mirent à table avec Jésus et ses cJi sciples; - ce que 
les Pharisiens ayallt vu, ils dirent à ses disciples : Pourquoi 
votre lUaiLre mange-t-il avec des publicains et des gens de 
mauvaise vie? - Mais Jésus les ayant entendus, leur dit : Ce 
ne sont pas ceux qui se portellt bien, mais les malades qui ont 
besoin de médecin. (Saint IIfatthieu, ch. IX, v. 10, 11, 12.) 

12. Jésus s'adressait surtout aux pauvres et aux 
déshérités, parce que ce sont eux qui ont le pIus besoin 
de consolations; aux areugles dociles et de bonne foi, 
parce qu'ils demandent à voir, et non aux orgueilleux 
qui croient posséder to~'te Iumiere et n 'avoir besoin de 
rien (,·oy. Introd., art. Publicains, Péagel's). 

Cette parole, comme tant d'autres, trouve son appli­
cation dans Ie spiritisme. On s'étonne parfois que la 
médiumnité soit accordée à des gens indignes et capabIes 
d'en faire un mauvais usage; il semble, clit-on , qu'une 
facuHé si précieuse devrait être l'attribut exclusif eles 
plus méritants. 
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Disons d'abord que la médiumnité tient à une dispo­
sition organique dont tout homme peut être doué comme 
de celle de voir, d'entendre, de parler. II n'en est pas 
une dont l'homme, en vertu de son libre arbitre, ne 
puisse abuseI', et si Dieu n'avait accordé la parole, par 
exemple, qu'à ceux qui sont incapables de dire de mau­
vaises choses, il y aurait plus de muets que de parlants. 
Dieu a donné à l'homme des facultés; il le laisse libre 
d'en useI', mais il punit toujours celui qui en abuse. 

Si le pouvoir de communiquer avec les Esprits n'é­
tait donné qu'aux plus dignes. quel est celui qui oserait 
y prétendre? Ou serait d'ailleurs la limite de la dignité 
et de l'indignité'? La médiumnité est donnée sans dis­
tinction, afin que les Esprits puissent porteI' la Iumiere 
dans tous les rangs, dans toutes les classes de la so­
ciété, chez le pauvre comme chez le riche; chez les sages 
pour les for ti fiel' dans le bien, chez les vicieux pour Ies 
corriger. Ces derniers ne sont-ils pas les malades qui 
ont besoin du médecin? Pourquoi Dieu, qui ne veut pas 
la mort du pécheur, Ie priverait-il du secours qui peut 
le tireI' du bourbier? Les bons Esprits lui viennent donc 
en aide, et leurs conseils qu'il reçoit directement sont 
de nature à l'impressionner plus vivement que s'il les 
recevait par des yoies détournées. Dieu, dans sa bonté, 
pour lui épargner la peine d'aller chercher la Iumiere 
au loin, la lui met dans la main; n'est-il pas bien plus 
coupable de ne pas la regarder? Pourra-t-il s'excuser 
SUl' son ignorance, quand iI aura écrit lui-même, vu de 
ses yeux, entendu de ses oreilles, et prononcé de sa 
bouche sa propre condamnation? S'il ne profite pas, 
c'est alors qu'il est puni par la perte ou par la perver­
sion de sa faculté dont les mauvais Esprits s'emparent 
pour l' obséder et le tromper, sans préjudice des afllic-
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tions réelles dont Dieu frappe ses serviteurs indignes, et 
Ies ereurs endureis par l'orgueil et l'égolsme. 

La médiumniLé n'impIique pas nécessairement des 
rapports habitueIs avee Ies Esprits supérieurs ; c' est sim­
pIement une aptitude à servir d'instrument pIus ou moins 
soup!e aux Esprits en général. Le bon médium n'est 
done pas eelui qui eommunique faeilement, mais celui 
qui est sympathique aux bons Esprits et n'est assisté 
que par eux. C' est en ce sens seulement que l' exeellence 
des quaIités morales est toute-puissante sur la médium­
nit.é. 

(;ourage de la 101. 

13. Quiconque me confessera et me reconnaitra devant les 
hommes, je le reconnallrai et confesserai aussi moi-même de­
vant mon Pere qui est dans les cieux ; - et quiconque me re­
nOllcera devant les hommes, je le renoncerai aussi moi-même 
devant mon Pere qui est dans les cieux. (Saint Matthieu, ch. x, 
v. 32,33.) 

14. Si quelqu'un rougit de moi et de mes paroles, le Fils de 
l'homme rougira aussi de lui, lorsqu'i1 viendra dans sa gloire et 
dans celle de son Pere et des saints anges. (Saint Luc, ch. IX, 

v.26.) 

15. Le eourage de l'opinion a toujours été tenu en 
estime parmi les hommes, paree qu'iI y a du mél'ite à 
braver les dangers, les perséeutions, les contradietio11s, 
eL même les simples sareasmes, auxqueIs s'expose pres­
que toujours celui qui ne craint pas d'avouer haute­
ment des idées qui 11e sont pas celles de tout Ie monde. 
lei, comme en tout, Ie mérite est en raison des circons­
tances et de l'importanee du résultat. Il y a toujours 
faiblesse à reeuler devant les eonséquenees de son opi-
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nion et à la renier, mais il est des cas ou c'est une 
lâcheté aussi grande que de fuir au moment du com 
bato 

Jésus flétt'it cetie lâcheté, au point de vue spécial de 
sa doctrine, en disant que si quelq u'un rougi t de ses 
paroles, il rougira aussi de lui; qu'il renier'a celui qui 
raura renié; que celui qui 1e confessera devant les 
hommes, ille reconnaitra deyant son Pere qui est dans 
les cieux; en d'autres tennes : ceux qui aurant craint 
de s' avauer disciples de la vérité, ne sant pas dignes d' être 
admis dans le 1'oyaume de la vérité . JIs perdront le 
bénéfice de leur foi, parce que c'est une foi égolste, 
qu'ils gardent pour eux-mêmes, mais qu'ils cachent de 
pem qu'elle ne leur porte préjudice en ce monde, tan­
dis que ceux qui, mettant la vérité au-dessus de leu1's 
inté1'êts matériels , Ia p1'ocIament ouvertement, tra­
vaillent en même temps pour leur avenir et celui des 
aut1'es. 

16. Ainsi en sera-t-i! des adeptes du spil'itisme; puisque 
leu r doctrine n'est autre que le développement et l'ap­
plicaLion de celIe de l'Évangile, c'est à eux. aussi que 
s'adressent Jes paroles du Christ. Ils semenL sur la terre 
ce qu'ils récolteront dans Ia vie spirituelIe; là ils 1'e­
cueilIeront les fruit5 de leur courage ou de leur fai-
blesse. . 

Por· ter 8B erolx. ~ul 'l'OUdrB 8IlU'l'Cl' 8a 'l'ie la l.erdra. 

t 7 . Vous êtes bien lJeureux, lorsque les hommes vbus hairont, 
qu'ils vous sépareront, qu'ils vous traileront injurieusement, 
qu'ils rejetteront votre nom comme mauvais à cause du Fils de 
l'homme. - Réjouissez-vous en ce jour-Ià, et soyez ravis de 
joie, parce qu'une grande récompense vous est 'réservée dans le 
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ciel, car c'est ainsi que leurs peres traitaient les propMtes. 
jSaint Luc, ch. VI, v. 22,23.) 

18. En appelant. à soi le peuple avec ses disciples, il leur dit : 
Si quelqu'un veut venir apres moi, qu 'il renonce à soi-meme, 
qu'il porle sa croix et qu'il me suive; - cal' celui qui voudra 
se Rauver soi-même se perdra; e t celui qui se perdra pour 
I'amour de moi et de I'Évangile, se sauvera. - En effet, que 
servirait à un homme de gagner tout le monde, et de se peI'dre 
soi-même? (Saint Marc, ch. VIII, v. de 34 à 36. - Saint Luc, 
ch . IX, v. 23,24,25. - Saint lUatlhieu, ch. x, v. 39. - Saint 
Jean, ch. XII, v. 24, 25.) 

19. Réjouissez-vous, dit Jésus, quand les hommes 
vous hai'1'ont et vous persécuteront à cause de moi, 
parce que vous en sel'ez récompensés dans le ciel. Ces 
paroles peuvent se traduire ainsi : Soyez beureux. quanel 
Jes hommes, par leur mauvais vouloi!' à votre égard, 
vous fournissent l'occasion de prouver la sincériié ele 
votre foi, cal' le mal qu'ils vnus font tourne à votre 
profit. Plaignez-les donc de leur aveuglement, e1, ne les 
mauelissez pas. 

Puis il ajoute : « Que celui qui veut me suiv1'e porte 
sa c1'oix, » c'est-à-eli1'e qu'il supporte courageusement 
les tribulations que sa foi lui suscitera; cal' celui qui 
voudra sauver sa vie et ses biens en me renonçant, per­
dra les avantages elu royaume eles cieux, tandis que 
ceux qui auront tout pe1'elu ici-bas, même la vi e, pour 
le triomphe de la vérité, recevront, dans la yje future, 
le prix de leur cou1'àge, ele leu r persévérance et de leur 
abnégation; mais à cem: qui sacrifient les biens célestes 
aux jouissances terrestres, Dieu dit : Vous avez déjà 
l'eçu vot1'e récompense. 



CHAPITRE XXV 

CHERCHEZ ET VOUS TROUVEREZ. 

Aide-toi, le ciel ('aidera. - CODsidérez les oiseaux du cie!. - Ne vous mettez 
point en peine d'avoir de Por • 

.lUde-tol, le ele. t'aldera. 

1. Demandez et l'on vous donnera; cherchez et vous t?'ouve­
rez; frappez à la porte et l'on vous ouvrira; cal' quieonque de­
mande reçoit, et qui eherehe trouve, et l'on ouvrira à celui qui 
frappe à la porte . 

Aussi qui est l'homme d'entre vous qui dorme une pierre à 
son fils lorsqu'il lui demande du pain? - ou s'il lui demande un 
poisson, lui donnera-t-il un serpent? - Si done, étant mé­
ehants eomme vous êtes, vous savez donner de bonnes choses à 
vos enfants, à eombien plus forte raison volre Pere qui est 
dans les eieux donnera-t-il les vrais biens à ceux qui les lui de­
mandent. (Saint l\'Iatlhieu, eh. VIII, v_ de 7 à i 1.) 

2. Au point de vue terrestre, la maxime : Cherchez 
et vous trouverez, est l'analogue de celle-ci : Aide-toi, le 
ciel t'aidera. C'est le principe de la loi du travail, et par 
suite de la loi du p7'ogres, cal' le progl'es est fils du tra­
vail, paree que le travail met en action les forces de 
l'intelligence. 

Dans l'enfance de l'humanité, l'homme n'applique 
son intelligence qu'à la recherche de sa nourriture, 
des moyens de se préserver des intempéries, etde se 
défendre contre ses el}nemis; mais Dieu lui a donné de 
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plus qu'à l'animal le désir incessrmt du mieux; c'est ce 
désir du mieux qui le pousse à la recherche des moyens 
d'améliorer sa position, qui le conduit aux découvertes, 
aux inventions, au perfectionnement de la science, cal' 
()'est la science qui lui procure ce qui lui manque. Par 
ses recherches son intelligence grandit, son moral s'é­
pure; aux besoins du corps succedent les besoins de 
l'esprit; apl'es la nourriture matérie11e, il faut la noul'­
l'iture spirituelle, c' est ainsi que l'homme passe de la 
sauvagerie à la civilisation. 

Mais le progres que chaque homme accomplit indi­
viduellement pendant la vie est bien peu de chose, 
imperceptible même chez un grand nombre; comment 
alors l'humanité pourrait-e11e progresser sans la pl'éexis­
tence et la réexistence de l'âme? Les âmes s'en a11ant 
chaque jour pour ne plus revenir, l'humanité se re­
nouvellerait sans cesse avec les éléments primitifs, 
ayant tout à faire, tout à apprendre; il n'y a urait dane 
pas de raison pour que l'homme fut plus avancé au­
jourd'hui qu'aux premiers âges du monde, puisqu'à 
chaque naissance tout le travail inte11ectuel serait à 
recommencer. L'âme, au contraíre, revenant avec SOl] 

progl'es accompli, et acquél'ant chaque fois quelque 
chose de plus, c'est aillsi qu'e11e passe graduellement 
de la barbarie à la civilisation matérielle, et de ee11e-ei 
à la civilisation morale. (Voy. eh. IV, n° :1.7.) 

3. Si Dieu eut affranchi l'homme du travail du corps, 
ses membres seraient atrophiés; s'iIl'eut affranehi du 
travail de l'illtelligenee, son esprit serait resté dans 
l'enfanee, à l'état d'instinet animal; e'est pourquoi il 
lui a fait une néeessité du travail; il lui a dit : Chel', 
che et tu trouveras; tl'avllille et tu produims; de eette 
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maniere tu seras le fils de tes ceuvres, tu en auras le 
mérite, et tu seras récompensé selon ce que tu auras 
fait. 

4. C' est par application de ce principe que les Esprits 
ne viennent pas épargner à l'homme le travail des re­
cherches, en lui apportant des découvertes et des in­
ventions toutes faites et prêtes à produire, de maniere 
à n'avoir qu'à prendre ce qu'on lui metLrait dans la 
main , sans avoir la peine de se baisser pour ramasser, 
ni même celle de penseI'. S'i l en était ainsi, le plus . 
. paresseux pourrait s'enrichir, et le plus ignorant de-:­
venir savant à bon marché, et l'un et l'autre se donner 
1e mérite de ce qu'ils n'auraient point fait. Non, les Es­
prits ne viennent point aflranchir t homme de la loi du 
travaif, mais lui montrer le but qu'il doit alteindre et la 
Toute qui y conduit, en lui disant,' Marche et tu an'ive1'as. 
Tu trouveras des pierres sous tes pas; regarde, et ôte­
les toi-même; nous te donnerons la force nécessaire si 
tu veux l'employer. (Livre des Médiums, ch. XXVI, nOs 291 
ei suiv.) 

5. Au point de vue moral, ces paroles de Jésus signi­
fient: Demandez la lumiere qui doit éclairervotre route, 
et elle vous sera donnée; dernandez la force de résister 
au mal, et vous l'aurez; demandez l'assistance eles bons 
Esprits, et ils viendront vous accompagner , et comme 
range de Tobie, i1s vous serviront de guides; demandez 
de bons conseils, et i1s ne vous seront jamais refusés; 
frappez à notre porte, et elle vous sera ouverte; mais 
demandez sincerement, avec foi, ferveur et confiance ; 
présentez-vous avec humilité et non ave c arrogance, 
sans cela vous serez abandonnés à vos propres forces, 
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et les chutes mêmes que vous ferez seront Ia punition de 
votre orgueil. 

Tel est Ie sens de ces paroles : Cherchez et vous trou­
verez, frappez et l' on vous ouvrira. 

(;onsldérez Jes olseanx du e1eJ. 

6. Ne vous faites point de trésors dans la terre, ou la rouille 
et les vers les mangent, et ou les voleurs les délerrent et les 
dérobent; - mais failes-vous· des trésors dans le ciel, ou ni la 
rouille ni les vers ne les mangent point; - car ou est votre 
trésor, là aussi est volre emur. 

C'est pourquoi je vous dis : Ne vous inquiétez poinl oll vous 
trouverez de quoi manger pour le soutien de votre vi e, ni 
d'ou vous aurez des vêlements pour cou\'rir votre corps; la yie 
n'est-elle pas plus que la nourri ture, et le corps plus que le y(~­
tement? 

Considérez les oiseaux du ciel : ils ne sement point, ils ne 
moissonnent point, et ils n'amassent rien dans des greniers; 
mais votre Pere célesle les nourrit; n'êles-vous pas beaucoup 
plus qu'eux? - Et qui est celui d'entre vous qui puisse, avec 
tous ses soins, ajouterà sa taille la hauteur d'une coudée? 

Pourquoi allssi vous inquiétez-vous pour le vêtement? Consi­
dérez comme croissent les lis des champs; ils ne travaillent 
point, ils ne filent point; - et cependant je vous déclare que 
Salomon, m~me dans toute sa gloire, n'a jamais été vêtu comme 
]'un d'eux.·- Si donc Dieu a soin de vêtir de celta sorte une 
herbe des champs, qui est aujourd'hui et qui demain sera jetée 
dans le four, combien aura-t-il plus de soin de vnus vêtir, ô 
hommes de peu de foi I 

Ne vous inquiétez donc poinl, en disant : Que mangerons­
nous, ou que boirons-nous, ou de quoi nous vêtirons-nous? -
comme font les Paiens qui recherchent toutes ces choses; car 
votre Pere sait que vous en avez besoin. 

Cherchez donc premierement le royaume de Dieu et sa jus­
Lice, et toutes ces choses vous seront données par surcroit. -
C'est pourquoi ne soyez point en inquiétude pour le lendemain, 
car le lendemain aura soin de lui-même. Achaque iOU'f suffil 
sonmal. (Sain t ~1aLthieu, ch. VI, v. de 25 à 34.) 
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7. Ces paroles prises à la lettre seraient la négation 
de toute prévoyance, de tout travail, et par conséquent 
de tout progres. Avec un tel principe, l'homme se l'é­
duirait à une passivité expectante; ses forces physiques 
et intellectuelles seraient sans activité; si telle eÍlt été 
sa condition normale SUl' la terre, il ne serait jamais 
sorti de l'état pl'imitif, et s'i! en faisait sa 10i actuelle, 
il n'aurait plus qu'à vivre sans rien faire. Telle ne peut 
avoir été la pensée de Jésus, cal' elle serait en contl'a­
diction avec ce qu'il a dit ailleurs, avec les lois mêmes 
de la nature. Dieu a créé l'homme sans vêtements et 
sans abri, mais il lui a donné l'intelligence pour s'en 
fabriqueI'. (Ch. XIV, n° 6; ch. xxv, nO 2.) 

Il ne faut donc voir dans ces paroles qu'une poétique 
allégorie de la Providence, qui n'abandonne jamais 
ceux qui mettent en elle sa confiance, mais elIe veut 
qu'ils travaillent de leur côté. Si elle ne vient pas tou­
jours en aide par un secoul'S matériel, elle inspire les 
idées avec lesquelles on trouve les moyens de se tireI' 
soi-même d'embarras. (Ch. XXVII, n° 8.) 

Dieu connait nos besoins, ec il y pourvoit selon ce qui 
est nécessail'e ; mais l'homme, insatiable dans ses désil's, 
ne sait pas toujouri'o se contenteI' de ce qu'il a; le néces­
saire ne lui suftit pas, illui faut le superflu; c'est alol's 
que la Pl'ovidence le laisse à lui-même; souven t il est 
malheureux par sa faute et pour avoir méconnu la voix 
qui l'avertissait par sa conscience, et Dieu lui en laisse 
subir les conséquences, af!n que cela lui serve de leçon 
à l'avenil'. (Ch. V, n° 4.) 

8. La terre produit assez pour nourrir tous ses habi­
tants, quand les hommes sauront administreI' les biens 
qu'elle donne, selo)) les loi5 de justice, de charité et 
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d'amour du prochain; quand la fraternité régnera en­
tre les divers peuples, comme entre les provinces d'un 
même empire, le superflu momentané de I'un suppléera 
à l'insuffisance momentanée de l' au ire, et chacun aura 
le nécessaire. Le riche alors se considérera comme nn 
homme ayant une grande quantité de semences; s'i1 les 
répand, elles produiront au centuple pour lui et pour 
les autres; mais s'il mange ces semences à lui seul, et 
s'H gaspille et laisse perdre le surplus de ce qu'il man!. 
gera, elles ne produironi rien, et il n'y en aura pas pOUl' 
tout le monde; s'i1 les enferme dans son grenier, les 
vers les mangeront: c'est Ipourquoi Jésus dit: Ne vous 
faites point de trésors dans la tene, qui sont périssables, 
mais faites-vous des trésors dans le cie1, parce qu'ils sont 
éternels. En d'autres termes, n'attachez pas aux biens 
matériels p1us d'importance qu'aux biens spirituels, et 
sachez sacrifier les premiers au profit des seconds. 
(Ch. XVI, nOs 7 et suiv.), 

Ce n'est pas avec des lois qu'on décréte la charité et 
la fraLernité; si elles ne sont pas dans le coour, l'égolsme 
les étoulfera toujours; les y faire pénétrer est l' oouvre 
du spiritisme. 

l"c vouS Dlettez polnt en pelne d'avolr de l'or. 

9, Ne vous meltez point en peine d'avoir de l'or ou de l'ar ­
gent, ou d'autre monnaie dans votre bourse. - Ne préparez ni 
un sac pour le chemin, ni dcux habits, ni souliers, ni bAtons, 
car celui qui lravaille mérite qu'on le nourrisse. 

10. En quelque ville ou en quelque village que YOUS entriez, 
informez-vous qui est digne de vous loger, et demeurez chez 
Jui jusqu'à ce que vous vous en alliez . - En entrant dans la 
maison, saluez-la en disant: Que la pai x soit dans celte mai ­
sono - Si celte maison en est digne, votre paix viendra sur 

20 



3õO CHAPTTRE xxv. 

elIe; et si eJIe n' en est pas digne, votre paix reviendra à 
vous. 

Lorsque quelqu'lln ne voudra point vous recevoir, Dl eCQll­
ter vos paroles, secouez en sortant de cetle maison ou de ceLte 
ville la poussiere de vos pieds. - Je vous dis en vérité, au 
jour du jugemenL, Sodome et Gomorrhe seront traitées moins 
rigoureusement que cette ville. (Saint Matthieu, ch. x, v. de 
9 à 15.) 

11. Ces paroles, que Jésus adressait à ses apôtres, 
101'squ'il les envoya pour la premiêre fois annoncer la 
bonne nouvelIe, n'a vaient rien d'étrange à cette époque; 
elles étaient selon les moours patl'iarcales de l'Orient, 
ou le voyageur était toujours reçu sous la tente. Mais 
alo1's les voyageurs étaieni rares; chez les peuples mo­
dernes l'accroissement de la ci1'culation a dil. créer de 
nouvelIes moours; on ne retrouve celles des temps an­
tiques que dans les contrées retirées ou le g1'and mou­
yement n'a pas encore pénétré; et si Jésus revenait au­
jourd'hui, il ne pourrait plus dire à ses apôtres: Mettez­
YoU~ en route sans p1'ovisions. 

A côté du sens p1'op1'e, ces pa1'oles ont un sens moral 
tres profond. Jésus apprenait ainsi à ses disciples à se 
confieI' à la Providence; puis ceux-ci n'ayant 1'ien, ils 
ne pouvaient tenteI' la cupidité de "ceux qui les rece­
vaient; c'était le moyen de distinguer les charitables 
des égo13tes; c'est pourquoiilleur dít: « Informez-vous 
qui est digne de vous loger ; » c'est-à-dire qui est assez 
humain pour héberger le voyageur qui n'a pas de qnoi 
payer, cal' éeux-là sont dignes d'entendre vos paroles ; 
c'est à leu1' cha1'ité que vous les reconnaHrez. 

Quant à ceux qui ne voudront ui les recévoir, l!-i les 
écouier, dit-il à ses apôtres de les maudire, de s'impose1' 
à eux, d'user de violeuce et de cotltrainte pour les con-
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vertir? Non; mais de s'en aller purement et simple­
ment ailleurs, et de chercher les gens de bonne vo­
lonté. 

Ainsi dit aujourd'hui le spiriLisme à ses adeptes: 
Ne violentez aucune conscience; ne contraignez pel'­
sonne à quitter sa croyance pour adopter la vôlre ; ne 
jetez point l'anatheme SUl' ceux qui ne pensent pas 
comme vous; accueiJlez ceux qui viennent à vous eL 
laissez en repos ceux qui vous repoussent. Souvenez­
vous des paroles du Christ; jadis le ciel se prenait par 
la violence, aujourd'hui, c'est par la douceur. (Ch. IV, 

n 05 10, /11.) 



CHAPITRE XXVI 

DONNEZ GRATUITEMENT CE QUE VOUS ÁYEZ REÇU 

GRATUITEMENT. 

Dou de guérir. - Priores payées. - Vendeurs cha"és 00 temple. -
Médiumnité gratuile. 

Don de. guérlr. 

1. Rendez la santé aux malades, ressuscitez les morls, gué­
rissez les lépreux, chassez les démons. Dannez gratuitement ce 
que vaus avez reçu gratuitement. (Saint l\Ialthieu, ch. x, v. 8.) 

2. «Donnez gratuitement ce que vous avez reçu gra­
tuitement, » dit Jésus à ses disciples; par ce précepte 
il prescrit de ne point faire payer ce que l'on n'a pas 
payé soi-même; or, ce qu'ils avaieni reçu gratuitement, 
c'était la faculté de guérir les malades et de chasser les 
démons, c'est-à-dire les mauvais Esprits; ce don leur 
avait été donné gratuitement par Dieu pour 1e soula­
gement de ceux qui souffl'ent, et pour aider à la pro­
pagation de la foi, et il leur dit de ne point en faire UH 

trafic, ni un objet de spéculation, ni un moyen de 
vivre. 

Prli-res payécs. 

3. 11 dit ensuite à ses disciples en présence de tout le peuple 
qui l'écout~it : - Gardez-vous des scribes qui alfectent de se 
promener en longues robes, qui aimeut à être salués dans les 
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places publiques, à occuper les premieres chaires dans les syna­
gogues et les premieres places dans les festins; - qui, sous 
prétexte de Zongues prieres, clévorent les maisons des veuves. Ces 
personnes en recevront une condamnalion plus rigoureuse. 
(Saint Luc, ch. xx, v. 45,46, 47. - Saint Marc, ch. XLI, v.38, 
39,40. - Saint Matthieu, ch. XXlll, v. 14.) 

4. Jésus dit aussi : Ne faites point payer vos prieres ; 
ne faites point comme les scribes qui, « sous prétexte 
de Iongues prieres, dévorent les maisons des veuves; » 
c'est-à-dire accaparent Ies fortunes. La priere est un 
acte de charité, un élan du creur; faire payer celle que 
]'on adresse à Dieu pour autrui, c'est se transformeI' en 
intermédiaire salarié; la priere alors est une formule 
dont on proportionne la longueur à la somme qu'elle 
rapporte. Or, de deux choses l'une : Dieu mesure ou ne 
mesure pas ses grâces au nombre des paroles; s'il en 
faut beaucoup, pourquoi en dire peu ou pas du tout à 
celui qui ne peut pas payer? c'esi un manque de cha­
rité; si une seule suffit, Ie surplus est inutile; pourquoi 
donc alors le faire payer? c' est une prévaricationo 

Dieu ne vend pas Ies bienfaits qu'il accorde ; pourquoi 
donc celui qui n'en est pas même Ie distributeur, qui ne 
peut en garantir l'obtention, ferait-iI payer une demande 
qui peut être sans résultat? Dieu ne peut subordonner 
'un acte de clémence, de bonté ou de justice que 1'on 
sollicite de sa miséricorde, à une somme d'argent; au­
trement il en résulterait que si la somme n'est pas payée, 
ou est insuffisante, la justice, la bonl,é et la clémence 
de Dieu seraient suspendues. La raison, le bon sens, la 
Iogique disent que Dieu, la perfection absolue, ne peut 
déléguer à des créatures imparfaites le droit de mettre 
à prix sa justice. La justice de Dieu est comme Ie soleil; 
elle est pour tout Ie monde, pour Ie pauvre comme 

20. 
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pour le riche. Si I'on considere comme immoral ue tra­
fiqueI' des grâces d'un souverain de la terre, est-i! plus 
licite de vendre celIes du souverain de I'univers? 

Les prieres payées ont un autre inconvénient ; c·est 
que celui qui les acheLe se croit, le plus souvent, dis­
pensé de prier lui-même, parce qu'il se regarde comme 
quitte quand il a dOllné son al'gent. On sait 'lue les Es­
pri ts sont touchés par la fervem' de la pensée de celui 
qui s' intéresse à eux; q uelle peut être la feryeur de cehú 
qui charge un tiers de prier pour lui en payant? quclle 
est la ferveur de ce tiers quand il délegue son mandat 
à un antre, celui-ci à un autre, et ainsi de suite? 
N'est-ce pas réduire l'efficacité de la priere à la valeur 
d'une monnaie courante? 

"Vende" .... cb"ssé .. tlu temple. 

5. lIs vinrent ensuile à Jérusalem, et Jésus élant entré daus 
le temple, eommença par chasser eeux qui y vendaient et qui y 
achelaient; jl rellversa les tables des ehangeurs et les siéges de 
eeux qui vendaient des eolombes; - et il ne permeLtait pas 
que personne transportât aueun ustensilepar le temple. - 11 les 
instruisit aussi en leur disant : N'est-il pas écrit : Ma mnison 
sera appelée la maison de prieres pour toutes les nations? Et ce­
pendant vous en avez fait une caverne de voleurs. - Ce que les 
prinees des prêtres ayant entendu, ils cherchaient un moyen de 
le perdre; car il s le craignaient, parce que tout le peuple était 
ravi en admiration de sa doctrine. ISaint lIfarc, ch. XI, v. de 15 
à ! 8. - Sain t lIIaLlhieu, ch. X,'\.I, v. 12, 13.) 

6. Jésus a chassé les vendeurs du temple; par là il 
condamne le trafic des choses sain les S01lS que/que fO/'me 
que ce soit. Dieu ne vend ni sa bénédiclion, ni son par­
don, ni l'cntl'ée du royaume des cieux; l'homrne n'a 
done pas le dl'oit de les faixe payer. 
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MédluDlulté ;;rntulte. 

7 . Les médiums modernes, - car les apôLres aussi 
avaient la médiumnité, - ont également reçu de Dieu 
Ull don grahüt, ,celui d'être les interpretes des EspriLs 
pour l'instrucLion des hommes, pour leur montrel' la 
ronte du bien et les amener à la foi, et ~Wt1 pour leur 
vendre des paroles qui ne leur appartienn ent pas, parce 
qu'elles ne sont pas le produit de leur conception, ni de 
lew>s r'echerches, ni de lew> tramál pe/>sonnel. Dieu veuL 
que la 1l1miere arrive à tout le monde; il ne yeut pas 
que le plus pauvre en soit déshériLé et puisse dil'e : Je 
n 'ai pas la foi, pat'ce que je n'ai pas pu la payer; je 
n'ai pas eu la consolation de reçevoir les encoul'age­
ments et les témoignages d',aifecti0n de ceux que je 
pleUire, parce que je suis pauvre. Voilà pourquoi la 
médiumnité n'est poinL un priviJége, et se trouve par­
t0ut; la faiTe payeT, serait done la détoorner de son but 
providentiel. 

8. Quiconque connait les condiüons dans lesquelle3 _ 
les bons ESIH'its se communiquent, leur répulsion l}our 
tout ce qui est d'intérêt égoi'ste, eL qui sait combien il 
faut peu de chose pour les éloigner, ne pourra jamais 
.admetire qrue des Esprits supérieurs soient à la dispo­
sition du premieI' venu qui les appellel'ait à tant la 
séallce; le sim pIe bon sens repousse une telle pensée. 
Ne serait-ce pas aussi une pl'ofanation d'évoquer à prix 
d'argent Jes êtres que nous respectons ou qui nous sont 
chers ? Sans doute 011 peut avoir ainsi des manifesta­
tions, mais qui pourrait en garantir la sincérité? Les 
Esprits légers, menteurs, espiegles, et toute la cohue 
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des Esprits inférieurs, fort peu scrupuleux, viennent 
toujours, et sont tout prêts à répondre à ce que l'on 
demande sans se soucier de la vérité. Celui donc qui 
veut des communications sérieuses doit d'abord les 
demander sérieusement, puis s'édifier SUl' la nature des 
sympathies du médium avec les êtres du monde spiri­
tuel; or la premiere condition pour se concilieI' la 
bienveillance des bons Esprits, c'est l'humiliLé, le dé­
voument, l'abnégation, le désintéressemeni moral et 
matél'ielle plus absolu. 

9. A côté de la question morale se présente une 
considération effective non moins importante qui tient 
à la nature même de la faculté. La médiumniié sérieuse 
ne peut être et ne ser a jamais une profession, non-seu­
lement parce qu'elle serait discréditée moralement, et 
bientôt assimilée aux diseurs de bonne aventure, mais 
parce qu'un obstacle matériel s'y oppose; c'est une 
faculté essentieIlement mobile, fugi tive et variable, SUl' 

la permanence de laquelle nul ne peut compter. Ce 
serait donc, pour l' exploiteur, une ressource tout à fait 
incertaine, qui peut lui manqueI' au moment ou elle lui 
serait le plus nécessaire. Autre chose est un talent acquis 
par I'étude et le travail, et qui, par cela même, est une 
propriété dont il est naturellement permis de tireI' parti. 
Mais la médiumnité n'est ni un art ni un talent, c'est 
pourquoi elle ne peu t devenil' une profession; elle 
n'existe que par le concours des Esprits; si ces Esprits 
font défaut, il n'y a plus de médiumnité; l'aptiLude peut 
subsister, mais l'exel'ciee en est annulé; aussi n'est-il 
pas un seul médium au monde qui puisse garantir l'ob­
tention d 'un phénomene spiriLe à un insiant donné. 
Exploiter la médiumnité, e'est done disposer d'une 
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~hose dont on n'est réellement pas maitre; affirmer le 
contraire, c'esi tromper celui qui paye; il y a plus, ce 
n'est pas de soi-même qu'on dispose, ce sont les Espl'its, 
les âmes des 1110rts dont le concours est mis à prix ; 
cette pensée répugne instinctivement. e'est ce trafic, 
dégénéré en abus, exploité par le charlatanisme, l'igno­
rance, la cl'édulité et la superstition, qui a motivé la 
défense de Morse. Le spiristime moderne, comprenant 
le côté sérieux de la chose, par le discrédit qu'il a jeté 
SUl' cette exploitation, a élevé la médiumnité au rang 
de mission. (Voy. Livre des Médiums, ch. XXVIII, - Ciel et 
Ente1', ch. XII.) 

10. La médiumnité est une chose sainte qui doit être 
pratiquée saintement, religieusement. S'il est un geme 
de médiumnité qui requiere cette condition d'une ma­
niere encore plus absolue, c'est la médiumnité guéris­
sanle. Le médecin dorme le fruit de ses études, qu'il a 
faites au prix de sacrifices souvent pénibles; le magné­
tiseur donne son propre fluide, souvent même sa san1é: 
ils peuvent y mettre un prix; le médium guérisseur 
transmet le fluide saluLaire des bons Esprits : il n'a pas 
le droit de le vendl'e. Jésus et les apôtres, quoique 
pauvl'es, ne faisaient point payer les guérisons qu'ils 
opéraient. 

Que celui donc qui n'a pas de quoi vivl'e cherche des 
ressources ailleurs que dans la médiumnité; qu'il n'y 
consacre, s'ille faut, que le temps dont il peut disposer 
matériellement. Les Esprits lui tiendront compte de 
sou dévoument e1 de ses sacrifices, tandis qu'ils se re 
tirent de ceux qui esperent s'en faíre un marchepied. 
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DE~ANDEZ ET VOUS OBTIENDREZ. 

Qualités de la priere. - Efficacité de la prierc. - Actiou de la priere. Trans­
mission de la pensée. - Priê('es intE·lIigibles. - De la priere pour les morts 
ct les Esprits sOlJffl'ants. - lnstructions des Esprits: Mauiere de prier. -
Bonbeur. de la prierc. 

9uaUtés de la prlel·e. 

I. Lorsque vous priez, ne ressemblez pas aux hypocrites qUI 
affectent de prier en se tenant debout dans les synagogues et aux 
coins des rues pour être vus des hommes. Je vous dis en vérité, 
ils ont reçu leul' récompense. - Mais lorsque vous voudrez 
pl'ier, enLrez dalls votre chambre, et la porte étant fermée, priez 
votre Per e dans le secret; eL votre Pere, qui voit ce qui se 
passe dans le secret, vous en relldra la récompense. 

N'affectez poinL de prier beaucoup dans vos prieres, comme · 
font les Parens, qui s'imaginent que c'est par la multitucle des 
paroles qu'ils sont oxaucés. - Ne vous rendez donc pas sem­
blables à eux, parce que voLre Pere sait de quoi vous avez 
besoin avant que vous le lui demancliez. (Saint Matthieu, oh. VI, 
v. de 5 à 8.) 

2. Lorsque vous vous présentez pour prier, si vous avez quel. 
que chose contre quelqu'un, parclonnez-lui, aflll que votre 
Pere, qui est clans les cieux, vous pardonne allssi vos péchés.­
Si vous ne pardonnez, votre Pere, qui est dans les cieux, ne 
vous pardonnera point non plus vos péchés. (Saint Marc, ch. Xl, 

v. 25, 26.) 

3. II dit aussi celte parabole à quelques-lIos qui metlaient 
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leur conflance en eux-mêmes, comme étant justes, et mépri­
saient les autres : 

Deux hommes mont.erent au temple paul' prier; l'un était 
pharisien et l'autre publicain. - Le pharisien, se tenant debout, 
priait ainsi en lui-même : !\Ion Dieu, je vous rends grâce de ce 
que je ne suis point comme le reste des hommes, qui sont vo­
leurs, injustes et adulteres, ni même comme ce publicain. Je 
jeune deux fois la semaine ; je donne la dime de tout ce que je 
possecte. 

Le publicain, au contraire, se tenant éloigné, n'osait pas 
même lever les yeux au ciel ; mais il frappait sa poitrine, en di­
sant: l\Ion Dieu, ayez pitié de moi, qui suis un pécheur. 

Je vaus déclare que celui-ci s'en retourna chez lui justiflé, et 
non pas I'autre; car quiconque s'éleve sera abaissé, et qui­
conque s'abaisse sera élevé. (Saint Luc, chap. XVIII, v. de 9 
à H.) 

4. Les qualités de la priere sont clairemenL définies 
pai' Jésus; lorsque vous priez, dit-il, ne vous mettez point 
en évidence, mais priez dans le secl'et; n'affectez point 
de prier beaucoup, cal' ce n'est pas par la multiplicité 
des paroIes que vous serez exaucés, mais par 1eur sin­
cérité; avant de prier, si vous avez quelque chose contre 
quelqu'un, pardonnez-lui, car la priere ne saurait êtl'e 
agréable à Dieu si elle ne part d'un coour purifié de tout 
sentiment contraire à la charité; priez enfin avec hu­
milité, comme ]e publicain, et non avec orgueil, comme 
1e pharisien; examinez vos défauf.s et non vos qualités, 
et si "ous vous compal'ez aux autres) cherchez ce qu'il 
~' a de mal en vous. (Ch. x, nOS 7 et 8. ) 

EfOeaeité de la prie,·e. 

5. Quoi que ce soitque vous demandiez dans la priere, croyez 
que vous ]'obtiendrez, et iI Vous sera accordé. (Saint Marc, 
ch. Xl, v .. 24. ) 
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6. Il y a des gens qui contestent l'efficacité de la 
priere, et ils se fondent SUl' ce principe que, Dieu con­
naissant nos besoins, il est superflu de les lui exposer. 
Ils ajoutent encore que, tout s'enchalnant dans l'univers 
par des lois éternelIes, nos vooux ne peuvent changel' 
les décrets de Dieu. 

Sans aucuu douLe, il y a des lois naturelIes et 
immuables que Dieu ne peut abroger selou le ca­
price de chacun; mais de là à croire que toutes les 
circollstances de la vie sont soumises à la fatalité, la 
distance est grande. S'il en était ainsi, l'homme ne se­
rait qu'un instrumeni passif, sans libre abitre et sans 
initiative. Dans cette hypothese, il n 'aurait qu'à courber 
la tête sous le coup de tous les événements, sans cher­
cher à les éviter; il n'aurait pas dtl chercher à détour­
ner la foudre. Dieu ne lui a pas donné le jugement et 
l'intelIigence pour ne pas s'en servir, la volonté pour ne 
pas vouloir, l'activiLé pour resteI' dans l'illaciion. 
L'holllme étant libre d'agir dans un sens ou dans un 
auLre, ses acLes ont pour lui-même et pour autrui des 
conséquences subordonnées à ce qu'il fait ou ne faü 
pas; par son initiative, il y a donc des événements qui 
échappent forcément à la fatalité, et qui ne détruiseni 
pas plus l'harlllonie des lois universelIes, que l'avance 
ou le retard de l'aiguille d'une pendule ne détruit la loi 
du mouvement SUl' laquelIe est établi le mécanisme. 
Dieu lieut donc accéder à cerLaine::; demandes sans dé­
roger à l'immuabilité des lois qui régissent l'ensemble , 
SOI1 accession restant toujours subol'donnée à sa YO­

lonté. 

7. Il sel'ait illogique de concIure de ceLte maxime : 
« Quoi que ce soit que vous demandiez par la priere, 
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II \'ous sera acconlé, » qu' il suffit de demandeI' pour 
obtenil', et injuste d'accuser la Providence si elle n 'ac­
cede pas à toute demande qui lui est faite, cal' elle sait 
mieux que nous ce qui est pour notre bien. Ainsi en 
est-iI d'un pere sage qui refuse à son enfant les choses 
contraires à l'intérêt de celui-ci. L' homme, généraIe­
ment, ne voit que le présent; OI', si la souffrallce est 
utile à son bonheur futur, Dieu le laissera soufl'rir, 
comme le chirurgien laisse le maIade souffrir d'une 
opération qui doit amener la guérison. 

Ce que Dieu lui accorclera, s'il s'adresse à lui avec 
conJ1ance, c'est le cOUI'age, la patience et la résigna­
tion. Ce qu'il lui accordera encore, ce sont les moycns 
de se tireI' lui-même d'embarras, à l'aide des idées qu'il 
lui fait suggérer par les bons Esprits, lui en Iaissant 
ainsi le mérite; iI assiste ceu:\: qui s'aident eux-mêmcs, 
selon cette maxime : « Aide-toi, le ciel t'aidera, II et nou 
ceux qui aLtendent tout d'un secours étranger sans faire 
usage de lems pl'opres facuUés ; mais la plupart clu 
temps on préfererait être secouru par un mirade salls 
avoir rien à faire. (Ch. xxv, nO 1 et suiv.) 

8. Prellolls un exemple. Un homme est perdu dans 
un dt':scl't; il souffl'e honiblement de la soif; iI se sent 
défaillil', se laisse lomber à terre; il prie Dieu de l'as­
sistel', ct altend; mais aucun ange ne "ient I ui apportel' 
à boi['e. Cependant un bon Esprit lui suygere la pensée 
de se leveJ', de sui \Te un eles sentiers qui se présentent 
devant lui; alol's par uu mourement machinal, ras­
semblantses forces, il se leve et marche à l'avenlure. 
Al'riyé sur une hauteur, il clécoul're au 10i11 U11 ruis­
seau; it cette vue il reprend courage. S'il a la foi, il 
;;'écl'iel'a: « Merci , mon Dieu , de la pensée que ,"OllS 

2'1 
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m'avez insplree, et de la force que vous m'avez dOJl­

née. » S'il n'a pas la foi, il dil'a : « Quelle bonne pensée 
f ai eue là I Quelle chance j'ai eue de prendre le sentier 
de droite plutôt que celui de gauche; le hasard nous 
sert vraiment bien quelquefois! Combien je me félicite 
de mon courage et de ne m'êLre pas laissé abaüre! » 

Mais, dira-t-on, pourquoi le bon EspriL ne lui a-t-il 
pas dit clairement : « Suis ee senLier, et au bout iu trou­
veras ce dont tu as besoin?» Pourquoi ne s'est-il pas 
montré à lui pour le guider et le soutenir dans sa dé­
faillance? De eette maniere il l'aurait convaincu de 
l'intervention de la Providence. C'était d'abord pour 
lui appl'endre qu'il faut s'aider soi-même et faire usage 
de ses pl'opres forces. Puis, par l'incertitude, Dieu met 
à l'épreuve la eOllfiance en lui et la soumission à sa 
volonté. Cet homme était dans la situation d'un enfant 
qui tombe, et qui, s'il aperçoit quelqu'un, crie et atfend 
qu'on vienne le releveI'; s'il ne yoit personne, il fait des 
efforts et se révele tout seul. 

Si l'ange qui accompagna Tobie lui eut dit : « Je suis 
envoyé par Dieu pour te guider dans ton voyage et te 
préserver de tout danger,)) Tobie n'aurait eu aucun 
mérite; se fiant sur son compagnon, il n'aurait même 
pas eu besoin de penser; e'esi ·pourquoi l'ange ne s'est 
fait connaHre qu'au retour. 

Aetloll de I .. prlel·c. TI· .. nslIli!!lslon de I .. penséc. 

9. La pritJre est une invocation ; par elle on se met 
en rapport de pensée avec l'être auquel 011 s'adl'esse. 
ElIe peut avoir pour objet une demande, un remerci­
ment ou une glorification. On peut prier pour soi-même 
ou pour autrui, pOUl' les vivants ou pour les morts. 
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Les prieres adressécs à Dieu sont entendues des Esprits 
chargés de l'exécuLioH de ses volonlés; celles qui sont 
adressées aux bons Esprits son t l'eportées à Dieu. Lors­
qu'on prie d'autres êlres que Dieu, ce n'est qu'à titre 
d'intermédiaires, d'intercesseurs, cal' rien ne peut se 
faire sans la -,olonté de Dieu. 

10. Le Spiritisme fait comprendre l'action de la 
priere en expliquant le mode de transmission de la pen­
sée, soit que l'êLre prié vienne à noire appel, soit que 
notre pensée lui parvienne. Pour se rendre compLe de 
ce qui se passe en cette circonsLallce, il faut se repré­
senteI' tous les êires incarnés et désincarnés plongés 
dans le fluide univel'sel qui occupe l'espace, commc 
ici-bas nous le sommes dans l'atmosphere. Ce fluide 
reçoiL une impulsion de la volonté; c'est le véhicule de 
la pensée, comme l'air est le véhicule du son, avec ceLte 
différence que les vibraLions de l'air sont cil'conscrites, 
tandis que celles du fluide universel s'étendent à l'in­
fini. 1.ors donc que la pensée est dil'igée vers UH êtl'e 
quelconque, SUl' la terre ou dans l'espace, d'incarné à 
désincarné, ou ue désincarné à incarné, un courant 
fluidique s'établit de l'un à l'autre, transmettant la 
pensée, comme l'air iransmeL le sono 

L'énergie du courant est en raison de celle de la 
pensée et de la volonté. C'est ainsi que la priel'e est en­
tendue des EspriLs à quelque endroitqu'ils se trouvent, 
que les Esprits communiquent entre cux, qú'ils nous 
transmettent leurs inspirations, que des rapports s'éta­
blissent à díslance entre les incarnés. 

CetLe explication est surtouL en vue de ceux qui ne 
comprennent pas l'utiliLé de la priere purement mys­
tique; elle n'a point pour but de matérialiser la priere, 
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mais d'en rel1dl'e l'elfet intelligible, en montl'ant qu'ellc 
peui avoÍt' une action direcle et efredi ve; elle n' en 
reste pas moins subordonnée à la volonté de Dieu, juge 
suprême en toutes choses, ei qui seul peut rendre son 
action efficace. 

11. Par la priere, l'homme appelIe à lui le concours 
de" bons Esprits qui viennent le soutenir dans ses 
bonnes l'ésoluiions, et lui inspireI' de bonnes pensées; 
iI acquiert ainsi la force mOi'ale nécessaire pour vaincre 
les difficultés et rentrer dans le droii chemin s'il en est 
écarté; ei par là aussi il peut déiourner de lui les maux 
qu' jl s'attireraii par sa propre faute. Vn homme, par 
exemple, voit sa santé ruinée par lesexces qu'il a com­
mis, et traine, jusqu'à la fin de ses jours, une Yie de 
soujfrance ; a-t-il droii de se plaindre s'il n 'obtient pas 
sa guérison'? Non, cal' il aurait pu trouver dans la 
priel'e la force de résisler aux tenlaiions. 

12. Si 1'011 fait deux parts des maux de la vi e, l'une 
de cem. que I'homme 11e peut éviter, l'autre des 1ribu­
latio11s doni il esi lui-même la premiere cause par son 
incurie et ses exces (chap. v, nO 4), on verra que celle-ci 
l'emporle de beaucoup en 110mbre SUl' la premiere. Il 
est donc bien évident que I'homme est l'auteur de la 
plus grande parLie de ses affiicLions, et qu'il se les épar­
gne1'ait s~l agissait ioujouI'S avec sagesse et prudence. 

Il n' est pas moins ce1'Lain que ces miseres sonl le 
résullat de nos infracLions aux lois de Dieu, et que si 
nous obse1'vio11s ponctuellement ces lois, nous serions 
parfaitement heureux. Si nous ne dépassions pas la li­
mite du nécessaire da11s la satisfaclion de nos besoins, 
nous n'auriolls pas les mal adies qui sont la suite des 
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exces, et les vicissitudes qu'entrainent ces ma1adies ; si 
nous meltions eles bornes à notre ambition , nous ne 
craindrions pas la ruine; si nous ne vou1ions pas mon­
teI' plus haul que nous ne le pouvons, nous ne crain­
drions pas de tombeI'; si nous élÍom humbles, nous ne 
subirions paf; les déceptions de l'orgueil abaissé; si 
nous praiiquions la 10Í de charité, nous ne serions ni 
médisants, ni envieux, ni ja10ux, et nous éviterions 
les querelles el les dissensions; si nous lle faisions 
de mal à personne, nous ne craindrions pas les ven­
geances, etc. 

Admeltons que 1'homme ne puisse riel1 SUl' les aulres 
matE ; que ioule priere soit supcrflue pour s'en pré­
serreI" ne serail-ce pas déjà beaucoup d' être atTranchi 
de tous ceux qui proviennent de son fait? 01', ici l'ac­
tion de la priere se conçoit aisémenl, parce qu'elle a 
pour effet el'appeler l'inspiration salulaire des bom; 
Esprits, de leur demandeI' la force de résister aux mau­
yaises pensées dont l'exéculion peut nous être funesie. 
Dans ce cas, ee n'est pas te mal qu'ils détoument, e'cst 
nous-mêmes qu'ils détournent de la pensée qui peut causei' 
le mal; as n' entravent en rien les décrets de Dieu, ils nc 
suspendent point le cours des lois de la natU1'e, c' est naus 
qu'ds empêchent d'enfreindre ces lois , en dirigeant notre 
libl'e arbió'e; mais i1s le font à notre insu, el'une ma­
niêre occulle, pour ne pas enchainer nolre yo10nté. 
L'homme se trouve alors elans la position de celui qui 
sollicite ele bons conseils et les met en pratique, mais 
qui est toujours libre de les suivre ou non ; Dieu veut 
qu'il en soit ainsi pOUI' qu'iJ ait la responsabilité de ses 
actes et 1ui laisser 1e mérite du choix. enlre le bien et le 
mal. e'esi là ce que l'homme est toujours ceriain d'ob­
tenir s'i1 1e demande avec fervem, el ce à quoi peuvent 
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SUl'LOUL s'appliquer ces paroles : « Demandez et vous 
obtiendl'ez. » 

L'efficacité de la priere, même réduite à ccUe p1'o­
porlioll, n'aurait·elle pas un ré:mliat immensc? Il était 
réseryé au Spirilismc de nous promel' son action par la 
révélation (les rapporls qui e.'\istent entre le monde 
corporel et le monde spiriluel. :\Iais là 110 se bornellt pas 
seulemont ses eifets. 

La pl'illl'e est recommandée par [cus les Esprits; re­
noncer à la pritll'e, c'est méconnallre la bonlé de Dieu; 
c'est renoncer pour soi-même à leur assislance, et pour 
les aulres au bien qu' on peut leu~' faire. 

13. Eu accédant à la demande qui lui est adressée, 
Dieu a souyent on vue de récompenser l'inlention, le 
dévouement et la foi de celui qui prie; yoilà pourquoi la 
priere do 1'11omme de bien a plus de mérite aux yeux 
de Dieu, et loujours plus d'efficacité, cal' l'homme vi­
cieux et mau vais ne peut prier avec la fervem' et la 
confiance que donne seulle sentiment de la vraie piélé. 
Du caJUr de r égo'isle, de celui qui prie des lllVreg, ne 
sauraient sorlir que des mots, mais non les élans de 
charité qu i donnent à ]a priel'e loule sa puissance. On 
le comprend tellement que, par un mouyement ins­
tinchf, OIl se recommancle de préférence am. prieres de 
ceux. dou t OIl sent que la conduite doit être agréable à 
Dieu , parce qu' il s en sont mieux écoulés. 

14. Si la priel'e exerce une sorte d'acLion magnétique, 
on pourrait ell c1'oil'e l'effel subordonné à la puissance 
f1uiclique; 0 1' illl'en esl poinl ainsi. Puisque les Esp1'itf" 
exel'cent celte aclioll SUl' les hommes, il5 suppléent, 
quanrl ce la eslnéccssaire, à l'insufTIsa uce de celui qui 
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prie, soit en agissanL directement en sl)n nom, soit en lui 
donnant momenlanément une force exceptionnelle, 
lorsqu'il est jugé digne de cetie faveur , ou que la chose 
peut êtl'e utile. 

L'homme qui ne se croit pas assez 10n pour exercer 
une influeuce salutaire ne doit pas s'abstenir de prier 
pour autrui, par la pensée qu'il n' est pas digne d' être 
écouté. La con:3cience de son infériorité est une pl'euve 
d'humilité toujours agréable à Dieu, qui tient comple de 
l'inlentioll charilable qui l'anime. Sa fervem' et sa COll­

fiance en Dieu 50nt un premieI' pas vers le retour au 
bien dans lequelles bons Esprits so~t heureux de l'en­
courager. La Pl'iere qui est l'epoussée est celle de l' or­
gueilleux' qui a foi en sa puissance et ses mél'ites, et croit 
pouvoíl' se substituer à la volonté de rÉ'ternel. 

15. La puissance de la priere est dans la pensée; elle 
ne tient ni aux pal'oles, ni au lieu, ni au moment ou 
on la fait. On peut qonc pl'ier partout et à toute heUl'e, 
seul ou eu commun. L'influence du lieu ou du temps 
tien t aux circonslances qui peuvent favoriser le recuei 1-
lement, La pl'iere en commun a une action plus puissante 
quand tous ceux qui prz'ent s· associent de cmur à une même 
pensée ct ont un même lmt, cal' c'est comme si beaucoup 
crient ensemble et à I'unisson; mais qu'importe d'êtL'e 
réunis en grand nombre si chacun agit isolém~nt et 
pour son comple personnel! Cent personnes réunies 
peuvent prier comme des égolstes, tandis que deux ou 
trois, unies dans une commune aspiration, prieront 
comme de véritables freres en Dieu, et leur priere aura 
plus de puissance que celle des cent autl'es. (Ch. XXVIII, 

nO 4, 5.) 
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Fl'lel'es Intelllglbles. 

1 G. Si je n'entends pas ce que significnt les paroles, jc serai 
barbare à celui 11 qui je parle, et celui qui me parle me sera 
l!arbare. - Si je prie en une Zangue que je n'entends pas, mon 
cceur prie, mais mon intelligence est sans fruit. - Si vous no 
louez Dieu que du cceur, comment un homme du nombre de 
ceux qui n'enlendent que leur propre langue répondra-t-il 
amen, à la fin ele votre action ele grâce, lJuisqu'il n'enlenel pas 
cc que vaus dites? - Ce n'est pas que votre action ne soit 
bonne , mais lts emtTes n'en sont pas eclifiés, (Saint Paul, 1'" aux 
Corinlh., cl!. XIV, v. 11,14,16,17.) 

17. La prieren'a de valem que par la pens(!e qu'on y 
altache; 01' il est impossible d'attacher une pensée à ce 
que I'on ne com prend pas, carce que 1'0n ne comprend 
pas ne peut toucher le eeeUl'. POUl' l'immense majo­
ri té, les prieres en une langue incompl'ise ne 50nt que 
des assemblages de inots qui ne disent rien à l'esprit. 
Pour que la priere touche, il faut que chaque mot ré­
veille une idée, et si on ne la comprend pas, elle ne peu t 
en réveiller aucune. On la répete comme une simple 
formule qui a plus ou moins ele vertu selon le nombre 
de fois qu'elle est répétée; beaucoup prient par devoir, 
quelqlles-uns même pour se conformeI' à l'usage; c'esL 
pourquoi ils se croient quittes quand ils ont dit une 
priere un nombre de fois déterminé et dans tel ou te l 
orelre.-Dieu lit au fond des ceeurs; il voit la pensée et la 
sincérité, et c'est le rabaisser de le croire plus sensible à 
la forme qu'au fond . (Ch. XXVIII,]1° 2.) 

De la pl'lel'e ponr les OIOI·ts et ]NI Es],,'lts sonrrrunts. 

18 . La priere est réclamée par les Esprits souffranLs; 
elle leur est lltile, parce qu' en voyan t qu'on pense à eux, 
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ils se senLent moins délaissés, ils sant moins malheu­
reux. Mais la priere a SUl' eux une action plus direc.te: 
elle releve leur courage, excite en eux le déEir de s'éle­
ver par le repentir et la réparaLion, et peunes détour­
ner de la pensée du mal; c'est en ce sens qu'elle peut 
non-seulement allégel', mais abréger Ieurs souffl'ances. 
(Voyez: Ciel et Enfer, 2° pal'tie: Exemples.) 

19. Certaines personnes n'admeLtent pas la priere 
pour les morts, parce que, dans leur croyance, il n'y a 
pour l'âme que deux alternatives: êtl'e sauvée ou con­
damnée aux peines éternelles, et que, dans l'un et l' autre 
cas, la priere est inutile. Sans discuter la valeUl' de ceLte 
cl'oyance, admettons pour un instant la réalité de pei­
nes éternelles et irrémissibles, et que nos prieres soient 
impuissantes pour y metLre un terme. Nous demandons 
si, dans cettehypothese, il est logique, il est charitable, 
il est chrétien de rejeter la priere pour les réprouvés ? 
Ces prieres, tout impuissantes qu'elles seraient pour 
les délivrer, ne sont-elIes pas pour eux une marque de 
piLié qui peut adoueir leur souffrance? SUl' la terre, 
lorsqu'un homme est condamné à perpétuité, alors 
même qu'il n'y aurait aucun espoir d'obtenir sa gl'âce, 
esL-il défendu à une pers01lne chariLable d'aller sou te­
nil' ses fers pour lui en alléger le poids? Lorsquequel­
qu' un est aLteint d'un mal incurable faut-il, parce qu'il 
n 'olfre aucun espoir de guérison, ]'abandonner sans 
aucun soulagemen t ? Songez que parmi les réprouvés 
peut se irouver une personne qui vous a été chere, un 
ami , peut-être un pel'e, une ,mere ou un fils, et parce 
que, se1.on vous, il ne pourraiL espérer sa grâce, vous 
Iui refuseriez un verre d'eau pOUl' étancher sa soif? un 
baume pour sécher ses plaies ? Vous ne feriez pas pour 

21. 
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lui ce que vous feriez pour un galérien? Vous ne lui don­
neriez pas un témoignage d'amour, une consolation? 
Non, cela ne seraiL pas chl'étiell. Une croyance qui des­
seche le creUl' ne peut s'allier avec celle d'un Dieu qui 
met au premieI' rang des dewJirs l'amour du prochain. 

La non-éternité des peines n'implique point la néga­
tion d 'une péna:lilé temporaire, cal' Dieu , dans sa jus­
lice, ne peuL con fondre le bien et le mal; 01' nie!', dans 
ce cas, l'efficaclLé dela priere serait Dier l'efficaciLé de 
la consolation , des ellcouragements et des bons conseils; 
cc serait nier la force que 1'011 puise dans l'assistance 
mOl'ale de ceux qui nous veulent du bien. 

20. D'autres se fOllrlent SUl' une r aison plus spécieuse: 
I'immuabilité dos décrets diYÍns. Dieu, disent-ils, ne 
peut changer 5es dé(:isiolls à la demande de ses créa­
Lures; sans cela ]" it'n ne serait stable dalts le monele. 
L'homme n'a donc l'ien à demandeI' à Dieu, iI n'a qu'à 
se sou metre et à l' adorer. 

Jl y a dans ceLte ielée ulle fausse appl ication de l'im­
muabilité de la Iai d ivine, ou mieux, ignorance de la 
loi en ce qui cOllceme la pénaliLé future, Cette loi est 
révéléc par les Espr its du Seigneur, aujourd'hui que 
l'homme est muI' pour comprendl'e ce qui, dans la foi, 
est conforme ou conLt'aire aux attributs divins. 

Selon le dogme de J'éternité absolue des peiues, il 
n 'est tenu au coupable aucun comple de ses regrets ni 
de son repentir; pour lui, tou! désir de s'améliorer est 
superflu : il est condamné à resteI' dans le mal à perpé­
tuité , S'il est condamné . pour un temps délerminé, la 
peine cessera q uand le temps sera expiré; mais qui dit 
qu'alors il sera revenu à de meilleurs sentiments? qui 
dit qu'à l'exemple ele heaucoup ele condamnés de la 
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terre, à leur sortie de prison, il ne sera pas aussi mau­
vais qu'auparavant? Dans le premieI' cas, ce serait 
maintenir dans la doulem du châtiment un homme re­
venu au bien; dans le second, gracier celui qui est resté 
coupable. La loi de Dieu est plus prévoyante que cela; 
toujours juste, équitable et miséricordieuse,' elle ne fixe 
aucune durée à la peine, quelle qu' elle soit; elle se ré­
sume ainsi : 

21. « L'homme subit toujours la conséquence de ses 
« fauLes; il n'est pas une seule infraction à la loi de 
« Dieu qui n'ait sa punition. 

« La sévérité du châliment est proportionllée à la gra­
cc vité de la faute. 

« La durée du châtiment pour toute faule quelconque 
« est indétenninée,. clle est subor-donnée au repcntú' du 

« coupabl'! ct á son retour . au bien,. I a peine dure a u tan t 
« que l'obstination dans le mal; elle serait perpétuelle 
« si l'obstination était perpétuelle; elle est de courte 
« durée si le repentir est prompt. 

« m~s que le coupable crie miséricorde! Dieu l'entend 
« et lui envoie l'espérance. Mais le sim pIe regret du 
« mal nesuffit pas: il faut la réparation; c'estpourquoi 
cc le coupable est soumis à de nouvelles épreuves dans 
« lesquelles il peut, toujours par sa volonté, faire le 
« bien en réparation du mal qu'il a fait. 

« L'homme est ainsi constamment l'arbitre de son 
« propre sort; il peut abréger son supplice ou le pro­
« longer indéfiniment; son bonheur ou son malheUl' 
« dépend de sa yolonté de faíre le bien. » 

'relle est la loi; loi immuablc et conforme à la bouté 
et à la justice de Dieu. 
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L'Esprit coupabIe et malheureux peut ainsi toujours 
se sauveI' lui-même: la loi de Dieu lui dit à quelle con­
dition iI peut Ie faire. Ce qui lui manque le plus sou­
vent, c'est Ia volonté, la force, ~le courage; si, par nos 
prieI'es, nous lui inspirons cette volonté, si nous le sou­
tenons et l'encourageolls ; si , par nos conseils, nous 
lui donnons les lumieres qui lui manquent, au lieu de 
solliciter Dieu de déroger á sa loi, nous devenons les instru­
ments pour l'exécution de sa loi d'amou?' et de c1writé, à 
laquelle il nous permet ainsi de participeI' en donnant 
nous-mêmes une preuve de charité. (Voyez, Ciel et En­
fer, 1rc partie, ch. IV, VII, VIII.) 

r:'<STRUCTIONS DES ESPRITS. 

lUoniere de lU'ier. 

:22. Le premieI' devoir de toute créature humaine, le 
premier acte qui doi t signaler pour elle le retour à la 
vie acti,'e de chaque jour, c'est la priere. Vous priez 
presque tous, mais combien peu savent prier! Qu'im­
porte au Seigneur les phrases que vous reliez les unes 
aux aulres machinalement, parce que vous en avez 1'11a­
bilude, que c'est un elevoir que "ous remplissez, et que, 
comme tout devoir, il vous pese, 

La priere du chrétien, <lu Spirite de quelque culte que 
ce soit, doit être faite des que I'Esprit a repris le joug 
de la chair; elJe doit s'éIever aux pieds de la majesté di­
vine avec humilité, avec .profondeur, dans un élau de 
reconnaissance pour tous les bienfaits accordés jusqu'à 
ee jour : pour la nuit écoulée et pendan t laquelIe il vous 
a été permis, quoique à votre insu, de retourner pres 
de vos amis) de vos guides, pour puiser duns leur COrt-
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Lact plus de force et de persévéranee. Elle doit s'élever 
humble aux pieds du Seigneur, pour lui reeommander 
votre faiblesse, lui demandeI' sonappui, son indulgenee, 
sa misérieorde. Elle dait être profande, cal' e'est votre 
âme qui doit s'élever vers le Créateur, qui doit se trans­
figureI' eomme Jésus au Thabor, et parvenir blanehe et 
rayonnante d'espoiret d'amour. 

Votre priere doit renfermer la demande des grâees 
dont vous avez besoin, mais un besolll réel. Inutile 
done de demandeI' au Seigneur d'abréger vos épreuves, 
de vous donner les joies et la riehesse; demandez-lui de 
vous aeeorder les biens plus préeieux de la patience, de 
la résignation et de la foi. Ne dites point, comme cela 
arrive à beaucoup d'entre vous: « Ce n'est pas la peine 
de prier, puisque Dieu ne m'exauce pas. » Que deman­
dez-vous à Dieu, la plupart du temps ? Avez-vous sou­
vent pensé à lui demandeI' votre amélioration mOI'ale ? 
Oh! non, tres-peu; mais vaus sOl1gez p1utôt à lui de­
mandeI' la 1'éussite dans vos entreprises te1'restres, et vous 
vous êtes éeriés: « Dieu ne s'oecupe pas de nous; s'i1 
s'en oeeupait, il n'y aurait pas tant d' injustiees.» Insen­
sés! ingrais! si vous deseendiez dans le fond de"votre 
conscience, vous trouveriez presque toujours en vous­
mêmes le point de départ des maux dont vous VOIIS 

p1aignez; demandez done, avant toutes ehoses, voire 
amélioration, et vaus verrez quel torrent de grâees ei 
de consolations se répanrlra SUl' vouS. (Ch. v, n° 4.) 

Vous devez prier sans cesse, sans pour cela vous re­
tireI' dans votre oratoire ou vous jeter à genoux dans 
les places publiques. La priere de la journée, c'est l'ac­
complissement de vos devoirs, de vos devoirs sans ex­
eeption, de quelque naiure qu'ils soient. N'est-ce 10M 
un acte cl'amour envers le Seigneur que d'assister vos 
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freres dans un besoin quelconque, moral ou physique? 
N' est-ce pas faire un acte de reconnaissance que d' éle­
ver votre pensée vers lui quand un bonheur vous ar­
rive, qu'un accident est évité, qu'une contral'iété même 
vous efileure seulement, si vous dites par la pensée : 
Soyez béni, mon Pere! N'est-ce pas un acte de contri­
tion que de vous humilier devant le juge suprême quand 
vous sentez que vous avez failli, ne fut-ce que par une 
pensée fugi tive, et de lui dire : Pardonnez-moi, mon 
Dieu, car [ai péché (par orgueil, pa1' éqoi'sme ou par 
manque de charité); donnez-moi la force de ne plus (aiUir 
et le courage de répare1' ? 

Ceci est indépendant des prieres régulieres du matin 
ct du soir, et eles jours consacrés; mais, comme vous 
le voyez, la priere peut êtl'e de tOllS les instants, saus 
apportel' aucune interruption à vos travaux; ainsi dite, 
clIe les sanctifie, au contraíre. Et croyez bien qu' une 
seule de ces pensées partant du cceur est plus écouLée 
de volre Pere céleste que les longue~ prieres dites par 
habi tude, souvent sans cause déterminante, et aux­
quelles l' heure convenue vous rappelle machinalement. 
(V. MONOD. Bordeaux, 1862.) 

Donbeul' de la ln-lel·e . 

23. Venez, vous qui voulez croire: les Esprits cé­
lestes accourent et viennent vous annoncer de grandes 
choses; Dieu, mes enfants, ouvre ses Lrésol'S pour vous 
donner tous ses bienfaits. Hommes incrédules I si vous 
saviez. combien la foi fait ele bien au cceur et porte l'âme 
au l'epenLir et à la priere I La priere! ah! combien sont 
touchanles les paroles qui sorlent ele la bouche à l'heul'e 
oLl l'Otl prie! La pl'iere, c'est la rosée divine qui détl'uiL 
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la Lrop grande chaleur des passions; filIe ainée de la foi, 
ellenous mtme dans le sentier qui conduit à Dieu. Dans 
le recueillement et la solitude, vaus êles avec Dieu; 
pour vous, plus de mystere : il se dévoile à vous. 
Apôtres de la pensée, pour vous c'est la vie; votre âme 
se détache dê la matiere et roule dans ces mondes infi­
nis et éthérés que les pauvres humains méconnaissent. 

I\farchez, marchez dans les sentiers de la priere, et 
vous entendrez les voix des anges. Quelle harmonie I 
Ce n 'esL plus le bruit confus et les accents eriards de la 
teITe; ce sont les lyres des archanges; ce sont les voix 
douces et suaves des séraphins, plus légeres que les 
brises du matin quand elles se jouent dans la feuilléede 
vos grunds bois. Dans quelle~ délices ne marcl1erez-Yous 
pas! vos langues ne pourront définir ce bonheur, 1anL 
il entrera par tous les pores, tant la source à laquelle 
on boit en priant est vive et rafraichissante! Douces 
voix, enil'rants parfums que l'âme enLend et sayoure 
qualld elle s'élance dans ce:; spheres inconnues et ha­
bitées par la priere! Sans mélangc de désirs chameIs, 
toutes les aspirations sont divines. Et vous aussi, priez 
comme Christ porLallt sa croix du Golgotha au Calvaire; 
por tez yoLre croix, et vous sentirez les douces émotions 
qui passaient dans 50n âme, quoique chargé d'un bois 
infamant; il allait momir, mais pour vivre de la vle 
célesLe dans le séjour de SOI1 Pere. (SA1NT AUGUSTIN. 
Paris, '1861.) 



CHAPITRE XXVIII 

HI;CUEIL DE l'RIERES SPIR1TES, 

I·,'éambule, 

1, Les Espl'its ont toujours dit : (cLa forme n'esL 
I'ien, la pensée est tout. Priez chacun selon vos convic­
Liom et le mode qui vous touclie le plus; une bonne 
pensée vaut mieux que de nombreuses paroles ou le 
creur n'est pour rien. » 

Les EspriLs ne prescrivent aucune formule absolue 
de prieres ; lorsqu'ils en dOlll1ent, c'est afin de fixer les 
idées, et surtout pOUl' appeler l'attentioll SUl' certains 
principes de la doctrine spirite. C'est aussi dans le but 
de venir en ai de aux personnes qui sont embarrassées 
pour remIre leurs idées, cal' il en est qui ne croiraien t 
pas avoir réellement pl'ié si leurs pensées n'étaient pas 
fOl'mu1ées. 

Le recueil de priel'es contenues dans ce chapiLre esL 
un choix fait parmi celles qui ont élé dictées par les 
Esprits en différenLes circonsLances; i1s ont pu en dicter 
d'autres, et en d'autl'es Lermes, appl'opriées à certaines 
idées ou à des cas spéciaux, mais peu importe la forme, 
si la pensée fondamenlale est la même. Le but de la 
priel'e est d'élever notl'e âme à Dieu; la diversité des 
formules ne doiL établir aucune différence entre ceux 
qui croienl en lui , et encore moins entre les adeptes du 
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Spiristime, cal' Dieu les accepte toutes lorsqu'elles sont 
sinceres. 

Il ne faut donc point considérer ce recueil comme 
un fOl'mulaire absolu, mais comme une val'iété parmi 
les in stl'uctions que donnent les Esprits. C'est une ap­
plication des principes de la mOl'ale évangélique déve­
loppés dans ce livre, un complément à leurs dictées SUl' 
les devoirs envel'S Dieu et le prochain, ou sont rappelés 
tous les príncipes de la cloctl'ine. 

Le Spiritisme reconnaiL comme bonnes les priel'es de 
tous les cultes quand eIles sont dites par le COOUl' et non 
par les levres ; il n 'en impose aucune et n 'en blâme au­
cune; Dieu est trop grand, selon lui, pour repousser la 
voix qui !'implore ou qui chanLe ses louanges, parce 
qu'elle lefait d'une maniere pluLôt que d'une auLre. Qui­
conque lancerait l'anatheme contre les priereó qui ne sont 
'[Ias dans son formulaire prollverait qu'il méconnait !a 
grandeur de Dieu. Croire que Dieu tient à une formule, 
c'est lui prêter la petitesse et les passions de l'huma­
nité. 

Une condition essentielle de la priere, selon saint 
Paul (ch. XXVII, n° 16), est d'être intelligible, afin 
qu'elle puisse parlel' à notre esprit; pOUl' cela il ne 
suffi L pas qu'elle soit dite en une langue comprise de 
celui qui prie; il est des prieres en langue vulgaire qui 
ne disent pas bcaucoup plus à la pensée que si elles 
étaient en langue étrangere, et qui, par cela même, ne 
vont pas au coou r ; les rares idées qu'elles renferment 
sont souvent étouffées sous la surabondance des mots et 
le mysticisme du langage. 

La principale qualité de la priere est d'être c1aire, 
simple et concise, sans phraséologie inuLile, ni luxe 
d'épith8tes qui ne sont que des parures de c1inquanL; 
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chaque mot doit avoir sa portée, réveiller une idée, 
remuer une Ilbre: eo un mot, elle doU faire ré(léchil'; à 
ceLte seule condiLion la priere peut atteindre son but, 
auLrement ce n'est que du bruit. Aussi voyez avec quel 
ail' de disLraction et quelle yolubilité elles SGnt dites la 
plupart du temps; on voit les levres qui remuent; mais, 
à l'expression de la physionomie, au 50n même de la 
voix, on reconnait uo acLe machinal, purement exté·· 
rieur, auquell'âme reste indifférente. 

Les prieres rénnies dans ce recueil sont divisées eu 
ciuq catégories : 1° Priel'es générales; 2° Prieres pour 
soi-même; 3° Prieres pour les vivan(s; 4° Prieres pour 
les morts; 5° Prieres spéciales pour les malades et les 
obsédés. 

Dans le buL d'appeler plus particulierement l'aLLen­
Líon SUl' l'objet de chaque priere, et d'en mieux faíre 
comprendre la pOl'tée, elles sont toütes précédées d' une 
instruction préliminaire, sorte d'exposé des motif.,;, 
sous le tiire de pl'éface. 

I. PRIERE S G ÉN1~ R.l.LE8 . 

O.'alsou domlulcale. 

2. PRÉFACE. Le8 Esprits ont recornrnandé de placer I'Omi­
son dominicale en tête de ce recueil, non-seulement comme 
priere, mais comme symbole. De toutes les prieres, c'est celle 
qu'ils mettent au premier rang, soit parce qu'elle vient de 
JéSllS lui-même (saint Matthiell, ch. v, v. de 9 à ia), soit 
parce qu'elle peut les suppléer toutes selou la pensée qu'on y 
aLtache; c'est le plus parfait modele de concision, vérilable 
chef-d'Clluvre de sublimité dans 5a simplicité. En effet, sous la 
forme la plus restreillte, elle résume tous les devoirs de 
I'homme envers Dieu, envers lui-même et envers le prochain; 
elle renferme une profes5ion de foi, un acte d'adoration et de 
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soumission, la demande des choses nécessaires it la vie, et Ic 
principe de la charité. La dire it l'intention de quelqu'un, c'est 
demander pOLIr llli cc qu'on demanderait pour soi. 

Cependan t, en raison meme de sa brieveté , le sens profond 
renfermé dans les qllelques mols dont el le se com pose échappe 
à la plupart; c'est pourqllo i on la dit généralement sans diriger 
sa pensée sur les applicatiolls de chacllne de 8es parties; 011 la 
dit comme une formule dont l'efficacilé est proportionnée au 
nombre de foi s qll'elle est répétée; or c'est presque tOllj ours 
UIl des' nombres cabalisliques trais, sept ou neuf, tirés de l'an­
tique croyanco supersti tieuse à la Yertll des nombres, et en 
usage dans los opéra lions de la magie. ' 

Pour suppl éer aLi Yague que la concisio ll de cette priere laisse 
dans la pensée, d'apres le conseil et avec l'assistance des 
bons Esprits, il a été àjouté it chaque proposition U11 eommell­
taire qui en cléveloppe le sens et e11 montre les applications. 
Selon les ci r~onstances et le temps disponible, on peut done 
dire rOraison dominicale simple ou develappée. 

3, PRIERE. - I. Notre Pere, qui êtes aux cieux, que 
votre nam soit sanctifiél 

Nous croyops en v(jus, Seigneur, parce que tout ré­
vele votre puissance et votre bonté. L'harmonie de 
l'univers témoigne d'une sagesse, d'une prudence et 
d' une pl'évoyance qui surpassent toutes les facultés lm­
maines; le nom d'un être souverainement grand et 
sage est inscrit dans toutes les ceuvres de la créatioll, 
depuis le bl'in d'herbe et le plus peLit insecte jusqu'aux 
astres qui se meu vent dans l' espace ; partout nous 
voyons la preuve d'une solliciLude paternelle ; c'est 
poul'quoi aveugle est celui qui ne vous reconnait pas 
dans vos ceuvres, orgueilleux celui qui ne vous glorifie 
pas, et ingrat celui qui ne vous rend pas des actions 
de grâce. 

n. Que vob'e Tegne an'ilJe! 
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Seigneur, vous avez donné aux hommes des lois 
pleines de sagesse et qui feraienL leur bonhem s'ils les 
obsenaien t. A vec ces lois, ils feraient régner entre eux 
Ia paix et Ia justice; ils s' enir'aideraient mutueIlement, 
au lieu de se nuire comme ils le font; 1e fort soutien­
drait 1e faible au lieu de l'écraser; ils éviteraient le~ 
maux qu'engendrent les abus et les exces de tous 
gemes. Toutes les lniseres d 'ici-bas viennent de la vio­
lation de vos lois, cal' il n'est pas une seule infraction 
qui n'ait ses conséqUe'llCeS fatales. 

Vous avez donné à la bruLe l'instinct qui lui trace Ia 
limite du nécessail'e, et elle s'y conforme machinale­
ment; mais à l'homme, outre cet instinct, vous ayez 
dOllné l'intelligence et Ia raison; vous lui ayez aussi 
donné la liberté d'observer ou d'enfreindre celles de 
vos lois qui le concernent personneIlement, c'est-à-dire 
de choisir entre le bien et le mal, alin qu'il ait le mé­
rite et la responsabilité de ses actions. 

Nul ne peut pl'étexLel' ignol'ance de vos lois, car, dans 
voLre pl'éroyance paternelle, vous avez voulu qu'elles 
fussent gravées elans Ia conscience ele cbacun, sans elis­
tinction ele culLe ni ele nations; ceux qui les violent, 
c'est qu'ils vous méconnaissent. 

Un jour viendra oü, selon votre pl'omesse, tous les 
praLiquel'ont; alors I'incl'éelulité aura disparu; tous vous 
reconnaitront pour 1e souverain Maitre de toutes choses, 
et le regne ele YOS lois sera votre regne SUl' la terre. 

Daignez, Seignem, hâter son avénement, en elonnant 
aux hommes la lumiere nécessaire pour les coneluire 
SUl' le chemin ele Ia yérité. 

lU. Que votre volonté soit faite SUl' la tel're comme au 
ciel! 
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Si la soumission est un devoir du Jll s ~l l'égal'd <lu 
pere, de l'infériear en vers son supérieur, combien ne 
doit pas être plus grande celle de la créature à l'égard 
de son Créateur! Fail'e votre volonté, Seigneur , c'est 
observeI' vos lois 6t se soumettre sans murmure à vos 
décrets divins; l'homme s'y soumettra quand il com­
prendra que vous êtes la source de touLe sagesse, et que 
sans vous il ne peut rien; alors il fera voLre volon té SUl' 

la terre comme les élus dans le ciel. 

IV. Donnez-nous notl'e pain de chaque jour . 

Donnez-nous la nourriture pour l'entretien des forces 
du corps; donnez-nous aussi la nourritnre spiriLuelle 
pour le développement de notre Esprit. 

La brute trouve sa pâture, mais l'homme la doit à sa 
propre activité et aux ressources de son intelligence, 
parce que vous l'avez créé libre. 

Vous lui avez dit : « Tu tireras ta Ilourriture de la 
terre à la sueur de ton front; » par là , vous lui ayez 
fait une obligation du travail, afin qu' il exerçât son iu­
telligence par la recherche des moyens de pourvoir 11 
ses besoins et à son bien-êlre, les uns par le tI'avail ma­
tériel, les autl'es par le travail intellecLuel ; sans le lra­
vail , il resterait slationnaire et ne pourrait aspireI' à la 
félicité des Esprits supérieul's. 

Vous secondez l'homme de bonne volonté qui se 
confie à vous pour le nécessaire, mais non celui qui se 
complait dans l' oisi veté et voudrai t tout obtenir sans 
peine, !li celui qui cherche le supel'flu. (Ch. xX\'. ) 

Combien en est-il qui succombent par leur propre 
faute , par leur incurie, leu!" imprévoyance ou leU!' 
ambition, et pour n'avoir pas voulu se contenteI' de ce 
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que YOUS leul' uyiez llOlllH!1 Ceux-Ià sont les arLisans de 
leu!' pl'opl'e iJlforiune cL ]I 'OJlt pus le cll'oit de se 
plaindl'e, cal' ils sont punis par ou ils ont péché. Mais 
ceux-là mêmcs, ,"(Jus ne les abandollllcz pas, parce que 
vous êteg inf1niment misél'icol'dieux ; vous leur tendez 
une main secourable el es que, comme I'enfant prodi­
gue, ils reyiennent sincel'emenL à vaus. (Ch. v, n° 4.) 

Ayan t de naus plaindre de notre sort, demandons­
naus s'il n'est pas notre ouvl'age; à chaqne malhem' 
qui nous uniye , demandons-nous s'il n'eut pas dépendu 
de nous de l'évitel' ; mais di sons aussi que Dien nous a 
donné l'intelligence pour nous tireI' du bombier, ei 
qu'il dépend de nous d'en faire usage. 

Puisque la loi uu Lral'ail est la cOlldition de l'homme 
SUl' la terre, clonnez-nous le courage et la force de l'ac­
complil' ; donnez-nous aussi la prudence, la prévoyance 
et la modératioll, afin de n 'en pas pe!'dre le fmit . 

Donnez-nous donc, Seigneur, ]lotre pain de chaque 
jOUl', c'est-à-dire les moyens d'acquérir, par le travail, 
les choses nécessaires à la "ie, cal' nul n 'a dl'oiL de ré­
clameI' le superflu. 

Si le iravail nous est impussible, nous nous confions 
en votre diville providence. 

S'il entre dans vos desseins de nous éprouver par les 
plus dures privations, malgré nos efforts, nous les 
acceptons comme une juste expiation des fautes que 
nous avons pu commettre dans ceite "\'ie ou dans une 
vie précédente, cal' vous êtes juste; nous savons qu'il 
n'y a point de peines imméritées, et que vous ne châ­
tiez jamais sans cause. 

Préservez-nous, ô mon Dieu, de concevoir de l'envie 
contre ceux qui possedent ce que nous n'avons pas, ni 
même contre ceux qui ont le superflu, alors que nous 
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manquons du nécessail'e. Pardonnez-Ieur s'jls oulllieJlt 
la loi de charilé et d'amour du prochain que vous leur 
avez ellseignée. (Ch. XVI, n° 8.) 

Écartez aussi de notre esprit la pensée de nier ,"oire 
justice, en voyanL la pl"ospérité rlu méchant et le mal­
heur qui aceable parfois l'homme de bien. Nous sayons 
maintenanL, grâce aux nouyelles lumieres qu'il vaus a 
plu de naus donner, que votre jusLice reçoit toujours 
son accomplissr.ment et ne fait défauL à personno; que 
la prospérité matérielle du méchunt est éphémere 
comme son existence corporelJe, et qu'elle aura de 1er­
ribles retours, tandis que la joie réservée à celui qui 
souffre avec résignation sera éternelle. (Ch. v, nOS 7, 9, 
12,18.) 

V. Remettez-nous nos dettes comme naus les remettons à 
ceux qui nous doivent. - Pa1'donnez-nous nos olfenses, 
cormne nous pa1'donnons à ceux qui nous ont olfensés. 

Chacune de nos iufractions à vos 10is, Seigneur, est 
une offense euvers vous, et une detLe conLractée qu'il 
nous faudra tôt ou tard acquitter. Nous en sollicitons 
la remise ele votre infinie miséricorde, sous la promesse 
de faíre nos efforts pour n'en pas contracler ele nou­
velles. 

Vous nous avez fait une loi expresse de la charité; 
mais la charité ne consiste pas seulement à assister 
son semblable dans le besoin; elle est aussi dans l'ou­
bli et le pardou des offenses. De quel droit réc1ame­
rions- nous votre induIgence, si nous en manquons 
Ilous-mêmes à l'égard de ceux dont nous avons à nous 
plaindre? 

Donnez-nous, ô mon Dieu, la force d'éLoufl'er duns 
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notre âme tOUL ressenj,imeut, toute haine et toute rall­
cune; faites que la mort ne nous surprenne pas avec 
un désir de vengeance dans le C03ur. S'il vous plait de 
nous retireI' aujourd'hui même d'ici-bas, faites que 
nous puissions nous présenier à vous purs de to ute ani­
mosité, à l' exemple du Christ, dontles dernieres paroles 
furent pour ses bourreaux . (Ch. x.) 

Les persécutions que nous font endurer les méchants 
font partie de nos épreuves terrestres; nous àevons 
les acceptel' sans murmure, comme toutes les autl'es 
épreuves, et ne pas maudil'e ceux qui , par leurs mé­
chancetés, nous frayent le chemin du bonheur éter­
nel, cal' vous nous avez dit, par la bouche de Jésus: 
« Bienheureux ceux qui souffrent paur la justice ! » 
Bénissons dane la main qui nous fl'appe et nous 1lU­
milie, cal' les meurtrissures du corps fortifient notro 
âme, et nous serons l'elevés de notre humilité. (Ch. XII , 

n° 4.) 
Béni so i t votre nom, Seigneur, de nous avoir appris 

que notre sort n'est point irréyocablement Jixé apres la 
mOl't ; que naus trouverons dans d 'autres ex istencos les 
moyens de rachetel' et de répal'er nos fantes passées, 
d'accomplir dans une nouvelle vie ce que nous ne pouJ 
vons raire en celle-ci pour notre avancement . (CIl. IV ; 

ch. Y, n° 5.) 
Par là s'expliquent enfin toutes les anomalies appa­

rentes de la vie ; c'est la lumiere jetée SUl' notre passé 
et notre avenir, 1e signe éclatallt de votre souvel'aille 
just icc et de votre bonté inflnie. 

VI. Ne nous abandonnez point à la tentation, mais déli­
V1'ez-nous du mal '. 

1. Cel'laines lrauuctions pOl'tcnt : Ne nQt/s induise: poiul eu lenta· 
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DOllllez-nous, Seiglleur, la force de résisLer aux sug­
gesLions des maurais Esprits qui tenteraient de nous dé­
tourner de la yoie du bien en nous' inspirant de mau­
vaises pensées. 

Mais nous sommes nous-mêmes des Esprits impar­
faits, incarnés sur cette terre pour expieI' et nous amé­
liorer. La cause premiere du mal est en nous, et les 
mauvais EspriLs ne font que protiter de nos penchan Ls 
yicieux, dans lesquels ils nous entretiennent, pour nous 
tenteI'. . 

Chaque imperfecLion est une porte ouyerte à leu r in­
fluence, tandis qu' ils sont impuissanLs et renoncent à 
toute LenlaLive contre les êtres parfaits. 'fout ce que 
nous pourrions faíre pour les écarter est inutile, si naus 
nc leur opposons une yoIonté inébranlable dans le 
bien , et un renoncement absolu au mal. C'est donc 
contre nous-mêmes qu'iI faut diriger nos efforLs, et 
alors les mauvais Esprits s'éloigneront naturellement, 
cal' c'est le mal qui les aLLire, tandi;:: que le bien les re­
pousse. (V. ci-apres, Prieres pour les obsédés.) 

Seigneur, souLenez-nous dans noLre faiblesse; inspi­
rez-nous, par la roix de nos anges gardiens et des bons 
Esprits, la yolonté de nous corriger de nos imperfec­
Lions, afin de fermer aux Esprits impurs l'acces de noLre 
âme. (V. ci-apres, n° 11. ) 

Le mal n' est point voLre ouvrage, Seigneur, cal' la 
SOUl'ce de tout bien ne peut rien engendreI' de mau­
vais; c'est nous-mêmes qui le créons en enfreignant 

liO/1 (at ne nos inducas in tenlutionem); ccUe expression dOllnel'ait à 
entendl'e que la lenlalion \'ient de Dicu, qu 'i! pousse ,'olontairemellt 
les hommes au mal, pensée IJlasphémaloire qui assimilcruit Dieu it 
Salun, et ne peul avoir été celle de .Jésus. EUe esl du reste conforme 
à la doetrine vulgail'e SUl' le rôle des démons. (Voy, Cie! el EuJef, 
ch. x , les Démom.) 

22 
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vos lois, et par le mam'ais usage que nous l'aiS{)llS de la 
liberté que YOUS nous avez donnée. Quand les hommes 
observeront "OS lois, le mal disparaitra de la terre, 
comme il a déjà dispam dans les mondes plus avancés. 

Le mal n' est une nécessi Lé fatale pour personne, et il 
ne parait irrésisLible qu'à ceux qui s'y abandonnent 
avec complaisance. Si nous avons la volonté de le faire, 
nous pouvons avoir aussi celle de faire le hien; c'est 
pourquoi, ô mon Dieu, nous demandons voLre assis­
tance et celie des bons EspriLs pour résister à la ten[a­
tion. 

VII. A insi 5Oit-il. 

PIaise à ,"ous, Seigneul', que nos désirs s'a(:complis. 
senL! Mais nous nous inclinons dcvan L votre sagesse 
infinie. SUl' toutes Ies choses qu' il ne nous est pas 
donné de comprenclre, qu'il soit fait selon voLre sainte 
volonLé, et non selon Ia 11ôt1'e, cal' vous ne vouIez que 
110Lre bien, et vous savez mieux que nous ce qui nous 
est uLile. 

Nous vous adressons cette priere, ô mon Dieu I pOUl' 
nous-mêmes ; nous YOl'.S l'adresso11s aussi pour fouLes 
Ies âmes souffrantes, incarnées ou désincarnées, pOUl' 
nos amis et nos ennemis, pour tous ceux qui réclamenL 
notre assistance, et en parliculier pOUl' N . ... 

Nous appelons SUl' tous votl'e miséricorde et votre 
bénédicLion. 

Nota. On peut formuleI' ici ce dont oli remercie Dieu, 
et ce que 1'0n demande pour soi-même ou pOUl' autrui. 
(Voir ci-apres Ies pl'ieres nOS 26, 27.) 
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RéunioDS sph·ltcs. 

4. En quelque lieu que se lrouvenl deux ou lrois personnes 
assemblées en mon nom, je m'y lrou\"e au milieu d'elles. (Saint 
1Ilatlhieu, ch. XVIII, v. 20.) 

5. PRÉFA CE. Êlre assemblés au nom de Jésus ne vcut pas 
dire qu' il surnt c1'c lre réunis malériellement, mais de J'ét re 
spirituellement, par la communaulé d' intention ct de pensées 
pour Ic bien; alors Jésus se lrouve au milieu de I'assembléc, 
lui ou les purs Esprit5 qui le représc nlent. Lc Spiri lismc nous 
fait comprendre comme,Dl les Esprits peuvenl être parmi nous. 
Ils y sont avec leur cor))!'; f.,~ .i.dique ou spirituel, et avee l'ap­
parence qui nous les ferait f\Jconnailre s'ils se rendaient visi­
bles. Plus ils sont élevés dans la hiérarchie , plus est grande 
leur puissance de rayonnement ; c'est ainsi qu'ils posseclent le 
don d'ubiquité et qu'il s peuvent se trouver SUl' plusieurs points 
simullanément : il suffit pour cela d'un rayon de lflnr pensée. 

Par ces paroles, JéSllS a voulu montrer I'et'fet de l'union et de 
la fralernilé; ce n'est pas le plus ou moins granel nombre qui 
]'altire, puisquc, au lieu de deux ou trois personnes , il aurait pu 
dire dix ou vin gt, mais le senliment de charilé qui les anime à 
l'égard les unes des autres; 01', pour cela, il suffit qu'iJ y en ait 
deux. lIfais si ces cleux personnes prient chaeune de leur côté, 
bien qu'elles s'ad ressent :1 Jésus, il n'y a púint enlre elles cnm­
munion de penséeô, si sllrtout elles ne sont pas mues par un 
senliment de bicnveillance mutuelle; si même elles se voient 
d'un mauvais mil, avec haine, envie ou jalousie, les courants 
fluidiqlles de leurs pensées se repousscnt au li eu de s'unir par 
un commun élan de sympalhic, et alors E/li s ne sant paint 
assemblées au 110m ele Jésus ; JéS ll S n'est que le pTétexte de la 
réllnion, et non le véritable mobil e. (Cb. XXVlT, no (l.) 

Ceci n' implique poin t qll'il soit sourd à la voix d'une seule 
perso llne; s'il n'a point dit: (t Je viendrai vers quiconque m'ap­
pellera, )) c'est qu'il exige avant lOllt I'amou!' du prochain dont 
on peut donner plus de preuves quand on est plusieurs que 
dans l' isol ement, et que tOllt senliment personnel l'éloigne; il 
s'enSllit que si, dnns une assemblée nombreuse , deux ou trois 
personnes ;;eulement s'lInissenl de cmllr par le senlimenl cl'lIne 
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véritable charité, tandis que les autres s'isolent et se concen­
trent dans des pensées égO'istes ou mondaines, il sera avec les 
premieres et non avec les autres . Ce n'est donc pas la simulta­
npité des paroles, des chants ou des actes extérieurs qui con­
stitue la réunion au nom de Jésus, mais la communion de pen­
sées conformes à I'esprit de charité personnifié dans Jésus. 
(Ch. x, nOS 7, 8; ch. XXVIJ , nOS 2, 3, 4.) 

Tel doit être le caractere des réunions spirites sériemes, de 
celles ou I'on veut sincerement le concours des bons Esprits. 

6. PmERE. (Au commencement de la réunion). 
- Nous prions le Seigneur Dieu Tout-Puissallt de 
nous envoyeI' de bons Esprits pOUl' nous assisLer, 
d'éloignel' ceux qui pourraien t nous incluire en errem, 
et de nous donner la lumiere nécessaire pour distin­
guer la vérité de l'imposture. 

ÊcarLez aussi les Esprits malveillants, incarnés ou 
désincarnés, qui pourraient tenteI' de jeteI' la désu­
nion paI'mi nous, et nous détourner de la chariié eL de 
l'amour du prochain . Si quelques-uns chel'chaient à 
s'introduire ici , faites qu'ils ne trouvent acces dans le 
coour d'aucun de nous. 

Bons Esprits qui daignez venir nous instruire, ren­
dez-nous dociles à vos conseils; détournez-nous de 
toute pensée d'égoi"sme, d'orgueil, d'envie et de ja-­
lousie ; inspirez-nous l'indulgence ét la bienveillance 
pour nos semblables présents ou absents, amis ou 
ennemis ; faites enfin qu'aux sentiments dont nous se­
rons animés, nous reconnaissions votre salulaire in­
fluence . 

Donnez aux médiums que vous chargerez de nous 
transmetLre vos enseignements la conscience de la 
sainteté du mandat qui leur est confié et cle la gravité 
cle l'ade qu'ils vont accomplir, afin qu'ils y apporLent 
la ferveu!' et le recueillement nécessaiI'es. 
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Si, dans l'assemblée, il se trouvait des personnes qui 
y fussent aLtirées par d'autres sentiments que celui du 
bien, ouvrez leurs yeux à la lumiere, et pardonnez­
leur, comme nous leur pardonnons si elles venaient 
avec des intentions malveillantes. 

Nous prions notamment l'Esprit de N ... , notre guide 
spirituel, de nous assister et de veiller SUl' nous. 

7. (A la fin de la réunion.) - Nous remercions les 
bons Esprits qui ont bien voulu venir se communiquer 
à nous; nous les prions de nous aider à mettre en pra­
tique les instrucLions qu'ils nous ont données, et de 
faire qu'en sortant d'ici chacun de nous se sente for­
tifié dans la pratique du bien et de l'amour du pro­
chain. 

Nous désirons également que ces instructions soient 
profilables aux Esprits souffrants, ignorants ou viciem:, 
qui ont pu assister à cette réunion, et SUl' lesquels nous 
appelolls la miséricorde de Dieu. 

POlll' te8 médlums. 

8. Dans les derniers temps, dit le Seigneur, jo répandrai do 
mon Esprit SUl' toute chair; vos fils et vos filles prophétiseront; 
YOS jeunes gens auront des visions, et vos vieillards des songes. 
- Eu ces joms-Ià je répandrai de mon Esprit SUl' mes servi­
leurs ot SUl' mes servantes, et ils prophétiseront.. (Actes, ch. !l, 

v. -17, 18.) 

9. PRltFACE. Lo Seigneur a youlu que la lumiere se fit pom 
tous les hommes et pénétrât partout par la voix des Esprits, 
afin que chacun put acquérir la prell\'e de I'immortalilé; c'est 
dans ce but que les Esprits se manifestent aujourd'hui SUl' tous 
les points de la terre, et la médiumnité qui se révele chez des 
persollnes de Lous <lges ct de Loules condilions , chez les 

1,2. 
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hommes et chez les femmes, chez les enfants et chez les vieil­
lards, est un des signes de l'accomplissemellt des temps pré­
dits. 

Pour connai tre les choses du monde visible eL découvrir les 
secrets de la natUl'e matériell e, Dipu a donné à l'homme la vue 
du corps, les sens et des inslruments spéciaux; avec le téles­
cape il plonge ses regards dans les profondeurs de l'esp3ce , el 
avec le microsco pe il a décOLlvert le monde des inuniment 
petits. Pour pénétrer dans le monde invisible, il lui a donné la 
médiumnité. 

Les médiums sont les interpretes chargés de transmettre aux 
hommes les enseignements des Esprits; ou mieux, ce sont 
les organes matél'iels par lesquels s'expriment les Esprits 
lJOUj' se renclre intelligibles QUX hommes. Leur missioll est 
sainte, car elle a pour but d'ouvrir les horizons de la rie éler­
nelle. 

Les Esprits viennent instruire I'homme sur ses deslinées fu­
tures, afin de le ramener dans la voie du bien, et non pour 11Ii 
épargner le travail matériel qu'il doit accomp~ ici-bas pour 
son al'ancemenl, ni pour f'avoriser son ambilion et S3 cllpidité. 
Voilà ce dont les médillms doi"enl so bien pénéLrer, pour ne 
pas mésllser de leur fa culté. Celui qui cOll1prend la gravilé 
du mandat dont il est in"e;;l i , I'accomplit rel i i!'ietl~emenL; 6a 
conscience Illi reprncherait, com me un acle sacri lége, de faire 
un amusement eL une dislraction, pour lui Ott les Qutres, d'llne 
faculté donn ée dans un but allssi sériellx, et qui le met cn rup­
porl avec les êtres d'aulre-lombe. 

Comme interpretes de l'enseigncment des Esprits, les mé­
diums doivent jouer Ull rôle important dans la lransformalioll 
morale qui s'opere; les services qu'ils peuvent rendre soat en 
raison de la bonne direction qu'ils donllent à leur faculté , cal' 
ceux qui sont dans une mauvaisc voie sont plus Iluisi bles 
qu 'util p,s à la cause du Sp irilisme; par los mallvai ses impres­
sions qll'ils produisent, il s reLa rd ent plllS d'uno conl'ersion. 
C'es t pou rquoi il leur sera demandé compte de l'usage Cju 'ils 
auront fu:t d'une faculté qui leur avait été donnée pau r le hiell 
cle Icurs semblables. 

Le méciium qui \eut consen oer J'assiSlance dos bons EspriLs 
doit Lra\ailler à sa propre amélioration; celui qui veut voir 
~ranclir eL dé"cloppor Ea f'aculLlÍ doit lui-memo grandir mora-
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lemellt, et s'abstenir de lout cc qui lcndrait à la détourner de 
son but providentiel. 

Si 103 bons Esprils ~e se rvenl parfois d'instruments impar­
rait" c'est pour donner de bons conseils el tàcher de les rame­
ner au bien; mais s'ils trouvenl des crnurs endurcis, el si leurs 
nvis ne sonl pus écoutés, ils so retirenl, ol les mau vais ont alors 
le champ libre . (Ch. XXIV, 11°' 11, 12.) 

L'expérience prouvc que, chez ceux qui ne meltent pas à 
profilles conseils qll'ils reçoilenl des bons Esprits, les com­
municat.ions, apres avoir jeté quelquo éclat pendanl un cerlain 
temp", dégénerent peu à peu, et finissent par tombeI' dans I'er­
reur, le vcrbiage nu le ridicule, signe inconlestabIe de l'éloi­
gnement de,; bons llsprils. 

Obtenir I'assislance des bGns Esprits, écarler les Esprils lé­
gers et menleurs, lei doit étre I'objet des efforts conslanls de 
lous les médiums sériellx ; sans cela la médiumnilé esl une fa­
cullé stérile, qui peut méme lourner au préjudice de celui qui 
la possctle, Cilr elle peul dégénérer en obsession dangereu~e. 

Le médium qui comprel;u son devoir, au lieu de s'enor­
gueillir d'une facu1t(; qui ne lui appartient pas, puisqu'cllo peul 
lui êlre retirée, rapporlc it Diell los bonnes choses qu'il oblient. 
Si ses communicat ions méritent des éloges, il n'en tire pas 
vanité, parce qu'il ~ait qu'elles sont indépendantes de son mé­
rite peI'sonnel, et il remercie Dieu d'avoir permis que de bons 
Esprits vinssent se manifesteI' à lui. Si elles donnent lieu it la 
critique, il no s'en offense pJS, parce qu'eIles lJe sont pas I'rnu­
vre de son propre Espril; il so dit qu'il n'a pas été un bon 
instrument, et qu'il no possedo pas loules les qualités néces­
saires pour s'opposer à I'immixtion des mau vais E5prils ; c'esl 
ponrquoi il cherche à acquérir ces qualités, ot demande, par 
la priere, la force qui lui manquo. 

10. PnIERE -DieuTout-Puissant,permettezaux bons 
Espl'its de m'assisLcr dans la communication que je sol­
licite. Pl'éservez-moi de la préwmplion de me cl'oire à 
l'abri des mau vais Espl'i ts; de l'orgueil qui pourl'ait 
fi'abuser SUl' la valem' de ce que j'obtiens; de tout 
senlimeut contraire il la cltal'ilé à I'égard des autres 
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médiums. Si je suis induit en erreur, inspirez à quel­
qu'un la pensée de m'en avel'til', et à moi l'humilité 
qui me fera accepter la critique avec reconnaissance, eL 
prendre pour moi-même, ei non pour les autres, les 
conseils que youdroni bien me dicter les bons EspriLs. 

Si j'étais tenté d'abuser en quoi que ce soit, ou de 
tireI' vanité de la faculté qu'il vous a plu de m'accorder, 
je vous prie de me la retirer, plutôt que de permettre 
qu' eIle soit détouruée de son but providentiel, qui eSL 
le bien de tous, et mon propre avancement moral. 

lI. PRIERES poun SOI-MÊME • 

. """ A .. ges gnrcUeos t't nu" Esprlts .,,'oteeteurs. 

11. PRÉFACE. Nous avons tous uo boo Esprit qui s'est atlaché 
à nous des notr~ naissance et 1I0US a pris sous sa proteclion. 11 
remplit aupres de oous la mission d'uo pere aupres de son ~n­
faot : eelle de nous conduire daos la voie du bieo et du pro­
gres à travers les épreuves de la "ie. Il est heureux quaod nous 
répondons à 5a sollicitude; il gémit quand il nous ,"oit suc­
comber. 

Son nom nous importe peu, car il peut n'avoir poiot de nom 
connu "ur la terre; nous I'invoquons al0rs eomme nolre ange 
gardien, notre bon génie; nous pouvons même l'invoquer sous 
le nom d'un Esprit supérieur quelconque pour lequel nous nous 
seotons plus parLieulierement. de la sympatbie. 

Outre nolre ange gardien, qui est toujours un Esprit slIpé­
rieur, oous avons des Esprits protecteurs qui, pour être moins 
élevés, n'eo soot pas moios bons ,et bienveillants; ce soot, ou 
des pareols, ou des amis, ou quelquefo is des persoolles que nous 
n'avons pas eounues dans noLre exisLellce actuelle . Ils nous 
ass islent par leurs conseils, eL souvent par leu r inter\'enlion 
c1ans les actes de not.re vie. 

Les Esprits sympathiques sont ceux qui s'attachent à nous 
par tine certaine simi litude de gouts el. de ponehallLs; ils pcu-
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vent être bons ou mauvais, selon la nature des inclinations qui 
les attirent vers nous. 

Les Esprits séducteurs s'efforcent de nous déLourner de la voie 
du bien, en naus suggé'rant de mauvaises pensées. IIs profitent 
de touLes nos faiblesses comme d'autant de portes ouvertes qui 
leur donnent acces dans notre âme. 11 en est qui s'acharnent 
apres nous comme SUl' une proie, mais ils s' éloignent lorsqu'ils 
l'econnaissent leU!' impuissance à luttel' conire notre t'olonté. 

Dieu nous a donné un guide principal et supérieur dans noLre 
ange gardien, et des guides secondaires dans nos Esprits pro­
teeteurs et familiers; mais e'est une erreur de eroire que nous 
avolls forcément un mam'ais génie placé pres de naus pour 
contre-balancer les bonnes influences. Les mauvais Esprits 
viennent volontairement, selon qu'ils trouvent prise sur nous 
par noLre faiblesse ou notre négligence à suivre les inspiralions 
des bons Esprits; ~'esl done nous qui les aLlirons. 11 en résulte 
qu'oll n'esL jamais privé de I'assistance eles bons Esprits, et 
qu'il dépend de nous d'écarter les mauvais. P~r ses imperfec­
tions, I'homme étant la premiere cause eles miseres qu'il ell­
dure est le plus souvellt son propre mauvais génie. (Ch. v, nO 4.) 

La priere aux anges gareliens et aux Esprits protecteurs eloit 
avoir pour but de solliciter leur intervention allpres de Diell, 
de leur demBneler la force de résister aux mauvaises sugges­
tions, et leur assistanee dans les besoins de la vie. 

12. PRIERE.- Espl'its sages et bienveillants, messagers 
de Dieu, dont la mission est d'assister les hommes et de 
les conduire dans la bonne voie, soutenez-moi dans les 
épreuves de cette vie; donnez-moi la force de les subir 
sans murmure; détournez de moi les mauvaises pen­
sées, et faites que je ne donne acces à aucun des mau­
vais Esprits qui tenteraient de m'induire au mal. 
Éclairez ma conscience SUl' mes défauts, et levez de 
dessus mes yeux 1e voi1e de 1'01'guei1 qui pourrait 
m'empêcher de 1es apercevoir et ele me les avoueI' à 
moi-même. 

Vous sur(out , N ... , mon ange gardien, qui veillez 
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plus pariiculierement· SUl' moi , et vaus tous, Esprits 
protecLeurs qui vous intél'essez à moi, faites que je me 
rende digne de voire bien veillance. Vous connaissez mes 
besoins, qu'il y soit satisfait selon la volonté de Dieu. 

13. (Autre). -Mon Dieu, penmeLtez aux. bons Espl'its 
qui m'entourent de venil' à mon a ide lorsque je suis 
dans la peine, et de me s·outenil' si .ie chancelle. Faites, 
Seigneul', qu'iIs m'inspirellt la foi, l'espérance et la 
charité; qu'ils soient pour moi un appui, un espoil' et 
une preme de voire miséricol'de; faites eufin que je 
trouve pres d'eux la force qui me manque dans les 
épreuves de la vie, et, pour résisLel' aux suggestions du 
mal, la foi qui sauve et l'amour qui console. 

14. (Autre).-Esprits bien-aill)és , anges ganliens, vous 
à qui Dieu, dans son inlinie miséricorde, permei de 
veiller sur les hommes, soyez nos protecteurs dans les 
épl'eu ves de notre vie terrestre. Donnez-nous la force, 
le courage et la résignation; inspil'ez-nous tout ce qui 
est bon, reienez-nous SUl' la pente du mal; que votre 
douce influence pénelre notre âme; faites que nous 
sentions qu'un ami dévoué est là, pres de nous, qu'il 
voit nos souffrances et partage nos joies. 

Et vous, mon bon ange, ne m 'abandonnez pas ; fai 
besoin ~e toute votre prot.ection pour supporLer avec fo i 
et amour les épreuves qu'il plaira à Dieu de m'envoyer. 

Pour éloigue.· le .. IIlIUlV"I .. ESIII'U". 

15. l\Ialheur à vous, Scribes et Pharisiens bypocrites, parce 
que vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, et qlie vous 
étes au dedans pleins de rapincs et d' impuretés. - Pharisiens 
aveugles, nettoyez premierement le dedans de la coupe et dll 
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plaL, anil que le dehors en soiL net aussi. - l\1alheur à vous, 
Scribes et Pharisiens hy pocrites! parce que vous ê les sembla­
hles à des sépulcres blanchis, qui au dehors paraissent beaux 
aux yeux des bommes, mais qui, au dedans, sont pleins de loute 
sorte de pourriture. - Ainsi, au debors vous paraissez justes 
aux yeux des hommes, mais au dedans vous êLes pleins d' hypo­
crisie et d'irliquités. (Saint Matthieu, ch. XIII, v. 25 à 28.) 

1 G. PnÉFAcE. Les mauvais Esprit s ne vont que là Ol! ils lrou­
vent à saLi sfaire leur perversité; pour les éloigner, il ne suffit 
pus de le dema nder, ni mê me de le leur commander : il faut 
ôter de so i ce qui les atLi re. Les mauvais Esprils flairen t les 
plaies de l'âme, com me les mouches flairent les plaies du 
corps; de même que vous neltoyez le corps pour éviter la ver­
mine, netloyez aussi l'âme de ses impuretés pour éviter les 
mau vais Esprits. Comme naus yivons dans un monde ou pullu­
lent les mauvais Esprits, les bonnes qualités du creu r ne met­
Lent pas toujours à l'abri de leu rs tenLaLives, mais elles don-
nent la force de leur résister. . 

17. PlUERE. - Au nom de Dieu Tout-Puissant, que les 
mauvais Espl'its s' éloignent de moi, et que les bons me 
scnent de rempal't contre eux I 

Esprits malfaisants qui inspirez aux. hommes de 
mamaises pensées ; Esprits fourbes et menteurs qui 

. les trompez ; Esprits moqueul's qui v(Jus jouez de leur 
créduliLé, je YOUS repousse de toutes les forces de mon 
âme et ferme l'oreill e à ,"os suggeslions; mais j'appelle 
SUl' vous la miséricol'de de Dieu. 

Bons EspriLs qui 'daignez m'assister, donnez-moi la 
force de résister à l'influence des mauvais Esprits, et 
les 1 u mieres nécessaires pour n' êLre pas dupe de leurs 
fourberies. Préservez-moi de l'orgueil et de la présomp­
tion ; écarLez de mon creur lajalousie, la haine, la mal­
veillance et tout sentiment contraire à la charité, qui 
sont autal1t de portes ouvertes à l'Esprit du mal. 
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Pon,' dClllllu,lc,' il se cor"igc,' d'utl dérlltli. 

18. PRÉFACE. Nos mauvais instincts sont le résullat de l'im­
perfection de notre propre Esprit, et Ilon de nolre organisa­
tion, autrement l'homme échappel'ait à toute espece de respon­
sabilité. Notl'e amélioration dépend de nous , cal' tout homme 
qui a la jouissance de ses facultés a, pour toutes choses, la li­
bel'té de fail'e ou de ne pas faire j il ne lui manque, pour faire 
le bien, que la volonté. (Ch. xv, nO 10 j ch. XIX, nO 12.) 

i9. PRIERE.- Vous m 'avez donné, -6 mon Dieu, l'in­
telligence néeessaire pOUl' distinguer ee qui est bien de 
ee qui est mal; 01', du moment que je reeonnais qu'une 
ehose est mal, je suis eoupable de ne pas m'etroreer 
d'y résister. 

Préservez-moi de 1'orgu'eil qui pourrait m'empêeheI' 
de m'apereevoit· ele mes eléfauLs, et des mauvais EspriLs 
qui pourraient m' excileI' à y persévérer. 

Parmi mes imperfections , je reconnais que je snis 
parLicu1ierement enclin à .. . , et si je ne résiste pas à 
cet entrainement , e'es t par l'habitude que j'ai COI1-
tractée d'y céeler. 

Yous ne m'avez pas cl'éé eoupab1e, paree que Vous -
êLes juste, mais avec une aptituele éga1e pour 1e bien et 
pour 1e mal ; si j'ai suivi la mauvaise , 'oie, c'est par un 
effeL de mon libre arbitre. Mais par la raison que j'ai eu 
la liberté de faire le mal, j'ai celle de faire le bien, par 
conséquent j'ai celle de changer de routeo 

Mes défauts actuels sont un reste des imperfeetions 
que j' ai gardées de mes précédentes e:dstences; c' est 
mOl! péché origineI dont je puis me débarrasser par 
ma yolonLé et a\Oec l'assistance des bons Esprits. 

Bons Esprits qui me protégez, et vous suriout mOI1 
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allge gardicl1, donnez-moi la force de résister aux mau­
vaises suggestions, et de sortir Yictorieux de la lutte. 

Les défauts sont les barrieres qui naus séparent de 
Dieu, et chaque défaut dompté est un pas fait dans 
la vaie de l'avancement qui doit me rappl'ocher de lui. 

Le Seigneur, dans son infinie miséricorde, a daigné 
m' accorder l' existence actuelle paUl' qu' elle servit à 
mon avancement; bons Esprifs, aidez-moi à la mettre 
à prolit, afin qll'elle ne soit pas perdlle paul' moi, et 
que, 10rsqu'il plaira à Dieu de m'en retirer, j'en sOl:te 
meilleur que je n'y suis entré (Ch. v, n° 5; ch. XVII, 

na 3.) 

PJlur demnndet· à I'éslstet· à nne tentlltlou. 

20. Pm;FACE. Toule mauvaise pensée peut avoir dCLlX 
sources : la propre imperfection de notre âme, ou une funeste 
inlluence qu i agit sur el le; dans ce dernier cas, c'est toujours 
I'indiee d'une faiblesse qui nous rend propres à recevoir cetle 
inlluence, et par eonséquent d'une tlme imparfaite; de lelle 
sorte que celui qui faillit ne saurait invoquer pour excuse I'in­
Iluence d'un Esprit étranger, puisque cet ES2Jl'it ne l'aumit 
point sollicité au mal, s'il l'avait jugé inaccessible à la séduc­
tion. 

Quand une mauvaise pensée surgit en nou s, nous pouvons 
done nous représenter un Esprit malveillant nous sollicitant au 
mal, et auquel nous sommes tout aussi libres de céder ou de 
résister que s'il s'agissait des sollicilations d'une personne vi­
vante. Nous devons en même temps nous représenter notre 
ange gardien, ou Esprit protecteur qui, de son côté, combat en 
nous la mauvaise inlluence, et attencl avec anxiété la décision 
que nous allons pl'endre. Notre hésitation à faire le mal est la 
voix du bon Esprit qui se fait entendre par la conscience. 

On recollnait qu'une pensée est mauvaise quand elle s'écarle 
de la charité, qui est la base de toute vraie morale; quand elle 
a pour principe I'orgueil, la vanité ou !'ógoIsme; quand sa réa­
li ~ation peut causer un préjuclice quelconqlle à alltrui; quand, 

23 
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enfin, elle nous sollicite à faire aux aulres ce que nous ne 
voudrions pas qu'on nous fito (Ch. XXVIII, nO 15; ch . xv, nO 10.) 

21 . PRrERE. - Dieu Tout-Puissant, ne me laissez pas 
succomber à la tentaLion que j'ai de fai1lir. Esprits hien­
veillants qui me proLégez, détournez de moi cette mau­
vaise pensée, et donnez-moi la force de résisLer à la 
suggestion du mal. Si je succomhe, j'aurai mérité l'ex­
piation de ma faute en cette vie et en l'autre, parce que 
je .suis libre de choisir . 

.... ctlon de grt.ces pour lIne victoh'e obtenlle SUl' 

lIne ientatlon. 

22. PRÉFACE. Celui qui a résisté à une tenlation le doit à 
l'assistance des bons Esprits dont il a écou té la voix . 11 doit en 
remercier Dieu et son ange gardien. 

23. PRIERE. -Mon Dieu, je vous remercie de m'avoir 
permis de sortir victorieux. de la lutte que je viens de 
soutenir contre le mal; faites que cette victoire me 
donne la force de résister à de nouvelles tentations. 

Et YOUS, mon ange gardien, je vous remercie de 1'as­
sistance que vous m'avez donnée. Puisse ma soumission 
à ,"os conseils me mériter de nouveau votre proiection! 

J.·otU" demandeI' lIU cOIl!leU. 

24. PRÉF.-\CE. Lorsque nous sommes indécis de faire ou de 
ne pas faire une chose, nous devons avant tout nous poser à 
nous-mêmes les questions suivantes : 

10 La chose que j'hésite à faire peut-elle porter un préjudice 
!conque à autrui? 

Peut·elle être utile à quelqu'un? 
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3° Si quelqu'un faisait cette chose à mon égard, en serais-je 
satisfait? 

Si la chose n' inléresse que soi, iI est permis de mettre en ba­
lance la somme des avantages el des inconvénients personnels 
qui peuvent en résuller. 

Si elle intéresse autrui, et qu'en fais:mt du bien à I'un 
eUe puisse faire du mal à un autre, iI faut également peseI' la 
somme du bien et du mal pour s'abstenir ou agir. 

Enfin, même pour les meilJeures choses, il faut encore COIl­

sidérer J'opportunité et les circonslances accessoires, car une 
chose bonne en elle-même peul avoir de mauvais résultats 
entre des mains inhabiles, et si elle. n'est pas conduite avec pru­
dence et circonspectioll. Avant de l'entreprendre, il convient 
de consulteI' ses forces et ses moyens d'exécution. 

Dans tous les cas, on peut toujours réclamer l'assis tance de 
ses Esprits protecleurs en se souvenant de cette sage maxime ; 
Dans le doute, abstiens-toi. (C h. XXVIII, nO 38.) 

215. PRlERE. - Au Dom de Dieu Tout-Puiss:mt, bons 
Esprits qui me protégez, inspirez-moi la meiI1eure ré­
solution à prendre dans l'incertitude ou je suis. Dil'igez 
ma pensée vers le bien, et détournez l'influence de 
ceux qui tenteraient de m'égarer. 

Daus les ulllletlous de la "Ie. 

26. PRÉFACE. Nous pouvons demandeI' à Dieu des faveurs 
terrestres, et iI peut nous les accorder lorsqu'elles ont Ull lJut 
utile et sérieux; mais comme nous jugeons J'ulilité des choses à 
notre point de vue, et que notre vue est bornée au présent, 
nous ne voyons pas toujours le mau vais côté de ce que nous 
souhaitons. Dieu, qui voit mieux que nous, et ne veut que 
notre bien, peut donc nous refuser, comme un pere refuse à 
son enfant ce qui pourrait lui nuire. Si ce que nous demandon;; 
ne nous pst pas accordé, nous ne devons en concevoir aucun 
découragement; il faut penser, au contraire, que la privation 
de ce que nous désirons nous est imposée com me épreuve ou 
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comme expiation, et que notre récompense sera pl'oportionnée 
à la résignation avec laquelle nous l'aurons supporlée. (Ch. XXVII, 

nO 6; ch. 2, n OS 5, 6, 7.) 

27. PRIERE. - Dieu Tout-Puissant qui voyez nos mi­
seres, daignez écouLer favorablement les vooux que je 
vous adresse en ce momento Si ma demande est incon­
sidérée, pardonnez·la-moi; si elle est juste et utile à vos 
yeux, que Ies bons Esprits qui exécutent vos yolontés 
me viennent en aide pour son accomplissement. 

Quol qu'il en advienne, mon Dieu, que vott'e volonté 
soit faite. Si mes désirs ne sont pas exaucés, c'est qu'il 
entre dans vos desseins de m'éprouver, et je me sou­
mets sans murmure. Faites que je n'en conçoive aucun 
découragement, et que ni ma foi ni ma résignation n'en 
soient ébranlées. 

(FormuleI' sa demande. ) 

AeUou de 3l'âees pOlll' une fnveul' obtenue. 

28. PRÉFACE. I1 ne faut point considérer seulement comme 
des événements heureux les choses de grande importance; les 
plus petites en apparence sont souvent eelles qui influent le 
plus SUl' Ilotre destinée. L'homme oublie aisémenl. le bien, et se 
souvient plutOt de ce qui l'amige. Si nous enregistrions jour 
par jour les bienfaits dont nous sommes l'objet., sans les avoir 
demandés, nous serions souvent étonllés d'en avoir tant reçu 
qui se sont elfacés de notre mémoire, et humiliés de notl'e in­
gratitude. 

Chaque soir, en élevant notre âme à Dien, nous devons rapo 
peler en nous-mêmes les faveurs qu'il nous a accordées pen­
dant la journée, et l'en remercier. C'est surtout au momcnt 
même ou nous éprouvons l'elfet de sa bonté et de sa protec­
tion que, par un mouvement spon tané, nous devons lui en té­
moigner notre gratitude; il suffit pour cela d'une pensée lui 
reportant le bienfait, sans qu'il soit besoin de se délourner de 
son travail. 
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Les bienfaits de Dieu ne consistent pas seulement dans les 
choses matérielIes ; il faut également le remercier des bonnes 
idées, des inspirations heureuses qui nous sont suggérées. Tan­
dis que l'orguei lleux s'en fait un mérile, que I'incréd ule 16s 
attribue au hasard, celu i qui a la foi en rend grâce à Dieu et 
au x bons Esprits. Pour cela, de longues phrases sont inutiles : 
« Merci, mon Dieu, de la bonne pensée qui m'est inspirée, » eu 
dit plus que beaucoup de paroles. L'élan spontané qui nous 
fait reporter à Dieu ce qui nous arri ve de bien térnoigne d' une 
habitude de r econnaissance et d'humililé qui nous concilie la 
sympathie des bons Esprits. (Ch, XXVll, nOS 7, 8.) 

29 . PRrERE. - Dieu infiniment bon, que votre nom 
soit béni pour les bienfaits que vous m'avez accordés; 
j' en serais indigne si je les atlribuais au hasard des évé­
nemenLs ou à mon propl'e mérite. 

Bons Esprits qui avez été les exécuteurs des volontés 
de Dieu, et vous surtout, mon ange gardien , je vous 1'e­
mercie. Détournez de moi la pensée d'en concevoir de 
l'orgueil, et d'en faire un usage qui ne se1'ait pas pour 
le bien . 

.Te vous remercie notamment de .. .. 

~ete de soumisslon et de réslguation. 

30. PRÉFACE . Quand un sujet d'aftliction nous arrive, si nous 
en cherchons la cause, nous trouverons souvent qu'il est la 
suile de notre imprudence, de notre imprévoyance ou d'une 
action antérieure; dans ce cas, nous ne devons nous en pren­
dre qu'à nous-mêmes. Si la cause d'un malheur est indépen­
dante de toute participation qui soit notre fait, c'est ou un e 
épreu ve pour celte vie, ou I'expiation d'une existence passée, 
et, dans ce dernier cas, la nature de I'expiation peut nous faire 
connaitre la natura de la faule, ca l' nous sommes toujours punis 
par ou nous avons péché. (Ch. v, nOS 4, G et suiv.) 

Dans ce qui nous amige, nous ne voyons en général que le 
mal présent, et non les conséquences ultérieures favorables 
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que cela peut avoir . Le bien est souven t la suite d'un mal pas­
sager, comme la guérison d'un mal ade est le résultat des 
moyens douloureux que !'on emploie pour I'obtenir. Dans tous 
les cas, nous devons I10US soumettre à la volonté de Dieu, sup­
porter avec courage les tribulations de la vie, si nous voulons 
qll'il nous en soit tenu compte, et que cette paroIe du Christ 
nous soit appliquée : Bienheu reux ceux qui souffrent. (Ch. v, 
nO -l il .) 

31. PRIERE . - Mon Dieu, vous êtes sou\"erainement 
juste; toute souffranee iei-bas doit done avoir sa cause 
et son utilité. J'aeeepte le sujet d'afilictión que je viens 
d'éprouver eomme une expiation de mes fautes passées 
et une épreuve pour l'avenir. 

Bons Esprits qui me protégez, donnez-moi la force 
de le supporter sans murmure; fai tes qu'il soit pour 
moi un avertissement salutaire; qu'il aeeroisse mon 
expérienee; qu'il combatte en moi l'orgueil, l'ambi­
i ion, la so lte vanité et l'égolsme, et qu'il contribue 
ainsi à mon avancement. 

32. (Autre.) -Je sens, ô mon Dieu, lebesoin de vous 
pl'ier pour me donner l:i force de supporter les épreuves 
qu'i l vous a plu de m'emoyer. Permettez que la lumi~.\I'e 
se fasse assez vive en mon esprit pour que j'appréeie 
toute l'étendue d'un amoU!' qui m'afil ige pour vou1oir 
me sauver. Je me soumets avee résignation, Ô mon 
Dieu; mais, hélas I la créature est si faib1e que, si vous 
ne me soutenez, je crains de sueeomber. Ne m'aban­
donnez pas, Seigneur, cal' sans vous je ne puis rien. 

33. (Autl·e.) - J'ai levé mes regards vers toi, ôÉterne1, 
et je me suis senti fortifié. Tu es ma force , ne m 'aban­
dorme pas ; ô Dieu I je suis écrasé sous le poids de meR 
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iniquités I aide-moi; tu connais la faiblesse de ma chair, 
et tu ne détournes pas tes regards de dessus moi I 

Je suis dévoré d'une soif ardente; fais jaillir la 
source d'eau vive, et je serai désaltéré. Que ma bouche 
ne s'oune que pour chanter tes louanges et non pOUl' 
murmureI' dans les affiictions de ma vie. Je suis faible, 
Seigneur, mais ton amour me soutiendra. 

O Éternell toi seul es grand, toi seul es la fin et le 
but de ma vie. Ton nom soit béni, si tu me frappes, cal' 
tu es le maltre et moi le serviteur infidele; je courberai 
mOll front sans me plaindre, cal' toi seul es grand, toi 
seul es le but. 

Daus uu l)él'lI luunlucnt. 

34. PnÉF'AcE. Par les dangers que nous courons, Dieu nous 
rappelle notre faiblesse et la fragilité de notre existence. 11 
nous montre que notre vie est entre ses mains, et qu'elle tient 
à un fil qui peut se briser au moment ou nous nous y attendons 
le moins. Sous ce rapport, il n'y a de privilége pour personne, 
car le grand et le petit sont soumis aux mêmes alternatives. 

Si l'on examine la nature et les conséquences du péril, on 
verra que le plus souvent ces conséquences, si elles se fussent 
accomplies, auraient été la punition d'une faute commise ou 
d'1tn devoir négligé. 

35. PRIERE. - Dieu Tout-Puissant, et vous, mou 
ange gardien, secourez-moi! Si je dois succomber, que 
la volonté de Dieu soit faite. Si je suis sauvé, que le 
reste de ma vie répare le mal que j'ai pu faire et dont 
je me repenso 

4ctlou de 3râccs aprés avolr échappé ,\ nu dnu3er. 

36. PRÉFACE. Par la danger que nous avons couru, Dieu 
nous montre que nous pouvons d'un moment à l'autre être 
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appelés à rondre compte de l'emploi que nous avons fait de la 
vie; iI nous avertit ainsi de rentrer en nous-mêmes et de nous 
amender. 

37, PRIlERE, - Mon Dieu, et vous, mon ange gardien, 
je vous remercie du secours que TOUS m'avez enyoyé 
dans le péril qui m'a menGcé. Que ce dangel' soit pOUl' 
moi un ayertissement, et qu'il m 'éclail'e SUl' les fautes 
qui ont pu me l'attirer. Je comprends, Seigneur, quelúa 
vie est entre vos mains , et que vous pouvez me la retirer 
quand il vous plaira. Inspirez-moi , par les bons Esprits 
qui m'assistent, la pensée d'employer utilement 1e temps 
que vous m'accordez encore ici-has. 

Mon ange gardien, soutenez-moi daus la résolution 
que je prends de réparel' mes torts et de faire tout le 
bien qui sera en mon pouvoir, ann d'arriver chargé de 
moins d'imperfections dans le monde des Esprits quand 
il plaira à Dieu de m'y appeler. 

&u moment de s'endol'mlr. 

38. PRÉFACE, Le sommeil est le repos du corps, mais I'Es­
prit n'a pas besoin de repos. Pendant que les sens sont en­
gourdis, l'âme se dégage en partie de la matiere, et jouit de ses 
facultés d'Esprit. Le sommeil a été donné à l'homme pour la 
réparalion des forces organiques et pour celle des forces mo­
rales. Pendant que le corps récupere les éléments qu'il a perdus 
par l'activité de la' veille, I'Esprit va se retremperparmi les 
autres Esprits; il puise dans ce qu 'il voit, dans ce qu 'il en­
tend et dans les conseils qu'on lui donne, des idées lj'l'il re­
trouve au réveil à l'état d'intuition; c'est le retour temporaire 
de l'exilé dans sa véritable patrie; c'est le prisonnier momen­
lanément rendu à la liberlé, 

Mais il arrive, comme pour le prisonnier pervers, que l'Es­
prit ne met pas toujours à profit ce moment de liberté pour 
son avancement; s'il a de mauvais instincts, au lip,u de cber­
cher la compagnie des bons Esprits, il cherche celle de ses 
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pareils, eL va visiter les Iieux Olt il paut donne!' un libre cours 
à ses penchants. 

Que celui qui est pénétré de celte vérité éleve sa pensée au 
moment Olt il seot les approches du sommeil; qu'il fasse appel 
aux cooseils des bons Esprits et de ceux dont la mémoire lui 
est chere, afio qu'ils viennent se réunir à lui dans le court in­
tervalle qui lui est accordé, et au réveil iI se sentira plus de 
force cont.re le mal, plus de courage contre l'adversilé. 

39. PRIERE. - Mon âme va se trouver un installt 
avec Ies autres Esprits. Que ceux qui son t bons viennen t 
m'aider de Ieurs conseils. Mon ange gardien, faites qu'à 
mon réveil j'en conserve une impression durable et 
saluLaire. 

En prévlslon de sa Inort prochalne. 

40. PRÉFACE. La foi eo l'avenir, l'élévatioo de la pensée, pen­
dant la vie, vers les destinées futures, aident au prompt déga­
gement de l'Esprit, en affaiblissant les liens qui le retiennent 
au corps, et souvent la vie corporelle n'est point encore éteinte 
que l'âme, impatiente, a déjà pris son essor "ers l'immensité. Chez 
l'homme, au contraire, qui concentre toutes ses pensées SUl' les 
choses matérielles, ces liens sont plus tenaces, la séparation 
est pénible et douloureuse, et le réveil d'outre-tombe est plein 
de trouble et d'anxiété. 

41. PRIERE. - Mon Dieu, je Cl'ois en vous et en votre 
bonté inflnie; c'est pourquoi je ne puis croire que vous 
ayez donné à l'homme l'inteIligence de rous connaitre 
et l'aspiration vers l'avenir pour Ie plonger dans le 
néant. 

Je crois que mon corps n'est que l'enveloppe péris­
sable de mon âme, et que, Iorsqu'iI aura cessé de vivre, 
je me réveillerai dans Ie monde des Esprits. 

Dieu Tout-Puissant, je sens se briser Ies liens qui 
23. 
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unissent mon âme à mon corps, et bientôt je vais avoir 
à rendre compte de l'empIoi de la vie que je quitte. 

Je vais subir les conséquences du biel1 et du mal que 
j'ai fait; Ià, il n'y a pIus d'illusiol1, pIus de subterfuge 
possible; tout mon passé va se dérouler devant moi, et 
je serai jugé se10n mes amvres. 

Je n 'emporterai rien des biens de la Lerre; honneul's, 
l'ichesses, satisfactions de la vanité et de l'orgueil, tout 
ce qui tient au corps enfin va resteI' iei·bas ; pas la moin­
dre parcelle ne me sui vra, et rien de toul cela ne me ser a 
du moindre seeours dans le monde des Espri ts. Je n'em­
porterai avee moi que ee qui tient à l'âme, e'est-à-dil'e 
les bonnes et les mau vaises qualités qui seront pesées 
dans la balance d'une rigoureuse justice, et je serai jugé 
avee el'autant plus de sévérité que ma posiLion sur la 
terre m'aura elonné pIus d'oceasions de faire Ie bien que 
je n'ai pas fait. (Ch. XVI, n° 9.) 

Dieu ele misérieorde, que mon repentil' parvienne 
jusqu'à vous! Daignez étenelre SUl' moi ,"otre indul­
genee. 

S'il vous plaisail de prolonger mon existence, que le 
reste soit employé à l'éparer autant qu'il est en moi le 
mal que j'ai pu faire. Si mon heure est sonnée sans 
reLour, j 'emporte la pensée eonsolante qu'il me ser a 
permis de me raeheter par ele nouvelles épreuves) alin 
de mériter un jour le bonheur eles élus. 

S'il ne m 'est pas donné de jouit' immédiatement de 
eeHe félieité sans mélange qui n'est le partage que du 
juste par excellence, je sais que l'espoil' ne m'est pas 
inter;dit pour toujours, et qu'avec le travail j'arriverai 
au but, plus tôt ou plus tard, selon mes efforts . 

.fe sais que de bons Esprits et mon ange gardíen sont 
là , pres de moi , pour me l'eeevoil'; elans peu je les 
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venai com me ils me voient. Je sais que je retl'ouvel'ai 
ceux quej'ai aimés SUl' la terre, sije ['ai mérité, et que 
ceux que j'y laisse viendront me rejoindl'e pour être un 
joul' tous à jamais réunis, et qu' en attendant je poulTai 
venir les visiteI'. 

Je sais aussi que je vais retrouvel' ceux que j'ai offen­
sés; puissent-ils me pardonner ce qu'ils peuvent avoir 
à me rapprocher: mon orgueil, ma dureté, mes injus­
tices, et ne pas m'accabler de honie par leur présence! 

Je pardonne à ceux qui m'ont fait ou voulu du mal 
SUl' la terre; je n'emporte aucune haine conire eux, et 
je prie Dieu de leur pardonner. 

Seigneur, donnez-moi la force de quitter sans regreLs 
les joies grossieres de ce monde qui ne sonL rien aupres 
des joies pures du monde ou je vais entreI'. Lã, pour le 
juste, il n'est plus de tourments, plus de soutfl'ances, 
plus de miseres; le coupable seul souffre, mais il lui 
reste l' espérance. 

Bons Esprits, él vaus, mon ange gardien, ne me 
laissez pas faillir en ce moment suprême; faites luire à 
mes yeux la divine lumiere, afin de ranimer ma foi si 
ellevenait à s' ébranler. 

Nota . - Voir ci-apres paragraphe V : Prieres pour 
les malades et les obsédés. 

lII. PRIERES POUR AUTRUI. 

pour (lue)qll'un qui cst dnns l'afOleilon. 

42. S'il est dans ['intérêt de I'affiigé que son épreuve suive 
son cours, elle ne sera pas abrégée à noLre demande; mais ce 
serait faire acte d'impiété si I'on se décourageait parce que la 
demande n'est P'l-S exaucée; d'aillelJrs, à défaut de cessation dE' 



408 CHAPITRE XXVIII. 

l'épreuve, on peut espérer obtenir quelque autre consolation 
qui en tempere l'amertume. Ce qui est véritablement utile 
paul' celui ' qui est dans la peine, c'est le courage et la résigna­
tion, sans lesquels ce qu'il endure est sans profit paul' lui, parce 
qu'il ser a obligé de recommencer l'épreuve. C'est donc vers 
ce but qu'il faut surtout diriger ses efforts, soit en appelant 
les bons Esprits à son aide, soit en remonlant soi-même le 
moral de l'affligé par des conseils et des encouragements, soit 
enfin en l'assistant matériellement, si cela se peut. La priere, 
dans ce cas, peut en outre avoir un effet direct, en dirigeant 
SUl' la personue un courant tluidique en vue de fortifier son mo­
ral. (Ch. v, n°· 5, 27; ch. XXVII, nO, 6,10.) 

43. Pnri!:RE. - Mon Dieu, dont la bonté esi inflnie, 
daignez adoucir l'amertume de la position de N .. . , si 
Lelle peut être voLre volonté. 

Bons Esprits, au nom de Dieu Tout-Puissant, je vous 
supplie de l'assisLer dans ses affiictions. Si, dans son 
inLérêt, elles ne peuvent lui être épargnées, faites- lui 
comprendre qu' elles sont nécessai1'es à son avancement. 
Donnez-Iui la contiance en Dieu et en l'avenir qui les lui 
rendra moins ameres. Donnez-Iui aussi la force de ne 
pas suceomber au désespoir qui lui en ferait pereIre le 
fruit et 1'endrait sa position future encore plus pénible. 
Conduisez ma pensée ve1's lui, etqu'elIe aide à soutenir 
son courage. 

~cUon de gn'uccs pour un blcnfalt accordé à nutrul. 

44 . PRÉFACE. Celui qui n'est pas dominé par l'égoIsme se 
réjouit du bien qui arrive à son prochain, aJors mt'\me qu'iJ ne 
l'aurait pas sollicité par la priere. 

45. PRIERE. - Mon Dieu, soyezbéni pour le bonhem' 
qui est arri vé à N ... 

Bons Esprits, faites qu'il y voie un effet de la bonté 
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de Dieu. Si l€ bien qui lui arrive est une épreuve, ins­
pirez-lui la pensée cl'en faire un bon usage et de ne pas 
en tireI' vanité, afin que ce bien ne tourne pas à son pI'é­
judice pOul' l'avenir. 

Vous, mon bon génie qui me pI'otégez et désirez mon 
bonheur, écartez de ma pensée tout sentiment d'envie 
et de jalousie. 

POlir nos ennenlls et cenx qui nons veulent tlu 1I1ftl. 

46. PRÉFACE. Jésus a dit : Aimez meme vos ennemis. Cetle 
maxime est le sublime de la charité cbrétienne; mais par là 
Jésus n'entend point que nous devons avoir pour nos ennemis 
la tendresse que nous avons pour nos amis; il nous dit par ces 
paroles d'oublier leurs offenses, de leur pardonner le mal qu 'ils 
nous font, de leur rendre le bien pour le mal. Outre le mérite 
qui en résulte aux yeux de Dieu, c'es t montrer aux yeux des 
hommes la véritable supériorité. (Ch. Xll, nOS 3,4.) 

47. PRIERE. - Mon Dieu, je pardonne à N ... le mal 
qu'ilm'a fait et celui qu'il a voulu me faire, comme je 
désire que 'vous me pardonniez et qu'il me pardonne 
lui-même les torts que je puis avoiI'. Si vous l'avez 
Jllacé SUl' ma route comme une épreuve, que votre 
volonté soit faiLe. 

Détournez de moi, ô mon Dieu, l'idée de le maudil'e 
et tout souhait malveillant contre lui. Faites que je 
n' éprouve aucune joie des malheurs qui pourraient lui 
al'river, ni aucune peine des biens qui poulTont lui 
être accordés, afin de ne point souiller mon âme par 
des pensées indignes d'un chrétien. 

Puisse votre bonté, Seigneur, en s'étendant SUl' lui, 
le ramener à de meilleurs sentiments envers moi! 

Bons Esprits, inspirez-moi l'oubli du mal et le sou-
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venir du bien. Que ni la haine, ni la l'ancune, ni le 
désir de lui rendre le mal pour le mal n'entrent dans 
mon cceur, cal' la lnine et la vengeance n'apparLiennent 
qu'aux mauvais Esprits incarnés et désincarnés I Que je 
sois prêt, au con traire, à lui tendre une main fl'ater­
nelle, à lui rendre le bien pOUl' le mal, et à lui venir en 
aide si cela est en mon pouvoir I 

Je désire, pour éprouyer la sincériLé de mes paroles, 
CJue I'occasion me soit offerte de lui être utile; mais 
surtout, ô mon Dieu, préservez-ruoi de le faire par 
orgueil ou OSLen tation, en I' accablant par une générosi té 
humiliante, ce qui me ferait perdre le fruit de mon 
adion, cal' a 10rs je mériterais que cette parole du ChrisL 
me fÍlt appliquée : Vous avez deià reçu votre récompense. 
(Ch. XIII, noS 1 et suiv.) 

.~ctlon dc gl'i'iccs pOUI' te blcll .. cco""t; à nos cnncmls. 

48. PRÉFACE. Ne point souhailel' de mal à ses ellnemis, c'est 
n'être charitable qu'à moilié; la vraie charilé veut que nous 
leur souhaitions du bien, et que nous SOyOIlS heureux de celui 
qui leur arrive. (Ch. XII, nOS 7,8.) 

49. PntimE. - Mon Dieu, dans votre justice, vous 
avez cru devoir réjouir le cceur de N ... Je vous en re­
mercie pour lui, malgré le mal qu'il m'a fait ou qu'il a 
cherché à me faire. S'il en profitait pour m'humilier,je 
l'accepterais comme une épreuve pour ma charité. 

Bons Espt'its qui me protégez, ne permettez pas que 
j'en conçoive aucun regret; détournez de moi l'envie et 
la jalousie qui abaissent; inspirez-moi, au contraire, la 
générosité qui élilVe. L'humiliation est dans le mal et 
non dans le bien, et nous savons que, tôt ou tard, jus­
tice sera rendue à chacun selon ses ceuvres. 
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Pour les ennemls clu S.t1rltl!lllle. 

50. Bienheureux ceux qui sont affamés de justice, parce 
qu'ils seronL rassasiés. 

Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, 
parce que le royaume des cieux est à eux. 

Vous serez heureux lorsque les hommes vous chargeront de 
malédiction~, et qll'ils vous persécllteront, et qu'ils diron t 
faussoment loutes sortes de mal contre vous à cau,;e de moi. -
Réjouissez-vous alors, parce qu'une grande récomponse vous 
est réservée dans les cieux, cal' c'est ainsi qu'ils ont persécuté 
les prophêtes qui ont été avant vous. (Saint i\Iatthieu, ch. v, 
v. 6, 10,11,12.) 

Ne craignez poinL ceux qui tuent le corps et qui ne peuvent 
Luer I'âme; mais craignez plulôt celui qui peut perdre l'âme ei 
lo corps dans l'enfer. (Saint l\Ialthieu, ch. x, v. 28.) 

51. PRÉFACE. De loutes les libertés, la plus inviolable e,; L 
celle de penser, qui comprend a:.lssi la liberté de conscience. 
Jeter l'analheme à ceux qui ne pensent pas comme nous, c'est 
réclamer cette liberlé pour soi et la refuser aux autres, c'est 
violer le premier commandement de Jésus : la charité ot 
J'amour du prochaill. Les perséculer pour leu r croyance, c'est 
attenler au droit le plus sacré qu'a tout homme de croire à ce 
qui llli convient, et d'adorer Dieu comme il J'enlend. Les con­
traindre à des actes extérieurs semblables aux nôtres, c'est 
monLrer qu'on tient plus à la forme qu'-au fond, aux apparences 
qu'à )a conviction. L'abjuration forcée n'a jamais donné la foi: 
elle ne peut faire que des hypocrites; c'est un abus de la force 
matérielle qui ne prouve pas la vérité; la veritt! est süre d'elle­
même : elle convainc et ne pel'séctlte pas, pal'ce q1(elle n'en a 
pas besoin. 

Le Spiritisme est une opinion, une croyance; fUt-il même 
une religion, pourquoi n'aurait-on pas la liberté pe se dire 
spirite comme on a celle de se dire catholiql,le, juif ou protes­
lan t, partisan de lelle ou telle doctrine philosophique, de tel 0\1 

tel systême économique? Cette croyance est fausse ou elle est 
vraie; si elle est fausse, eH!) tombera d'elle-même, parce que 
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I'erreur ne peut prévaloir contre la vérité quand la lumiere se 
fait dans les intelligences; si elle est vraie, la persécution ne 
la rendra pas fausse. 

La pe'l'sécution est le bapteme de toute idee nouvelle grande 
et juste; elle croit avec la grandeur et l'importance de l'idée. 
L'acharnement et la colere des ennemis de l'idée est en 
raison de la crainte qu'elle leur inspire. C'est pour cette 
raison que le Christianisme fut persécuté jadis et que le Spi­
ritisme l'est aujourd'hui, avec cetle ditrérence, toutefois, que 
le Christianisme le fut par les Parens, tanuis que le Spiritisme 
l'est par des Chrétiens. Le temps des persécutions sanglantes 
est passé, il est vrai, mais si on ne tue plus le corps, on tor­
ture I'àme; on I'at,taque jusque dans ses sentiments les plus in­
times, dalls ses affections les plus cheres ; on divise les familles, 
on excite la mere cont,re la filie, la femme contre le mari; on 
altaque même le corps dans ses besoins matériels en lui Õlant 
son gagne-pain pour le prendre par la famine. (Ch. XXlII, nOS 9 
et suiv.) 

Spirites, ne vous affiigez point des coups qu'on vous porte, 
cal' ils prouvent que vous êtes dans la vérité, sans cela on 
vous laisserait tranquilles, et I'on ne vous frapperail , 'as. C'est 
une épreuve pour votre foi, car c'est à votre courage, à votre 
résignation, à votre persévérance que Dieu vous reconnaitra 
parmi ses fideles serviteurs, dont il fait aujourd'hui le dénom­
brement pour faire à chacun la part qui lui revient selon ses 
ffiuvres. 

A l'exemple des premiers Chrétiens, soyez donc fiers de 
porter votre croix, CroyE'z en la parole du Christ, qui a dit : 
« Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, 
parce que le royaume des cieux est à eux. Ne craignez point 
ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent tuer I'âme. » Il a dit 
aussi: « Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous 
font du mal, et priez pour ceux qui vous persécutent. » l\fOll­
trez que vous êtes ses véritables disciples, et que votre doctrine 
est bonne en faisant ce qu'i! dit et ce qu 'il a fait lui-même, 

La persécution n'aura qu'un temps; altendez donc patiem­
ment le lever de l'aurore, cal' déjà l'étoile du matin se montre 
à ]'horizon. (Ch. XXIV, nos 13 et suiv.) 

52. PRrERE. - Seigneur, vaus naus avez t'ait dire par 
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la bouche de Jésus, voLye Messie: « Bienbeureux ceux 
qui souffrent persécution pour la justice; pardonnez à 
vos ennemis; priez pour ceux qui vous persécutent; » 
et lui-même nous a montré le chemin eu priaut pOUl' 
ses bourreaux. 

A son exemple, mou Dieu, nous appelons votre misé­
ricOl'de sur ceux qui méconuaissent vos divins préceptes, 
les seuls qui puissent assurer la pai x en ce monde et en 
l'autre. Comme ChrisL, nous vous disons : « Pardonnez­
leur, mon Pere, car ils ne savent ce qu'ils font. » 

Donnez-nous la force de supporter avec patience et 
résignation, comme des épreuves pour nolre foi et notre 
humiliLé, leurs railleries, leurs injures, leurs calomnies 
et leurs persécutions; détournez-nous de toute pensée 
de représailles, cal' l'heUl'e de yotre justice sonuera pour 
tous, et nous l'attendons en nous soumettant à voLre 
sainte volonté. 

I'rlere pOlir lIn euraut qui vleut de naha'c. 

53. PRÉFACE. Les Esprits n'arrivent à la perfection qu'apres 
avoir passé par les épreuves de la vie corporelle; ceux qui sont 
errants attendent que Dieu leur permette de reprendre une 
existence qui doit leur fournir un moyen d'avancement, soit 
par l'expiation de leurs fautes passées au moyen des vicissi­
tudes auxquelles ils sont soumis, soit en remplissant une mis­
sion utile à I'humanité. Leur avancement et leur bonheur futur 
seront proportionnés à la maniere dont ils auront employé le 
temps qu'ils doivent passer SUl' la terre. La charge de guider 
leurs premiers pas, et de les diriger vel's le bion, est confiée à 
leurs parents, qui répondront devant Dieu de la maniere dont 
ils auront accompli leur mandato C'est pour en faciliteI' l'exé­
cution que Dieu a fait de I'amour paternel et de l'amour filial 
une loi de la nature, loi qui n'est jamais violée impunément. 

54, PRlERE, (Par les parenis.) - Esprit qui s'est in-
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carné dans le corps de notre cnfant, sois le~ bien venu 
parmi nous. Dieu Tout-Puissant qui l'avez envoyé, soyez 
béni. 

C'est un dépôt qui nous est confié et dont nous 
devrons comvte un jour. S'il appartient à la nouvelle 
génération des bons Esprits qui doivent peupler la lerre, 
merei, ô mon Dieu, de cette faveur! Si c'est une âme 
imparfaite, notre devoir est de l'aider à progresser dans 
la voie du bien par nos conseils et par nos bons exem­
pIes ; s'il tombe dans le mal par notre faute, nous en 
répondrons devant vous, car nous n'aurons pas accompli 
notre mission envers lui. 

Seigneur, soutenez-nous dans notre tàcbe, et donnez­
lIOUS la force et la volonté de la remplir. Si cet enfant 
doit être un sujet d'épreuves pour nous, que votre 
voIonté soit faite I 

Bons Esprits qui êtes venus présider à sa naissance et 
qui devez l'accompagner pendant la vie, ne l'aban­
donnez pas. Écartez de lui les mau vais Esprits qui ten­
teraient de l'induire au mal; donnez-Iui la force de 
résister à Ieurs suggestions, et le courage de subir avec 
patience et résignation les épreuves qui l'atlendent SUl' 

la terre. (Ch. XIV, n° 9.) 

55. Autre. - Mon Dieu, vous m'avez contié le sort 
d'un de vos Esprits; faites, Seigneur, que je sois digne 
de la tâche qui m'est imposée; accordez-moi votre pro­
tection; éclairez mon intelligence, afin que je puisse 
discerner de bonne beUl'e les tendances de celui que je 
dois préparer à entreI' dans votre paix. 

56. Aut1'l:. - Dieu tres bon, puisqu'il t'a pIu de per­
mettre à l'Esprit dI} cet enfant de venil' de nouveau subir 
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les épl'euves terrestres desLinées à le faire p1'ogl'esse1' , 
donne-lui la lumiere, afin qn'il apprenne à te connaitre , 
à t'aimer et à t'adorer. Fais, par ta tonte-puissance, que 
cet1.e âme w régénere à la source de tes divines instruc­
tíons ; que, sous l'égide de SOll ange gardien, son intel­
ligence grandisse, se déyeloppe et le fasse aspireI' à se 
rapprocher de plus en plus de toi; que la science du 
Spi1'itisme soit la brillanLe lumiere qui l' éclaire à t1'avers 
les écueils ele la Yie; qt1'1l sache enfin apprécier tonte 
l'étendue ele ton amour qui naus éprouve pour nous 
purifiel'. 

Seigneur, jette un regard paternel SUl' la famille à la­
quelle tu as confié cette âme; pnisse--L-elle comprendre 
l'imporlance de sa mission , et faire germer en cet enfant 
les bonnes semences jusqu'au jour ou il pourra, par ses 
propres aspirations, s' élever seul ve1's toi. 

Daigne, ô mon Dieu, exaucer cette humble priere au 
llom et par les mérites de Celui qui a dit: « Laissez venil' 
à moi les petits enfanLs, cal' le royaume des cieux est à 
ceux qui leur ressemblent. » 

pour uu 830n1880t. 

57. PRÉ FACE. L'agonie est le prélude de la séparation de 
l'âme et du corps; on peut dire qu'à ce moment I'homme n'a 
plus qu' un pied en ce monde, et qu'il en a déjà un dans l'autre . 
Ce passage est quelquefois pénible pour ceux qui tiennent à la 
matiere et ont plus vécu pour les biens de ce monde que pour 
ceux de l'autre, ou dont la conscience est agitée par les regrets 
et Jes remords; pour ceux, au contraire, dont les pensées se 
sont élevées vers l'iofioi, et se sont détachées de la matiere, 
les liens sont moins rlifficiles à rompre, et les derniers mo­
men ts n'ont rien de douloureux; l'âme alors ne tient au corps 
que par un fil, tandis que, dans l'aulre position, elle y tient 
par de profondes racines; dans tous les cas la priere exerce une 
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action puissanle sur le travail de la séparaLion. (V. ci-apres, 
Prieres pour les malades. - Ciel et Enfer, 2" part., ch. I, Le 
passage.) 

58. PRIERE. - Dieu puissant et miséricordieux , voilà 
une âme qui quitte son enveloppe terrestre pour 1'e­
tourner dans le monde des Esprits, sa vr.l'itable patrie; 
puisse-t-elle y Í'entrer en paix et votre miséricorde 
s'étendre SUl' e11e. 

Bons Esprits qui l'avez accompagnée SUl' la terre, ne 
l'abandonnez pas à ce moment suprême; donnez-Iui la 
force de supporter les dernieres souft't'ances qu' elle doit 
endurer ici-bas paUl' son avancement futur; inspirez-la 
pour qu' elle consacre au l'epentir de ses fautes les del'­
nieres lueurs d'intelligence qui lui l'estent, ou qui 
pourraient momentanément lui revenir. 

Dirigez ma pensée, afin que son action rende moins 
pénible le travail de la séparation, et qu' elle porte dans 
son âme, au moment dequitter la Lerre, les consolations 
de l'espérance. 

IV. PRIERES POUR CEUX QUI NE SONT PL US 

SUR LA TERRE. 

pour que"lu'un qui "Ieut de mourÍl·. 

59. PRÉFACE. Les priêres pour les Esprits qui viennent de 
quitter la terre n'ont pas seulement pour but de leu r donner 
un lémoignage de sympalhie, mais elles oot encore pour effet 
d'aider à leur dégagement, et, par là, d'abréger le trouble qui 
suit toujours la séparation, et de rendre le réveil plus calme. 
Mais là encore, comme en toute autre circonstance, l'efficacité 
est dans la sincérité de la pensée, et non dans l'abondance de 
paroles dites avec plus ou moins de pompe, et auxquelles, le 
plus souvent, le creu r n'a aucune parto 
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Les prieres qui partent du cceur résonnent autour de I'Esprit, 
dont les idées SOllt encore confuses comme les voix amies qui 
viennent nous tirer du sommeil. (Ch. XXVII, nO 10.) 

60. PRIERE. - Dieu Tout-Puissant, que votre misé­
ricorde s'étende SUl' l'âme de N ... , que vous venez de 
rappeler à vous. Puissent les épreuves qu'il (ou e1le) 
a subies SUl' la terre lui être comptées, et nos prieres 
adoucÍ!' et abréger les peines qu'il peut encore endu­
reI' comme Esprit I 

Bons Esprits qui êtes venus le recevoir, et vous sur­
tout son ange gardien, assistez-Ie pour l'aider à se dé­
pouiller de la matiere; donnez-lui la lumiere et la con­
science de lui-même, afin de le tireI' du trouble qui 
accompagne le passage de la vie corporelle à la vie spi­
rituelle. Inspirez-lui Ie repenUr des fautes qu'iI a pu 
commettre, et Ie désir qu'illui soit permis de Ies l:éparel' 
pour hâter son avancement vers Ia vie éternelle bien­
heureuse. 

N ... , vous venez de rentrer dans 1e monde des Esprits, 
et cependant vous êtes ici présent parmi nous; vous 
nous voyez et nous entendez, cal' iI n'y a de moins 
entre vous et nous que le corps périssabIe que vous 
venez de quittel' et qui bientôt ser a réduit en pous­
siere. 

Vous avez quitté la grossiere enveloppe sujette aux 
vicissitudes et à la mort, et vous n'avez conservé que 
l' enveloppe éLhérée, impérissable et inaccessible aux 
souffrances. Si vous ne vivez plus par Ie corps, vous 
vivez de la vie des Esprits, et cette vie est exempLe des 
miseres qui affligent l'humanité. 

Vous n'avez pIus 1e voile qui dérobe à nos yeux les 
splendeurs de Ia vie future; vous pourrez désormais 
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contempleI' Je nouvelles merveilles, tandis que nous 
wmmes encore plOllgés dans les ténebres. 

Vous allez parcourir l'espace et yisiler los mondes en 
ioute liberié, tandis que nous rampons péniblement SUl' 

la ierre, ou nous retient notre corps matél'iel , semblable 
pour nous à un lourd fardeau. 

L'horizon de l'infini va se dérouJer devant vous, et en 
présence de tant de grande UI' vous comprendrez la 
vaniLé de nos désirs terrestres, de nos ambitions mon­
daines et des joies futiles dont les hommes font leurs 
délices. 

La mort n'est entre les hommes qu'une séparation 
malérielIe de quelques instants . Du lieu d' exilou nous 
retient encore la volonié de Dieu, ainsi que les deyoirs 
que nous avons à remplir ici-bas, nous vous suivrons 
par la pensée jusqu'au moment ou il nous sera permis 
de vous rejoindre comme vous avez rejoint ceux qui 
vous ont précédés. 

Si nous ne pouvons alIeI' aupres de vous, vous pou vez 
venir aupres de DOUS. Venez donc parmi ceux qui vous 
aiment et que vous avez aimés ; soutenez-les dans les 
épreuves de la vie; veilIez SUl' ceux qui vous sont chers ; 
protégez-Ies selon votre pouvoir, et adoucissez leurs re­
grets par Ia pensée que vous êtes plus heureux mainte­
nant, et la consolante certitude d'être un jour réunis à 
vous dans un monde meilIeur. 

Dans le monde ou vous êtes, tous les ressentiments 
terrestres doivent s'é teindre. Puissiez-vous, pour votre 
bonheur futur, y être désormais inaccessible! Pardon­
nez donc à ceux qui onl pu avoir des [orts envers vous, 
comme ils vous pardonnent ceux que vous pouvez 
avoir eus envers eux . . 
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Aoia. - On peut ajouter à ee11e pl'iere, qui s'applique à tous, 
quelques paroles spéeiales selon les eireons1anees parLieulieres 
de famille ou de relation e1 la position du défunt. 

S'il s'agit d'uD enfant, le Spiritisme naus apprend que ee n'est 
paiol un Esprit de eréation réeente, mais qu'il a déjà véeu et 
qu'il peut être déjà tres avaneé. Si sa derniére exis1ence a été 
cour1e, c'est qu'elle n'é1ait qu'un complément d 'épreuve, ou 
devait être UDe épreuve pau r les parents. (Ch. v, nO 21.) 

61. Autre1
• - Seigneur Tout-Puissant, que votre mi­

séricorde s'étende SUl' nos freres qui yjennent de quitler 
la terre! que voLre lumiere luise à leurs yeux! Sorlez-Ies 
des ténebres; ou vrez leurs yeux et leurs oreilles! que 
vos bons Esprits les entoureni et leur fassent entendre 
des paroles de paix et d'espérancel 

Seigneur, quelque indigne que nous soyons, nous 
osons imploreI' votre mi.séricordieuse inrlulgence en fa­
veUl' de celui de nos freres qui vient d'être rappelé de 
l'exil ; faites que son retour 50it celui de l'enfant pro­
digue. Oubliez, ô mon Dieu I les fautes qu'il a pu com­
meltre pOUl' vous souvenir du bien qu'il a pu faire. Votre 
justice est immuable, nous le savons, mais votro amour 
est immense; nous vous supp lions d' apaiser votre jus­
tice par cette souree de bonté qui déeoule de vaus. 

Que la lumiere se fasse pour vous, mon frere, qui ve­
nez de quitter la terre! que les bons Esprits du Seigneur 
deseendent vers vous, vous entourent et vous aident à 
secouer vos chaines terrestres I Comprenez et voyez la 
grandeur de notre maitre; soumettez-vous sans mur­
mure à sa justiee, mais ne désespérez jamais de 5a misé­
ricorde. Frere! qu'un sérieux retour SUl' votre passé 
vous ouvre les portes de l'avenir en vous faisant com-

1. Celte priêre a élé dictée à un métlium de l30rdeaux /lU moment 
ou passait devanl ses fenêtres le convoi d'un inconnu. 
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prendre les fautes que vous laíssez derriet'e vous, et le 
travaíl qui vous reste à faíre paUl' les réparer! Que Díeu 
vous pardonne, et. que ses bons Espl'its vous soutiennent 
et vous encoUl'agent I Vos freres de la tene priel'ont 
poul' vous et vous demandent de prier pOUl' eux. 

Pour leIO llersonnes flue I'ou a aHeetlonnées. 

62. PRÉFACE. Qu'elle est affreuse l'idée du néant! Qu'ils sont 
à plaindre ceux qui croient que la voix de l'ami qui pleure son 
ami se perd dalls le vide et ne trouve aucun éc.ho pour lui ré­
pondre! Ils n'ont jamais connu les pures et saintes affections, 
ceux qui pensent que tout meurt avec le corps; que le génie 
qui a éclairé le monde de sa vaste intelligence est un jeu de la 
matiere qui s'éteint à tout jamais comme un souffie; que de 
l'étre le plus cher, d'un pere, d'une mere ou d'un enfant adoré 
il ne reste qu'un peu de poussiere que le temps dissipe sans 
retour! 

Comment un homme de cceur peut-il reste r froid à cette 
pensée? Comment l'idée d'un anéantissement absolu ne le 
glace-t- elle pas d'effroi et ne lui fait-elle pas au moins désirer 
qu'il n'en soit pas ainsi? Si jusqu'à ce jour sa raison n'a pas 
suffi pour leveI' ses doutes, voilà que le Spiritisme vient dissi­
per toule incertitude sur l'avenir par les preuves matérielles 
qu'il donne de la survivance de l'âme et de l'existence des 
étres d'outre-tombe. Aussi partout ces preuves sont-elles 
accueillies avec joie; la confiance renait, cal' l'homme sait dé­
sormais que la vie terrestre n'est qu'un court passage qui con­
duit à une vie meilleure; que ses travaux d'ici-bas ne sont pas 
perdus pour lui, et que les plus saintes affections ne sont pas 
brisées sans espoir. (Ch. IV , n° 18; ch. v, nO 21.) 

63. PRIEHE. - Daignez, ô mon Oieu, accueillir favo­
l'ablement la priere que je vous adl'esse pOUl' l'Esprit 
de N ... ; faites-lui entrevoir vos divines clartés, et rendez­
lui faci1e 1e chemin de la fé1ici té éternelle. Permettez que 
les bons Esprits lui portent mes pal'oles et ma pensée. 
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Toi qui m'étais chel' en ce monde, entends ma voix 
qui t'appelle pour te douner un nouveau gage de mou 
affection. Dieu a permis que tu fusses délivré le premieI' : 
je ne saurais m'en p1aindre sans égolsme, cal' ce serait 
regretter pour toi 1es peines et les souffrances de la vie. 
J'attends donc avec résignation le moment de notre réu­
nion dans le monde plus heureux ou tu m'as précédé 

Je sais que noere séparation n'est que momentanée, 
et que, si longue qu'elle puisse me paraitre, sa durée 
s'efface devant l'éternité de bonheur que Dieu promet 
à ses élus. Que sa bonté me préserve de rien faire qui 
puisse retardeI' cet instant désiré, et qu'il m' épargne 
ainsi la dou1eur de ne pas te retrouver au sorLir de ma 
captivité terrestre. 

Oh! qu'elle est douce et consolante la certitude qu'il 
n'y a entre nous qu'un voile matériel qui te dérobe à 
ma vue I que tu peux être là , à mes côtés, me voir et 
m'entendre comme autrefois, et mieux encare qu'autre­
fois ; que tu ne m'oublies pas plus que je ne t'oublie 
moi-même; que nos pensées ne cessent pas de se con­
fondre , et que la tienne me sui t et me soutient tou­
jours. 

Que la paix du Seigneur soit avec toi. 

)'0111' le .. fimes souffrantes tJul deruandent des pl'lcres. 

64. PRÉFACE . Pour comprendre le soulagement que la priere 
peut procnrer aux Esprits souffrants, il faut se rapporler à son 
mode d'action qui es l expliqué ci-dessus. (Ch. XXVlI, nO' 9, 18 
et suiv.) Celui qui es t pénétré de cette vérité prie avec plus de 
ferveur par la certitude de ne pas prier en vain. 

65. PmÊuE. - Dien clément et miséricordieux , que 
v01re bonté s'étende SUl' tous les Espri[s qui se recom-

24 
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mandent à nos priel'es, et nolanJlnent SUl' l'âme de N ... 
Bons Esprits, dont le bien est l'unique occupation, 

illtercédez avec moi pour leur sou1agement. Faites luire 
à leurs yeux un rayon d'espérance, et que la divine 
lumiere les éclaire SUl' les imperfections qui les éloignent 
du séjom des bienheureux. Ouvrez leur cmurau repelltir 
et au désir de s'épmer pour hâter leur avancement. 
Faites-leur compl'endre que, par leurs efforts, ils peu­
vent abl'éger lo Lemps de Iems épl'emes. 

Que Dieu, dans sa bonté, leur donne la force de pe\'­
sévérer dans leurs bonnes résoluLions ! 

Puissent ces paroles bienveilJantes adoucir lems 
peines, en lem montrant qu'il est SUl' la terre des êtres 
qui :savent y compatir et qui désirent leur bonhem. 

66. Autre. -Nous vous pl'ions, Seigneur, de répandl'e 
sm tous ceux qui souffrent, soit dans l'espace comme 
Esprits errants, soit parmi nous comme Esprits incamés, 
lesgrâcesde votre amom et de votre miséricorde. Pl'enez 
en piété nos faiblesses. Vous nous a vez faits faillibles, 
mais vous nous avez donné la force de résister au mal 
et de le vaincre. Que votre miséricorde s'étende sm tous 
ceux qui n'ont pu résister à leurs mauvais penchants, et 
sont encore entrainés dans une mauvaise voie. Que vos 
bons Esprits les entourent; que votre lumiere luise 
à leurs yeux, et qu'attirés par sa chaleur viyifiante, ils 
viennent se prostemel' à vos pieds, humbles, repentants 
et soumis. 

Nous vous prions également, Pere de miséricol'de, 
pour ceux de nos freres qui n'ont. pas eu la force de 
supporter leurs épreuyes terrestres. Vous nous donnez 
un fardeau à porter, Seigneur, et nous ne devons 1e dé· 
poseI' qu'à vos pieds ; mais notre faiblesse est grande, 
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CL le courage nous manque quelquefois en route. Ayez 
pitié de ces sel'viteurs indolents qui ont abandonné 
l'reuvre avant l'heure; que votre justice les épal'gne et 
permetLe à Vo!\ bons Esprits de leul' apporter le soula­
gement, les consolations et l'espoil' de l'avenir. La vue 
du pardon est fortifiante pour l'âme; montr6z-le, Sei­
gneur, aux coupabJes qui désesperent, et souLenus par 
ceLLe espérance,. ils puiseront des forces dans la gran­
deul' même ele leurs faures eL de leurs souffrances, pour 
racheter leur passp. et se préparer à conquérit' l'avenir. 

I·our uo ennen)l Olurt;. 

67. PRÉFACE. La charité envers nos ennemis doit les suivre 
au delà de la tombe. II faut songer que le mal qu'iJs nous ont 
fait a élé pour nous une épreuve qui a pu être utiJe à notre 
avancement, si nous avons su en profiter. Elle a pu nous être 
encore plus profitable que les afIl ictions purement matérielles, 
en ce que, au courage et à la résignation, elle nous a permis d'y 
joindre la cbarité et I'oubli des offenses. (Ch. x, nO 6; t;h . XII, 

noS 5, 6.) 

68. PRIERE. - Seigneur, il vous a plu derappeler avant 
moi l'âme de N ... Je lui pardonne le mal qu'il m'a fait 
et ses mauvaises intentions à mon égarel; puisse-t-i! eu 
avoir du regret, maintenant qu'il n'a plus les illusions 
de ce monde. 

Que votre miséricorde, mon Dieu, s'éteude SUl' lui, 
et éloignez de moi la pensée de me réjouil' de sa morto 
Si j'ai eu des torts envers lui , qu'il me les 'pardonne, 
commej'oublie ceux qu'il a eus envers moi. 

POlir 110 crlmlllcl. 

69. PaÉFAcE. Si J'efftcacité des prieres élait proportionnée à 
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leur longueur, les plus longues devraient être réservées pour 
les plus coupables, parce qu'ils en ont plus besoin que ceux qui 
ont saintement vécu. Les refuser aux criminels, c'est manquer 
de charité et méconnaitre la miséricorde de Dieu; les croire 
inutiles, parce qu'un homme aura commis lelle ou teJle faute, 
c'est préjuger la justice du Tres-Haut. (eh. XI, nO 14·.) 

70. PRIERE. - Seigneur, Dieu de miséricorde, ne re­
poussez pas ce criminel qui vient de quitter la terre; la 
justice des hommes a pu le frapper, mais elle ne l'affl'an­
chit pas de votre jusiice, si son creur n'a pas été touché 
par le remords. 

Levez le bandeau qui lui cache la gravité de ses fauLes; 
lmisse son repenLir trouver grâce devanL vous et alléger 
les souffrances de son âme! Puissent aussi nos prieres et 
l'intercession des bons Esprits lui porter l'espérance et 
la consolation; lui inspirer ]e désir de réparer ses mau­
vaises actions dans une nouvelle existence, et lui donner 
]a force de ne pas succomber dans ]es nouvelles luiLes 
({u'il entreprendra ! 

Seigneur, ayez pitié de lui! 

pour uu sulcldé. 

7-1. PRÉFACE. L'homme n'a jamais le droit de disposer de sa 
propre vie, car à Dieu seul appartient de le tirer de la captivité 
terrestre quand il le juge à propos. Toutefois la justice divine 
peut adoucir ses rigueurs en faveur des circonstances, mais 
elle réserve toute sa sévérité pour celui qui a voulu se sous­
traire aux épreuves de la vie. Le suicidé est comme le pri­
sonnier qui s'évade de sa prison avant l'expiration de sa peine, 
et qui, lorsqu'il est repris, est tenu plus séverement. Ainsi en 
est-il du suicidé, qui croit échapper aux miseres présentes et 
se plonge dans des malheurs plus grands. (Ch. v, lfí'S 14 et suiv.) 

72. PRIERE. - Nous savons, ô mon Dieu, ]e sort ré-
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servé à ceux qui violent vos 101s en abrégeant volonlai­
rement leurs jours; mais nous savons aussi que votre 
miséricorde est infinie : daignez l' étendre SUl' 1'âme de 
N ... Puissent nos prieres et votre commisération adoucir 
l'amertume des souffrances qu'il endure pour n'avoir 
pas eu le courage d' attendre la fin de ses épreu ves ! 

Bons Esprits, dont la mission est d'assister les mal­
heureux, prenez-Ie sous voire protection; inspirez-Iui 
1e regret de sa faute, et que votre assistance lui donne 
la force de supporter avec plus de résignation les nou­
velles épreuves qu'il aura à subir pour la réparer. 
Écartez de lui les mauvais Esprits qui pourraient de nou­
veau le porteI' au mal, et prolonger ses souffrances en 
lui faisant perdre le fruit de ses futures épreuves. 

Vous, dont le malheur fait 1'objet de nos prieres, 
puisse notre commisération en adoucir l'amertume, et 
faire naitre en vous l' espérance d'un aveni1' meilleur I 
Cet avenir est entre vos mains ; confiez-vous en la bonté 
de Dieu, dont le 5ein est ouvert à tous les repentirs, et 
nereste fermé qu'aux creurs endurcis. 

POlir Ics IlSIU'US rCl,entant ... 

73. PnÉFACE. li serait injllste de ranger dans la catégorie des 
mallvais Esprits les Esprits souffranls et repentants qui deman­
dent des prieres; ceux-Ià ont pu être mauvais, mais ils ne le 
sont plus du moment qu'ils reconnaissent leurs fautes et les 
regrettent : ils ne sont que malheurenx; quelques-uns même 
commencent à jouir d'un bonheur relatif. 

74. PlllERE. - Dieu de miséricorde, qui acceptez 1e 
repentir sincere du pécheur, incarné ou désincarné, 
voici un Esprit qui s'était complu au mal, mais qui re­
connait ses torls et entre clans la bonne voie; daignez, 

24·. 
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ô mon Dieu, le recevoi1' comme un entant prodigue eL 
lui pa1'donner. 

Bons Esprits dont il a méconnu la voix, il veuL vous 
écouter désormais; permettez-Iui d'entrevoir la félicité 
des élus du Seigneur, afin qu'il persiste dans le désir de 
se purifier pour y atteinclre; soutenez-le dans ses bonnes 
résolutions, et donnez·lui la force de résiste1' à ses mau­
vais instincts. 

Esprit de N ... , nou!' vous félicitons de votre change­
ment et nous remerciom les bons Esprits qui vous ont 
aidél 

Si vous vous complaisiez aut,refois à faire le mal, c' est 
II ue vous ne compreniez pas combien estdouce la jouis­
sance de faire le bien; vous vous sentiez aussi Lrop bas 
pOUl' espérer y atteind1'e, Mais des l'insLant ou vous avez 
mis le pied dans la bonne fonte, une lumiere nouvelle 
s' est faite pour vous; vous avez comrnencé à goo.ter d' un 
bonheur inconnu, ct l'espérallce est entrée dans vol.re 
cmur. C' est que Dieu écoute toujOUl'S la priere du pécheur 
repentant; il ne repousse aucun de ceux qui viennent, 
~ lui. 

POUl' rentrcr compléLement en grâce aupres de lui, 
a pp 1 iquez-vous d ésormais, non -seulemen t à ne pl us faire 
de mal, mais à faire le bien, et surLOut à répal'er le mal 
Cf ue vous avez fait; alo1's vous aurez satisfait à la justice 
de Dieu; chaque bonne action elfacera une de vos fautes 
passées. 

La premieI' pas est fait; maintenan t, plus vous a \'an­
cerez plus le chemin vous semblera facile et agréable. 
Pel'sévérez donc, et unjour vous aurez Ia gloire de comp­
ter parmi les bons Esprits et les E~prits bienheureux. 



POUR CEUX QUI NE SONT PLU8 8UR LA TERRE. 427 

pour leso Esprlts endUl"cls. 

7;';. PRÉFACE. Les mauvais Esprits 50nt ceux que le repentir 
n'a point encore touchés; qui se plaisent au mal et n'en con­
çoivent aucun regret; qui sont insensibles aux reproches, re­
poussent la priere et souvent blasphement le nom de Dieu. Ce 
sont ces âmes endurcies qui , apres la mort, se vengent sur les 
hommes des souffrallces qu'elles endurent, et poursuivent de 
leur haine ceux à qui ils en ont voulu pendant leur vie, soit 
par l'obsession, 80it par une funeste influence quelconque. 
(Ch. x, nO () ; ch. XIl, nOS 5, 6.) 

Parmi les Esprits pervers, il y a deux calégories bien dis­
tinctes : ceux qui sont franchement mauvais et ceux qui sont 
hypocrites. Les premiers sont infinimen t plus faciles à ramener 
au bien que les seconds; ce sont le plus souvent des natures 
brutes et grossieres, comme on en voit parmi les hommes, qui 
I"oot le mal plus par instinct que par cal cu!, et ne cherchent 
pas à se faire passeI' pour meilleurs qu 'ils ne sont; mais il y a 
en eux un germe latent.qu'il faut raire éclore, et l'on y parvient 
presque toujours avec la persévérance, la fermeté joillte à la 
bienveillance, par les conseils, les raisonnemcnls et la priere. 
Dans la médiumnité, la difficulté qu'ils onl à écrire le nom de 
Dieu est l'indice d'une crainte instinctive, d'une voix intime 
de la conscience qui leur dit qu'ils en sont indignes; celui 
qui en est là est SUl' le seuil de la conversion, et J'on peut 
tout espérer de lui: iI suflit de trouver le point vulnérable du 
cceur. 

Les Esprits hypocrites 80nt presque toujours tres illtelli­
gents, mais ils n'ont au creu r aucune fibre sensible; rien ne les 
touche; iIs simulenl tous les bons sentiments pour capteI' la 
confiance, et sont heureux quand ils trouvent des dupes qui les 
acceptent comme de saints Esprits et qu'ils peuvent gouverner 
à leur gré. Le nom de Dieu, loin de leur inspirer la moindre 
crainte, leur sert de masque pour couvrir leurs turpitudes. 
Dans Ie monde invisible, comme dans le monde visible, Ics 
hypocrites sont les êtres les plus dangereux, parce qu'ils 
agissent dans l'ombre, et qu 'on ne s'en méfie pas. I1s n'ol1t que 
les apparences de la foi , mais point de foi sincere. 
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76. PRIERE. - Seigneur, daignez jetel' un l'egal'd de 
bonté SUl' les Esprits imparfaits qui sont encore dans les 
ténebres de l'ignorance et vous méconnaissent, et notam­
ment SUl' celui de N .... 

Bons Esprits, aidez-nous à lui faire comprendre qu' en 
induisant les hommes au mal, . en Jes obsédant et en les 
tourmentant, il prolonge ses propres soulfrances; faites 
que l'exemple du bonheur dont vousjouissez soit un en­
couragement pour lui. 

Esprit qui vous complaisez encore au mal, vous venez 
d'entendre la priere que nous faisons pour vous; elle 
doit vous prouver que nous désirons vous faire du bien, 
quoique vous fassiez du mal. 

Vous êtes malheureux, cal' il est impossible d' être 
heureux en faisant le mal; pourquoi donc resteI' dans 
la peine quand il dépend de vous d'en sortir? Regardez 
les bons Esprits qui vous entourent; voyez combien ils 
SOllt heul'eux, et s'il ne serait pas plus agréable pour vous 
de jouir du même bonheur? 

Vous direz que cela vous est impossible; mais rien 
n'est impossible à celui qui veut, cal' Dieu vous a donné, 
comme à toutes ses créatures, la liberté de choisir entre 
le bien et le mal, c' est-à-dire entre le bonheur et le mal­
hem, et nul n'est condamné à faire le mal. Si vousavez 
la volonLé de lefaire, vous pouvez avoir celle de fairele 
bien et d'être heureux. 

Tournez vos regards vers Dieu; élevez-vous UH 

seul instant vers llli par la pensée, et un rayon de 
sa divine lumiere viendra vous éclairer. Dites ave c 
nous ces simples paroles: AJon Dieu, je me repens, 
pardonnez-moi. Essayez du repentir et de faire le bien 
au lieu de fairc le mal, et vous verrez qu'aussitôt sa 
miséricorde g'étendra SUl' vous, et qu'un bien-être ill-
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connu viendra remplacer les angoisses que vous endurez. 
Une fois que vous aurez fait UH pas dans la bonne 

route, le reste du chemin vous semblera facile. Vous 
comprendrez alors combien de temps vous avez perdu 
par voire faule pour votre félicité; mais un avenir ra­
dieux et plein d'espérance s'ouvrira devant vous et vous 
fera oublier votre misérable passé, plein de trouble et 
de tortures morales qui seraient pour vous 1'enfer si 
elles devaient dureI' éternellement. Un jour viendra que 
ces tortures seront telles qu'à tout prix vous voudrez les 
fairecesser; mais plus vous attendrez, plus cela vous 
sera difficile. 

Ne croyez pas que vous resterez toujours dans l' état ou 
vous êtes; non, cela est impossible; vous avez devant 
vous deux perspecLi\"es: 1'une de souffrir beaucoup plus 
que vous ne le faites maintenant, l'autre d'être heurem; 
comme les bons Esprits qui soni aulour de yous: la pre­
miere est inéyitable si vaus persistez dans votre obsLina­
tion; un simple elfort de yotre yolonté suffit pour vous 
tireI' du mam'ais pas ou YOUS êtes. Hâtez-yous donc, 
cal' chaque jour de retard est un jour perdu pour votre 
bonheur. 

Bons Esprits, faites que ces paroles trouvent acces 
dans cette âme encore arriérée, afin qu' elles l'aident à 
se rapprocher de Dieu. Nous vous en prions au nom de 
Jésus-Christ, qui eut Ul1 si grand pouyoir SUl' les mau­
vais Esprits. 

V. POUR LES MALADES E'l' LES OBSÉD(.;S. 

Pour les mallltles . 

77. PRÉFACE. Les maladies font partie des épreuves et des 
vicissitudes de la vie terrestre; elles sont inhérentes à la gros-
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siere té de not.rc nature matérielle et à l' infériorité du monde 
que nous hahitons. Les passions et les exces de tous genres se­
ment en nous dos germes mal sains souvent héréditaires. Dans 
les mondes plus avancés physiquement ou moralement, I'orga­
nisme humai n. plus épuré et moins matériel, n'est pas sujet 
aux mêmes inflrmités, ct lo corps n'est pas miné sourrlement 
par le ravage des passions (eb. m, nO O). II faut donc se rési­
gner à subir les con5équences du milien ou nous place notre in ­
fériorité, jusqu'à ce nous ayons mérité d'en changer. Cela ne 
doit pas nous empêcher, en aLtendant, de raire ce qui dépend 
de nous pour améliorer notre posit.ion actuelle; mais si, mal­
gré nos efforts, nous n'y pouvons parvcnir, le Spiritisme nous 
apprend à supporter avec résignation nos mau x passagers. 

Si Dieu n'avai t pas ,"oulu que les souffran ces corporelles fus­
seut dissipées ou adoucies dans certains cas, il n'aurait pas 
mis des moyens curatifs à notre disposition. Sa prévoyante 
sollicitude à cet· égard, d'accord en cela avec I'instinct de con­
servation, indique qu' il est de notre devoir de les rechercher et 
de les appliquer. 

A côté de la médication ordinaire, élaborée par la science, 
le magnétisme nons a fait connaitre la puissance de I'action 
f1uidique; puis le Spiritisme est ,enu nous révéler une autre 
force dans la médiumnité guérissantc et I'influence de la 
priere. (Voir ci-apres la notice sur la médiumnité guérissante.) 

78. PRIEfiE. (Par 1e malade. ) - Seigneur, vous êtes 
toutejustice; la maladiequ'il YOUS a pIu de m'envoyer, 
j'ai dü la mériter, parce que YOUS n 'aflligez jamais sans 
cause. Je m'en remets, pour ma guérison, à votre infi­
nie miséricorde; s'il vous pIait de me rendre la saoté, 
que votre saint nom soit béni; si, au contraire, je dois 
encore souffrir, qu'il soit béni de même; je me sou­
mets sans murmureI' à vos diyins décrets, cal' tout ce 
que vous faites ne peut avoir pour but que le bien de 
vos créatures . 

Faites, ô mon Dieu, que ceUe maIadie soit pour moi 
uo avertissement salulaire, et me fasse fajre un retour 
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SUl' moi-même; je l'accepte comme une expiation du 
passé, et comme une épreuve paul' ma foi et ma sou­
mission à votl'e sainte volonté. (V. la priel'e n° 40.) 

79. PIIIERE. (Pour le malade). -Mon Dieu, vos vues 
sonL impénétrables, et dans votl'e sagesse vous avez cru 
deyoir affiiger N ... par la maladie. Jetez, je vous e11 sup­
pIie, un regard de compassion SUl' ses souffrances, et 
daignez y mettre U11 terme. 

Bons Esprits, ministres du Tout-Puissant, secondez, 
je vous prie, mon désir de le soulager; dirigez ma 
pensée afin qu'elle aille verseI' un baume salutaire SUl' 

S011 corps et la consolation dans son âme. 
Inspirez-lui la patience et la soumission à la volon té 

de Dieu; donnez-lui la force de supporter ses douleurs 
avec une résignation chrétienne, afin qu'il ne perde 
pas le fruit de ceLte épreuve. (V. la priei'e n° 57.) 

80. PlUERE. (Par le médium guérisseul'. )-Mon Dieu, 
si vous daignez vous servir de moi, touL indigne que je 
suis, je puis guél'ir cette souffl'ance, si telle est votre 
volonté, parce que j'ai foi en vous; mais sans vous je 
ne puis rien. Permettez à de bons Esprits de me péné­
irer de leur fluide salutail'e, afin que je le transmelLe à 
ce malade, ct détournez de moi toute pensée d'orgueil 
et d'égolsme qui pourrait en altél'el' la pureté. 

Pom' let!l obsédé s. 

8:1. PRÉFAC~. L'obsession est l'actiol! persistante qu'un mau­
vais Esprit exerce SUl' un individuo Elle présenle des caracteres 
tres différents, depuis la simple influence moral e; sans signes 
extérieurs sensibles, jusqu'au trouble complet de l'organisme et 
des facultés mentales. ElIe oblitere toutes les facultés médiani-
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miques; dalls la médiul11niLé par l'écriLurc elle se t.raduit par 
l'obstination d'un Esprit à se manifester à l'exclusion de tous 
autres. 

Les mau vais Esprits pullulent autour de la terre, par suite 
de l'infériorité morale de ses habitants. Leur action malfaisante 
fait partie des fléaux auxquels I'humanité est en butte iei-bas. 
L'obsession, eomme les maladies, et toutes les tribulaLions de la 
vie, doit donc êLre considérée comme une épreuve ou une ex­
piation, et aeeeptée comme telle. 

De même que les maladies sont le résultat des imperfeetions 
physiques qui rendent le corps aecessible aux influences perni­
cieuses extérieures, l'obsession est toujours celui d'une imper­
fection morale qui donne prise à un mau vais Esprit. A une cause 
})hysique on oppose une force physique; à une cause morale il 
faut opposer une force morale. Pour préserver des maladies, on 
fortifie le corps; pour garantir de l'obsession, iI faut fortifier 
l'âme; de là, pour I'obsédé, la nécessité de travailler à sa propre 
amélioration, ce qui suffit le plus souvent pour le débarrasser 
de l'obsesseur, sans le secours de personnes étrangeres. Ce se­
cours devient nécessaire quand I'obsession dégénere en subju­
gation et en possession, cal' alors le patient perd parfois sa 
volonté el son libre arbitre. 

L'obsession est presque toujours le fait d'une vengeanee exer­
eée par un Esprit, et qui le plus souvent a sa source dans les 
rapports que I'obsédé a eus avee lui dans une préeédente exis­
tenee. (Voy. chap. x, n° 6; ch . XII, no. 5,6). 

Dans les eas d'obsession grave, I'obsédé est comme enve­
loppé et imprégné d'un fluide pernicieux qui neutralise l'action 
des fluides salutaires el les repousse. C'est de ce fluide dont il 
faut le débarrasser; or un mau vais fluide ne peut être repoussé 
par un mauvais fluide. Par une aetion identique à celle du 
médium guérisseur dans les cas de maladie, il faut expulseI' le 
fluide mauvais à I'aide d' un fluid e meilleur qui produit en quel­
que sorte l' effet d' un réactif. Ceci es t l'aclion méeanique, mais 
qui ne suffit pas; il faut aussi et surtout agir SUl' l'étl'e i ntelli­
gent auquel il faut avoir le droit de parler avecautorité, et celte 
autorité n'est donnée qu'à la supériorité morale; plus eelle·c 
est grande, plus I'aulorité es\. grande. 

Ce n'est pas tout eneore; pour assurer la délivranee, il faut 
amener l'Esprit pervers à renoneer à ses mauvais desseins; il 
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faul faire nal.tre eu lui le repentir et le désir du bien, 11 l"aide 
d'inslruclions habilement dirigées, dans des évocations parli­
culieres faites en vue de son éducation morale; alors on peut 
avoir la double 5atisfaclion de délivrer un incarné el de conver­
tir un Esprit imparfait. 

La lâche est rendue plus facile quand l'obsódé, comprenanl 
5a situalion, apporte son concours de vo]ontó et de priore; il 
n'en est pas ainsi quand celui-ci, séduit par l'Esprit trompeur, 
se fail iIlusion sur les qualilés do celui qui lo domine, el se 
complalt dans I'orrour Ol! ce derllier lo plonge; car alors, loin 
de seconder, il repousse loute assistance. e'est le cas de la fas­
cination toujours infiniment plus rebollo que la subjugation la 
plus violente. (Liv. des médiums, ch. XXIII.) 

Dans tous les cas d'obsession, la pricre est le plus puissanl 
auxiliaire pour agir contro I'Esprit obsesseur. 

82. PRlERE. (Par l'obsédé.) - M011 Dieu, permeitez aux 
bons Esprits de me délivrer de l'Esprit malfaisant qui 
s'est attaché à moi. Si c'esL une Yengea11ce qu'il exerce 
pour des torts que j'aurais eus jadis envers lui, vous le 
permettez, mon Dieu, pOUl' ma punition, et je subis la 
conséquence de ma faute. Puisse mon repentir me mé­
riter voLre pardon et ma délivrance ! Mais, quel que soit 
S011 motif, j'appelle SUl' lui votre miséricorele; daignez 
lui faciliteI' la route elu progres qui le détournera ele la 
pensée ele faíre le mal. Puissé-je, ele m011 côté, e11 lui 
renclant le bicn pOUl' le mal, l'amener ;\ ele meilIeurs 
sentiments. 

Mais je sais aussi, ô m011 Dieu, (lue ce sont mes imper­
fections qui me rendent accessible aux influences eles 
Esprits imparfaits. Donnez·moi la lumiere nécessaire 
pour les reconnaitre; combatlez surtout en moi l'orgueil 
qui m'ayeugle SUl' mes cléfauts. 

Quelle ne doi t pas être mon indign ité, puisqu'uTl Nre 
malfaisant peut me maitriser I; 
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Failes, ô mou Dien, que cet échec porté à ma vanité 
me serve de leçon à l'avenil'; qu'il me for Li fie dans la 
I'ésolution que je pl'ends de m'épul'el' par la pratique 
du bien, de la charité et de l'humiliLé, aJ1n d' opposel' 
désormais une barriere aux mauvaises influences . 

Seigneur, donnez-moi la force de supporter cette 
épreu ve ayec paLience et résignation; je comprend.,; que, 
comme toutes les autres épreuyes, elle doiL aider à mon 
avancement si je n 'en pel'ds pas le fruit par mes mur­
mures, puisqu'elle me fournit une occasion de montrer 
ma soumission, et d'exercer ma charité envers uu frel'e 
malheureux, en lui pardonnant le mal qu'il me fait. 
(Ch. xIJ, nos5 ,6; ch. XXVIII, nOS15 et suiv., 46, 47.) 

83. PflIERE. (Pour l'obsédé.) - Dieu Tout-Puissant, 
daignez me donner le pouvoir de délivl'er N ... de l'Es­
prit qui l'obsêde; s'il entre dans vos desseins de met­
tre nn terme à cette épreuve, accordez-moi la grâce de 
pader à cet Esprit avec autorité. 

Dons Espri ts qui m 'assistez, et vous, son ange gar­
dien, prêtez-moi votre concours ; aidez-moi à le débar· 
rasser du fluide impu r dont il est enveloppé. 

Au nom de Dieu Tout-Puissant,j'adjure l'Esprit mal­
faisant qui le tom'mente de se retireI'. 

84. PRI:ERE. (Pour l'Esprit obsesseur.) - Dieu infilli­
ment bon, j 'implore votre miséricorde pour l'Esprit qui 
obsede N ... , faiLes-lui entrevoir les divines clartés, afin 
qu'il vaie la fausse route ou il s'est engagé. BonsEsprits, 
aidez·moi à lui faire comprendl'e qu'il a tout à pel'dre 
on faisant le mal, et tout à gagner en faisant le bien. 

Esprit qui YOUS plaisez à tourmenterN .. . , écoutez-moi, 
cal' jc YOUS pade au nom de Dien , 
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Si vaus voulez l'éfléchir, vaus compl'endrez que le 
malHe peut l'emporter SUl' le bien, et que vaus ne pou­
vez être plus fort que Dieu et les bons Esprits. 

Ils auraient pu pl'éserrer N... de toute atLeinte de 
vatre parL; s'ils ne 1'0nL pas fait, c'estqu'il (ou elle) avait 
une épreu"e à subir. Mais quand cette épreuve sera 
finie, ils vous enlheront toute acLion SUl' lui; le mal 
que vous lui avez fait, au lieu de lui nuire, aura servi 
à son avancement, et il n'en ser a que plus heureux; 
ainsi votre méchanceté aura été une pure per te paul' 
vous, et lournel'a contre vaus. 

Dieu, qui est tout - puissant, et las Esprits supé­
rieurs ses délégués, qui sont plus puissants que vous, 
pourront donc mettre un terme à cette obsession quand 
ils le voudront, et votre ténaci lé se brisera devant cetLe 
suprême autorilé.l\Jais, par cela même queDieu est bon, 
il veul bien vous laisser le mél'ite de cesser de votre 
pl'opre volonLé. C'est un répit qui vous est accordé; si 
vous n'en profitcz pas, vous en subirez les déplol'ables 
conséquences; de grands châtiments et de cruelles 
souffrallces vous aLtendent; vaus serez forcé d'im­
pIoreI' leur pitié et les prieres de votre victime, qui 
déjà vaus pal'donne et prie paul' vous, ce qui est un 
grand mérite aux yeux de Dieu, et hâtera sa déli­
vrance. 

Réfléchissez donc pendant qu' il en est temps encore, 
cal' la justice de Dieu s'appesantira SUl' vaus comme SUl' 
tous les EspriLs rebelles. Songez que le mal que vous 
faites eu ce moment aura forcément un t.erme, tandis 
que, si vaus persistez dans votre endurcissement, vos 
souffrances iron t sans cesse en augmen tan L. 

Quand vaus étiez SUl' la iene, n'auriez-vous pas 
tl'ouré stupidc de sacrilier un granel bien pour une petite 
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satisfacLion d' Ull moroen t? Il en est de roemo main te­
nant que vous êtes Esprit. Que gagnez-vous à ce quo 
vous faiLes? Le triste plaisir de tourroentel' quelqu'ull, 
ce qui ue vous empêche pas d'être malheureux, quoi 
que vous puissiez dire, et vous l'endra plus malheureux 
encore. 

A côté de cela, voyez ce que vous perdez; regardez 
les bons EspriLs qui vous entourent, et voyez si leur 
sort n'est pas préférable au vôtre? Le bonheUl' donL ils 
jouissent sera ,"olre partage quand vous le voudrez. 
Que faut-i! pour cela? ImploreI' Dieu, et faire le bien au 
jieu de faire le mal. Je sais que vous 11e pouvez pas vous 
transformeI' tout d'ull coup; mais Dieu ne demande pas 
l'impossible; ce qu'il veut, c'est de la bonne volonté. 
Essayez donc, et nous vous aiderons. Faites que bientôt 
lIOUS puissions dire pour vous la pl'iel'e pour les Esprits 
l'epentants (n° 73), et ne plus vous ranger parmi les 
mau vais Espri ts, en atLendan t que vous puissiez com pter 
parmi les bons. 

(Vair aussi,ci-dessus, n° 75, la priere pour les Esprits 
eudurcis. ) 

Remarque. La cure des obsessions graves requierL 
beaucoup de paLience, de persévérance et de dévoue­
ment; elle exige aussi du tact et de l'habileté pour ame­
ner au bien des EspriLs souyent tres-pervers, endurcis 
et astucieux, cal' il en est de rebelles au dernier 
degré; duns la plupart des cas, il faut se guider se­
lon les circollstances; mais, q uel que soi L le caractere 
de l'EspriL, il e3L Ull fait certaill, c'est ([u'on n'obtient 
rien pur la contl'ain(e ou lu menace; 10uLe l'illfluencc 
est duns l'asccndallL llloral. lJJle aULre vél' ité, égalemellt 
consLaLée par]' ex pél'ieilCe au si:\i biea tj ue par la 10giq ue, 
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c'esL la complete inelficacité des exorcismes, /()1'mules, pa­
l'oles sacl'amentelles, amulettes, tat-ismans, pratiques exte­
rieures Dl! signes matériels quelconques. 

L'obsession longLemps pl'olongée peut occasionnel' 
des désol'dl'es pathologiques, et l'equiert pal'fois un 
Ll'aitemeut simulLané ou consécuLif soit magnétique, 
soit médical, pOUl' l'éLablir l'organisme. La cause étant 
clétruite, ill'este à comba! tre les efl'ets . (V. Livre des mé­
diums, cil. XXIII; de l'obsession. - Revue spirite, févl'ier 
eL mar:> 1864; avril 1.865 : exemples de cures d'obses­
sions.) 

flN. 

25. 
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